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^,>
A MES ÉLEVÉS

l

A vous, ,nçH ^ICv.., ac..u.|I..s.., a.u-ie.n.eH. j. .1^,11. ..„ „,a."ud
,
NOUS .s.n.l..s |..,uvo/ iu,> punl...uu..- " ,„„„ erin,,.."

rotJ7T '"""'':'"••''" "'^' 'l"'"-"- -^<-- .r.io rapport, snn.

a Lubouu. ,,,.. nous «unions uvuut lu ^nuTrc, a p<'n .la,., la<^vastat...n ,1e rét.l.Iis..,n..n, .,. IV-lit-u. ù Koul.-s. B^ ;.,tu.emMe nous avons favulir- .sur c n.anu..]. ..ns..nb!e n us

e sts nuxlclos .le levons ont pris .l.tns nos habitu-l.. un. si lareeplace, que vous ne pouvons nous n-si^ner à n<nH en pas.er.

mais chaque ouvrier préfùre l'outil av.c lequel il a fait sonappn.nt.ssa.0 Kn suivant cet auteur, j'ai accuLiIé le^nÏ, ^^mon servi à vous ens.i^rner la péJa^o^ie .lepuis prC-s de .Hxuns. Pour vous j'ai revu ces notes, ]. ,.: ai clLées eo^ e"on<lensees aniphtiée.s, puis enHn ré,li,éos et publiée . Et voill

::^;;rL:rr^'- '^----^p-i-^-ies.oi::::

A mes clivos qui se livrent A l'onseigncmem .lans le, écolesprimaires, a eelle-, ,,ui e„seig„e„l ,1a,. les eom.nu.nuTés „lg.euse,, u eelles ,,ui, après avoir été ,1,. ,|ociles diseint ™devenues de dévouées collal,on,triees ,laus l'yole normale ehvre pourra eneore être de ,,nel,,ue utilité. Elles v Iro^^vlndans la parte de l'éducation morale, des traces de „o conKrenées du dunanehc où leur à„,e se.nblait s-é,,„noui „ùand

ai^t'SL'd""';"
'' """' ^'"" ^"^•"•"-^ ^""- »"

nârlfe d7, M . ''"•™r"'-"''
J" -="«« '' -1- ^ractére. Lapartie de I éducation intellectuelle et la méthodologie rafraîchi-

m-^'-yi-c-.'^v -m 'm'
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ront leurs souvenirs 'ît les aideront encore à préparer leurs classes
et à perfectionner leur enseignement.

Celles qui ont fondé des foyers et qui ont à faire l'éducation
de leurs propres enfants aimeront peut-être à parcourir quelques
pages de ce manuel. A qui la pédagogie peut-elk tre plus profi-
table qu'aux mères ? T'aime toujours à les citer comme des mo-
dèles de pédagogie, elles qui ont comme par infusion les deux
grandes qualités de l'institutrice

; l'amour et le dévouement.
Mais les plus belles qualités naturelles se flétrissent si elles ne
ne sont continuellement cultivées.

Chez toutes, puisse ce manuel, en éveillant leurs souvenirs,
raviver cette flamme de l'idéal que j'ai souvent vue briller dans
leurs yeux de seize ans, lorsque nous nous entretenions le la
grandeur du sacrifice et de la beauté du dévouement. " Mon
crime " sera absous s'il ravive cet amour chez une seule de mes
élèves.

'"3«''**"*'A^



AVANT-PROPOS
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Un mot pour expliquer ce manuel. Je l'ai fait pour les élè-
ves qui parcourent tout le cycle du programme des écoles nor-
males jusqu'au cours académique inclusivement. Dans ce but,
j'y ai fait entrer des développements qui ne conviennent pas à
tous les cours du brevet

; mais le partage de la matière rend fa-
cile le cboix de ce qui convient à chacun.

Dans le Sccond livre j'ai fait entrer la psychologie de l'en-
fant pour donner les raisons des principes pédagogiques que l'é-

lève-maîtresse doit s'assimiler dans chaque cours. Une large
place a été faite à l'éducation morale dont l'importance, crie-t-on
sur tous les toits, prime de beaucoup l'éducation intellectuelle :

cependant rares sont les manuels qui apprennent la culture mé-
thodique des facultés morales. Dans cette partie j'ai suivi les
données de la philosophie scolastique, en adaptant le classement
des facultés aux nécessités de l'enseignement pédagogique. Si
mon manuel a le malheur de tomber entre les mains d'un phi-
loshophe authentique, il s'attirera sans doute le reproche de n'a-
voir pas toujours l'expression technique et précise de la Somme.
J'avoue avoir pensé avant tout à mes élèves de seize ans

; c'est
pour elles que j'ai travaillé et c'est à leur portée que j'ai tâché
de mettre mon enseignement, en cherchant le mot qui leur sera
plus mtelligible, en développant certaines formules trop abs-
traites, pour vulgariser en leur faveur l'enseignement de la psy-
chologie. C'est mon excuse,

F.-X. R.
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-•>. PRÉLIMINAIRES

.4.

Pédai^og^ie et Éducation

i,—Pédagogie. La pédagogie est la science et l'art de
l'éducation.

Explication. 1° La pédagogie est une science, c'est-à-dire
un ensemble de connaissances appuyées sur des principes cer-
tains, connaissances qui se raisonnent, qui s'enchaînent, et que
tout homme peut acquérir par l'étude.

2'' C'est aussi un art, parce qu'elle donne des règles prati-
ques qui dirigent l'éducateur dans son travail d'éducation.

L'art d'éduquer suppose des aptitudes, mais " il n'y a pas
d'art sans science " (i). La science dirige et perfectionne ces
. ptitudes. Grâce à ces aptitudes développées par la science pé-
dagogique, perfectionnées par une pratique intelligente, l'éduca-
trice peut acquérir une grande habileté et atteindre un haut degré
de perfection dans le travail d'éducation.

Un peintre qui connaîtrait bien toutes les règles de la pein-
ture, aurait la scietwe de son art, il serait un savant. S'il est en
outre doué de la nature, s'il a la puissance d'invention et la force
d expression pour traduire par son pinceau l'idéal qu'il entrevoit
dans son esprit, il est artiste, et il peut produire un chef-d'œuvre.
Ainsi, par les aptitudes jointes à la science, développées et diri-
gées par elle, perfectionnées par la pratique, l'homme qui s'ap-
plique à l'éducation des autres peut devenir aW^Ve en éducation
cest-à-dire atteindre le degré de perfection qui s'approche le plus
de 1 idéal : les âmes des enfants formés par ses soins pourront
être des chefs-d'œuvre d'éducation.

^

3° C'est la science de l'échwation. Nous employons ce mot de
préférence à en^eifpiement, parce qu'il est plus général, compre-
nant à la fois Vimitruction donnée par l'enseignement, et la cul-

(1) Gounod.
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tare plu, universelle de ,„nle, ,,, /,„.,,«, /,„,„„,„„. Nous allonsnous en occuper dans un numéro spédal.

1» f)f;,7.*"'"''"*'?"-
^"""' !*•"* P'-^'l'-e en divers sens

1 Dans son sens ,,é„ér.,l. rc,l„cati„n comprend le dévelonpiment complet de toutes les facultés humaines : ,.l'rl,Z71corps, n,.fc,„„«» (l'intelligence) et ,„,>r„/„ /le coeur et la

non «,T \i
"'"""" '="0 "PP™"'" '' l'folucateur le moyen

telhgence des connaissances sur les dive,.e, matières du nro-gramme, ma,s encore de lui donner un corps sain, vigoùlfêt«pie, des sens b.en formés, et des aptitudes maniellfs (Zct.onj,%.,,,„),_ et aussi d'éclairer sa ,.„„„.;,.«•,, de cultive enluiks bçns sentiments du ,,„,., de discipliner sa ,W»««da,s ?àccomphsseraent du devoir (éducation m,,,-,/,.). Faire un hommerobu»,. un homme ,„W<;„„„, un h.n.me de ,/, ,r 'o7à !
que comporte l'éducation prise dans ... sens général et eltlerôle^ass^né au. parents et aux institutriees /„i eu 'titnZ H

2° Dans son sens r.,lrrm,, l'éducation ne s'applique qu'auxfecultes ™^„„. C'est ainsi que l'on .lit dequelqu". qu'iU unebonne ^„o„(,„„ quand il sait se conduire suivant te r gles dela morale c'esMKiire quand, à une conscience droite il „„U ittons sentiments du cœur ei l'énergie de la volonté «„ Znses devoirs d'homme et do chrétien. C'est dans ce sens quCoppose l>m,,„.rf;„,. a Vé.,nr,„i„„. en disant ,iuc l'éduc^Uon "au.

Iç travl^^S^catn'XZLT'el: ZJ'^TT ^^ f^
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^tr^khfn.f'/'i^'^''-?'ly'^'^"^•
f«'^« monter son intelligence

quée dans u.l t'attoeTleaTro"' " """ ^'"" " "^ P'"™ ">-

P«dWrét«e:'"' ''"'''''"'"- '^"""^ * - ^f""»» "-

8.-InstPuotlon. L'i„.,traclion est l'acquisition des con-«nces pa,. l'intelli^once. Elle se d„„„e par (>,„„>„ J„"

on rl'Zr'"" * '""'"" '" «™""™'^' ''"""«.étique, etc.,

r.H *;:;P"'*'*"°«
«"t"^ instruction et éducationCette différence peut se concevoir de ,leux manières :

1« "L
"

de ledncat,on pnse en son sens gé„é,„l (2. 1»), l'instmction s'end.st,ngue comme la partie, du tout: elle ne comporte en effe"que le développement des facultés intellectuel^ taudt que
1
educat,on es. le développement intégral de l'hommo au poT,d vue physique, mtellectuel et moral. Il faut remarquerôl

atlleu,^ que l'mstruction est un „,„;,,„ et une „;* pnisLntepour 'éducation intégrale de l'homme : pour agir surTu e

Tn X':™f" " ^""^""'"" ia^oi„„té^u:::prr
Pir I mlelligenee, donc »,.ln,ir,. Par exemple, l'enfant ne ferab,cn son devoir que s'il ,.„,„,^„„; bien ce qu'il doit faire et s'nen mm, bien les motifs par son intelligence

2» .Si l'on compare Hmtmcliou avec Vddntniwn prise dans^n sens .,*.,„( (.. 2"), la différence consiste en ce que vZh^u ion développe les facultés intellectuelles, l'autre les faculti

hZln.n^ "?" n
"""' '•'" «n-"^"»». l'autre fait aimerle bien et la vertu. On peut être instruit et mauvais garnementon |«ut avoir une bonne éducation, être bon citoyen er^n'

raison
. instruction ne vaut rien sans l'Mucalion. L'hommevaut surtout par les qualités de son cœur et de sa volonté
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5.—Formation. La formation est le résultat de l'éduca-

tion. On dit de quelqu'un qu'il a une bonne formation lorsque
le développement de ses facultés lui permet d'agir par lui-même
pour se tirer d'affaires par ses propres ressources. Dans l'ordre
intellectuel un élève qui connaîtrait toute sa grammaire et ne
saurait pas écrire sa langue convenablement, ne serait pas fcrrmé.
Une personne instruite de sa religion mais incapable d'en prati-
quer les obligations, n'aurait pas la/(>r/w«/*W moraU: De même
celle qui saurait toutes les règles relatives au développement phy-
sique, mais aurait des membres grêles et une faible constitution,
n'aurait pas lAfirmuttion p/iysique.

A l'école, quand ou a instruit l'enfant, qu'on lui a dit com-
ment faire, il reste toujours à lui faire appliquer les connaissan-
ces acquises, à lui en faire prendre l'habitude, de manière à ce
que l'enfant, conscient de ses ressources, puisse agir *"acilement et
se tirer d'affaires correctement et par lui-même, continuer seul
l'œuvre de son développement quand la maîtresse ne sera plus
là pour le diriger,

6.—Division de ce manuel. La pédagogie étant la
science qui apprend à l'institutrice l'art de faire l'éducation de
l'enfant, il faut d'abord éclairer l'institutrice sur sa -nission ; ce
sera l'objet ^î'un premier livre. Un second livre lai apprendra
à connaître l'enfant et la culture appropriée à chacune de ses fa-
cultés. Le troisième livre lui fera voir par quel ensemble de mo-
yens rationnels elle pourra travailler à remplir sa mission d'édu-
catrice

: c'est la méfhxUmjie. Enfin, dans le quatrième Iivic,
on verra quelle doit être l'organisation dos écoles dans lesquelles
elle exercera sa mission. D'où la division snivante : Livre I

•

L'institutrice
;
Livre II : l'enfant et l'éducation qui lui convient

;

Livre III
:
la méthodologie

; Livre IV : l'organisation des éco-
les.

:^i^^.
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LIVRE I
L'institutPloo

Nous dirons la nature de sa mission,—ses finalités,—les re-
lations qu'elle doit avoir avec : a) les élèves, b) les parents, c)
les autorités scolaires, et d) les autorités religieuses,—les moyens
générarx qu'elle doit utiliser pour s'acquitter de sa mission.'

7.—Institutrice et éducatpice. L'institutrice est la
personne chargée par qui de droit de tenir une école pour y don-
ner l'enseignement et l'éducation aux enfants.

Ce mot "instituteur" ou " institutrice," a pour racine un
mot latin qui veut dire " étabUr," " former." L'institutrice est
en effet chargée d étfthUr dans l'âme des enfants une base solide
sur laquelle s'appuiera toute leur vie intellectuelle et morale,—
de/orm^r en eux l'homme et le chrétien.

Dans le cours de ce manuel, on trouvera souvent, à la place
du mot " institutrice," celui " d'éducatrice," parce que son rôle
est de donner l'éducation intégrale.

Quel que soit par ailleurs le nom qu'on lui décerne, l'insti-

tutrice doit être en réalité une échicatrice.

8.—Mission de l'institutrice. La mission de l'institu-

trice est de donner aux enfants qui lui sont confiés, l'éducation
complète (No 2. l").

Nous disons complète, non en ce sens que l'enfant, au sortir
de l'école, ait parcouru tout le. champ de la science et qu'il n'ait
plus rien à apprendre

; car l'école ne peut faire acquérir que les

éléments des choses
; mais l'éducation doit être complète en ce

sens que l'institutrice doit pourvoir au développement de cha-
cune des facultés de l'enfant, facultés physiques, intellectuelles et

morales. Elle développera ses facultés physiques en veillant à sa
santé, en assurant le développement normal de ses forces par des
exercices corporels : gymnastique, jeux et travaux manuels ; elle

cultivera ses facultés intellectuelles eu ornant son intelligences des
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connaissances les plus utiles, en l'habituant à se rendre attentif à
observer les choses pour s'en rendre compte par ses propres re-
cherches, à comprendre et à juger par lui-même, à retenir ce qu'il
a appris, et en suscitant chez lui le désir de s'instruire davan-
tage

;
enfin, elle formera ses facultés morales en l'habituant à

vouloir selon l'ordre et ledev-.ir, vouloir énergiquement et d'une
manière persévérante, à cultiver les bons sentiments et les bonnes
manières, à corriger ses défauts et à acquérir les habitudes du
bien.

Quand l'enfant sortira de l'école il lui restera encore beau-
coup à acquérir, mais il aura le point de départ, il sera orienté
pour continuer le travail commencé à l'école, et il aura le secret
de l'action personnelle pour parfaire son propre développement.

9. Origine de cette mission. L'institutrice est investie
de cette mission par la délégation qui lui est cor.férôe de la part
de ceux qui ont autorité s"r l'enfant.

1° Elle est le délégué des ywrn^v. Les parents ont reçu de
Dieu, et de Dieu seul qui leur a donné cet enfant, la mission
d en faire un homme parfait dans sa triple vie physique, intel-
lectuelle et morale. Quand ils confient leur enfant à l'institu-
trice, ils lui délèguent en même temps les droits et les obligations
que leur confère cette mission divine. VoilA pourquoi ou dit que
1 école n'est que le prolongement de la fl^ mille.

2o Elle est le délégué de VEylise. L'Eglise a reçu de Jésus-
Christ la mission divine de rendre aux enfants, par le baptême
la vie surnaturelle rachetée au prix du sang d'un Dieu, et de
développer cette vie par l'instruction religieuse et la culture des
fruits de vertu. En confiant à l'institutrice le soin des enfants
elle lui délègue la mission divine de faire grandir Jésus-Christ
dans ces jeunes âmes.

30 L'Etat ou l'autorité civile du pays, a aussi reçu de Dieu
la mission d'aider les parents à remplir les devoirs que l'Auteur
de la nature leur impose en leur donnant des enfants. C'est ce
qu'il fait en favorisant le maintien des écoles qui suppléent à
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l'insuffisunco des parents, pour former des citoyens utiles il la
patrie. L'institutrice reçoit donc de l'Etat la mission d'aider les

parents dans leur œuvre d'éducation.

10.—Impoptanoe du pôle de l'institutrice. L'im
portance du rôle de l'institutrice se déduit de sa mission. L'avenir
de l'enfant est entre ses mains : l'Etat lui demande d(> bons
citoyens

; l'Eglise, de vertueux chrétiens
; les parents, des hom-

mes complets. L'enfant a droit de lui demander la santé et les

forces corporelles, les lumières de l'intelligence, la vertu cnré-
tienne, le moyen de développer sa personnalité ici-bas et d'at-

teindre la félicité éternelle qui est sa fin dernière.

L'expérience prouve que l'école a une inHuence décisive sur
l'enfant

: les impressions du jeune âge, quand elles sont forte-

ment gravées, lui donnent l'empreinte de toute sa vie. Voilà
pourquoi les ennemis de l'Eglise emploient la calomnie, la ruse
et la violence, quand ils croient le moment opportun, pour lui

enlever le contrôle salutaire qu'elle exerce, par l'éducation chré-
tienne, sur la formation des enfants, par conséquent de la famille
et de la société.

L'institutrice catholique s'efforcera donc de se jjénétrer for-

tement de la grandeur du rôle qui lui est dévolu, pour maintenir
à Jésus-Christ la place qui lui appartient à l'école.

11.—Conditions requises pour être institutrice.
Pour bien réussir dans son œuvre de perfectionnement de l'en-

fance, il est nécessaire à l'institutrice : 1° d'avoir la vocation,
2» de posséder les qualités qui la rendent apt« à la tâche qui lui

incombe. Ces conditions sont requises, a) par la grandeur de sa
mission, b) par les difficultés qu'elle présente.

\^ La vocation. La vocation est l'appel de Dieu. Qu'il

y ait des vocations d'éducatrices, on peut l'établir par le raison-
nement suivant : quand une œuvre est voulue de Dieu, sa Pro-
vidence prépare des personnes auxquelles elle donne les aptitudes
requises pour cette œuvre. Or, l'éducation déléguée est une
œuvre voulue par l'Auteur de la nature, puisque, par la nature
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même .les choses, la majorité des parents, ou par défaut de tempsou souven par défaut de capacUés requises, ne peuvent doZ;a leurs enfants une éducation complète.

Cette raison a une valeur particulière pour un navs coinm«
le nôtre où les fannlles .sont si nombreuses. "^EtJdrcaLrnWdonc pas un métier, c'est une mission divine.

On peut connaître si on a la vocation d'éducatrice à deuxsignes
:
a qua.id on a assez d'idéal pour comprendre la noblesse

la mission qu'e e comporte, et assez de flamme au cœurt^
1 accomplir avec zèle

;
b) quand on a. au moins en germe, Tvecla volonté de les cultiver, les qualités énumérées au paragraphesuu-ant

:
aux âmes sans envolées, et sans énergie, aux peTnnelinaptes, on ne confie pas le soin de former les' n.es. AurrEcole normale a le devoir de refuser le brevet d'enseignement àune asp.rante qui, conservant par ailleurs le nombre de p"„ts^qms par les Règlements, n'offre pas toutefois les indicesTffi

sants de vocation.

2° Les .juamtes. Les qualités qui font la bonne édueatrlce seok^nt suivant les facultés humaines, en qualités physique?
mtellectuelles et morales.

.r'"4"es,

<..,nJ^;
^7-'*^ Ph>^i<iues ou extérieures. Une bonne ««n^e poursupporter l'epu^ant travail de l'enseignement. Une tenue Z.rete, exempte des smgularités qui peuvent distraire les enfantsou amoindrir le prestige de la maîtresse. Des manière, dignes e

Se
"?;""'

fr^'^^-^'^
sympathique, capables d'attirer l'estimedes élèves et des parents. La vue et Vouïe assez bonnes pour si

Zlluir'""
'' '^"' " .^"^ " '""^« ^^ ^^-- ^— -^

"ou

ni ne fattie"'"
"" "'^"^^"^'^ "^*^ ^^ "" ^" ^^' «'-^-t

B Qu,^l^tés intellectrcelles Un e.^>rt^ juste et souple poursai-
r facilement les difficultés et être capable d'en présenter'la solù-on de la manière qui s'adapte le mieux à l'intelligence de cha-

ZZTr "n ''T^''''''^'
^'' "^""^^^^ ^' l'enseignement

pour ea rendre l'explication claire et en saisir l'enchainement-

II*
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la science .les méf/u.l,^., pour utiliser les procédés, apporter lu
clarté, donner le relief, qui l'aideront à mieux communiquer sa
science,—et par-dessus tout un jugement droit, ce qu'on appelle
le hm sni-s, qui maintient ré(,uilil,ro entre toutes les facultés et
permet a (luelqu'un do faire valoir les dons <le sa nature. Une
institutrice de bon sens sait oh^n-n-r pour découvrir les causes
de ses succès ou de ses échecs, pour étudier le caractère et la tour-
nure d'esprit de chaque élève afin do s'adapter à tous les tempé-
raments;-ello comprend qu'il faut développer la per.un,uUifé de
chacun suivant sa nature et <,u'on no peut jeter tous les esprits
et tous les tempéraments dans le même moule ;-elle a du fart
pour varier ses moyens suivant les circonstances de j^ersonnes
de temps et de lieux ;—elle sait distinguer entre les faaf., de
légèreté ei le vmuvals w>«/uir ;—elle sait a^>y>,v/>rt^r 'i matière
et la longueur de ses devoirs a la capacité de ses ' .-vos—elle
tient compte de Veffort plus que du succès, -elle e.u umne et ne
rebute jamais.

Cette qualité est la plus nécessaire û ceux qui ont charge de
la conduite des autres. Sans elle les natures les plus richement
douées n'accompliront aucune œuvre solide.

C. QwiUtés momlm. L'institutrice doit 1° être pieuse,
d'une piété vraie, qui consiste non exclusivement dans les pra-
tiques extérieures, mais dans l'amour de Dieu et la disposition
à accomplir sa volonté en tout

; sans cette piété intérieure, dont
les actes ne sont que des manifestations, elle ne pourra exercer
aucune action i)rofonde sur l'àme des enfants pour les élevei\

2" Avoir une conduite irréprochtble. Elle doit en effet le
bon exemple à ses élèves dont l'instinct d'imitation les incline à
reproduire dans leur vie ce qu'ils retrouvent dans l'autorité qu'ils
voient entourée de respect et de confiance

; elle le doit aux pa-
rents et à l'Eglise qui lui confient l'âme des enfants ; elle le
doit à elle-même pour conserver sa bonne réputation et le pres-
tige de son autorité. L'institutrice évitera par conséquent le dés-
luibdlé à la mode, les coquetteries déplacées ou flirt, les fréquen-
tations imprudentes, les récrptions des jeunes gens à son école,

2> •iM^''9e3IÊ..'Z -"! «PRBfeZUÏ e 7 "•JS^BKSUt
"
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("atit >>«. ni . .

"at-ivwj 'JUI18 touH «08 ral)tHlrt^

.l.n, l'école e»l A J pri,
'?'. /"""""^^

,'
»"" ""«ieu.rioo

1™ •:,::; r7 "t-
«"-• '"..-i.... 'ix

5° Aim,r„. ak,.„. L'iu,li(„trice doit aim,,- ,e8 élèves • niparce qu'elle doit cultiver l™r ,\,n,. et " l)ie„ . ^Z ° ' '

m auouu bien à l'„„,„™.,
,, V„ T';il„! ! :J terbïli'témtàjam,„s ,ncup.ble,oit de l'échùrer, *,it do lui T, ré

'

vertu (Lacorda,re)
;
b, parce qu'elle „e pour ai. supporrunêl«og„e aus,, ingrate par ellcnèrae, si elle n'aimaU '

,!^enfants n, sa profession
: c) parce que les enfants d cernent v"

1. place qu'.ls occupent dans le cœur de la .naîtresse et n u Is !donnent leur conflance qu'à celles qui les aiment
La maîtresse aimera donc ses élèves pour les atiacber i eM„en vue de les éU.,r ; elle les aimera U>1 é,aU,r.T^:, 1^«nes^san, prere..„ces, sans démonstrations .,.«,;7»™!

^a,''^!»-- ^ v:'JJ©^-
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Ô*» FArerléron^y ^'institutrice .l.,it sinlrpormor .mur le bien

de 8C8 él^ve.s. (Vcat l'auiour on ••xercice. U .l,'.v<,uome„t est la
vertu des Xm^n généreuses et chrétiennes, ce doit être la tjrrnde
vertu do l'institutrice obligée do se .Jonner \ cha.,ue instant

* U
dévouement ne .tticulo ni le montant d,.s h,»non.ires, ni k recon-
naissance des élèves ou des parents, ni lu «loi,-,. ,,ui curonne le
HUccOs. nmis il s'inspire de l'idée supérieure du l.ien A faire aux
aines.

('e dévouement s'exene ,\ l'école : I
- par la ré^rdovlfé avec

laquelle l'inst.tutrieo tient son post,., suivant les jours et l'Iu-uro
deternunés par les règlements scolaires

;
2- p.ur le /mr„U nn'vlle

doit s'imposer pour étendn- h- n-rei.. de ses eu.u.aissanees pour
l»réparer ses classes et corriger |,.s devoirs de ses élèves 3- pur
la HurveiH,iu,r soutenue (prelle exerce sur tous les mouvements
do la classe et la conduite de chacun en parti-- - .• • 4^ par la
IHUienre avec la.,uelle elle combat l'ignorance e la' mauvaise
éducation pour y substituer la lumière et la vertu; ô^ parles
effort^i qu'elle doit s'imposer iK)ur combattre elle-même ses défauts
sacrifier des délassements inconvenants, et ac(,uérir, on les .lève-
loppant, les qualités qui perfectionnent une institutrice.

12.-Moyen8 d'acquérir ces qualités. ( esqualités
sont naturelles i\ certaines personnes. Les .«ujets aussi bien doués
auraient tort do croire qu'ils n'ont rien à ajouter : ces aptitude-
»e développent et se règlent. Ils pourront proH-er mieux que
d autres de l'étude et d'une intelligente expérience : voilà t.îut
Le sujet moins bien doué, s'il ne manque complètemei.t déjuge-
ment, peut acquérir et développer à un .legré plus ou moins par-
fait les qualités de. son état, en observant les règles suivantes
applicables aux deux catégories :

1" Commencer par se bien eonmiurrr de la grandeur de sa
mission et de la néce.«sité d'acquérir les qualités qui rendront son
travail plus fructueux. Le premier stimulant de l'action est en
effet une convidimi fortement ancrée dans l'esprit.

2° S'efforcer de toutes manières d'ainier ses fonctions, s'en-

Kl«W!i»'BF^'^» ^'

.

. ,.

^^
. -•^i'?'?'4 iiv*^ . i.r,»^
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thousiasmer de la beauté de l'œuvre d'éducation et entretenir au
cœur l'ambition de faire de sa classe une élite d'enfants intelligents,

bien élevés et de caractère. Une noble ambition donne des ailes.

S** "oîdoir fortement acquérir ces qualités, poser les actes

qui y I rcspondent et ne reculer pour cela devant aucun des
sacrifices nécessaires pour se posséder soi-même et combattre ses

défauts, sa légèreté, sa nonchalance. Le moyen le plus efficace

d'acquérir une vertu est " d'agir conformément au sentiment
que l'on veut avoir."

4" Un travail de cette nature ne peut se soutenir pans Ut

grâce de Dieu. Aussi l'institutrice emploiera-t-elle à cette fin la

prière et les exercices de piété.

Ce travail a été commencé à l'Ecole normale, il doit se con-

tinuer pendant toute la vie.

Au point de vue physique, qu'elle s'efforce de garder sa santé

par -"ue vie régulière, une stricte hygiène et une saine nourri-

ture. Au poini de vue intellectuel, l'institutrice doit toujours tra-

vailler pour acquérir davantage, préparer soigneusement ses clas-

ses, profiter des conseils et de l'expérience des autres ; et sa for-

mation morale doit être l'objet coastant de ses efforts.

13.—Rapports de TinstitutPice. I Avec les élèves. Il

avec les parents, III avec les autorités scolaires, IV avec les au-

torités religieuses.

I.—Avec les élèves. Les rapports de l'institutrice avec

ses élèves sont déterminés parla mission qui lui est attribuée de
remplacer les parents pour pourvoir à l'éducation complète des

enfants : l'école est le prolongement de la famille. Ces rapports

sont donc ceux d'une bonne mère vis-à-vis des enfants qu'elle

doit instruire et élever, et à qui elle doit assurer un bon dévelop-

pement physique.

A. Au point (h vue de. Védiicnilon morale, tout l'ensemble

de sa conduite doit donc faire sentir aux élèves qu'ils sont sou-

mis à une direction maternelle qui continue ù l'école le régime

du loyer. L'institutrice doit aimer ses élèves sans préférences, et
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provoquer leur confiance et leur respect par une conduite digne,

polie, pleine de droiture et d'alfabilité, capable d'éveiller et de

cultiver leurs bons sentimenis.

B. Au point (h vue (h' Véihu-ation inti-Uectiu'Uf, V^ l'institu-

trice doit consacrer à ses élèves tout le temps que lu loi et les

Règlements du Comité catholiciue lui prescrivent ;
2" elle dispo-

sera le tableau de l'emploi du temps et distribuera la tâche de

manière que les élèves soient toujours utilement employés à

quelque travail personnel i\m provoque leur initiative et leur

apprenne à travailler seuls ;
3" elle corrigera fidèlement ses

devoirs et verra à ce que les élèves se livrent à uiif conscien-

cieuse application, proportionnellement à leur iige et à leur-*

ressources.

C. Au point de vue des Hoiim plijfsitjiu's. l'institutrice s'inté-

ressera à procurer aux élèves d'aust^i bonnes conditions maté-

rielles que possible, pour les sièges, la température, la ventilation,

la propreté ; elle leur procurera les récréations et les délasse-

ments nécessaires, empêchera les entants de se livrer ù des exer-

cices trop violents au détriment de la santé et du bon ordre.

Elle doit aussi veiller A ce qu'ils conservent en bon état leurs

habits, leurs livres et fournitures de classe, et à ce qu'ils ne dété-

riorent pas le matériel de la classe.

II.—Avec les parknts. Aucune action de In part de l'ins-

titutrice ne peut être efficace pour l'instruction et l'éducation de

l'enfant, si elle n'est appuyée par le concours do la famille ;
en

fait de discipline spécialement, les meilleurs maîtres ne peuvent

rien sans la collaboratiou des parents, ("est pouiquoi l'entente

devrait être parfaite entre les parents et l'institutrice qui agit en

leur nom

.

Pour obtenir ce résultat, l'institutrice 1" doit intéresser les

parents au travail et à la bonne conduite de leurs enfants^ en les

tenant ai courant, par la communication de notes hebdomadaires

ou mensuelles, et 8 ù ,,esoin, par des renseignements donnés de

vive voix.
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2« Elle ne critiquera jamais la conduite des pareuts devant

les enfants ou toute autre personne, afin de ne pas s'aliéner leurs
sentiments

.

3^ Elle se montrera toujours calme et polie envers les
parents, même si elle a lieu de tenir une conduite différente de
celle qu'ils voudraient lui imposer sur le classement de leurs
enfants, sur les matières à enseigner ou sur les questions de
discipline.

III.—Avec les autorités scolaires. Les autorités scolai-
res comprennent l'ensemble des institutions ou des personnes
placées au-dessus de l'institutrice pour exercer quelque fonction
dans la direction de l'instruction publique. Ce sont le Conseil
de l'Instruction publique, le Surintendant, les inspecteurs d'écoles,
les visiteurs, les commissions scolaires.

Bèyle rjénérale
: Avec toutes les autorités scolaires, l'institu-

trice observera l'attitude digne mais respectueuse et déférente
qui convient à une bonne éducation : elle se conformera soigneu-
sement aux instructions qui lui seront données de la part de
ceux qui ont mission à cet effet, et fournira avec bienveillance
tous les renseignements, documents, etc., qu'ils ont le droit
d'exiger. Dans les correspondances elle emploiera un style
simple, correct, posant nettement la question à traiter ou don-
nant avec précision et sans longueur les renseignements de-
mandés.

A. Le Conseil de l'Imfruction publique édicté des Règlements
trace les programmes, règle l'aciministration et la discipline des
écoles et approuve les livres qui doivent être utilisés en classe
Toutes ses dispositions doivent être ponctuellement observées par
les institutrices. C'est la plus haute autorité scolaire.

B. Le Surintendant de l'Instruction publique est le p -si-
dent du Conseil et comme tel chargé de faire fonctionner la loi
d éducation. C'est à lui que les institutrices peuvent recourir
lorsqu'elles ont à se plaindre des commissions scolaires ou des
inspecteurs d'écoles coupables de quelque infraction de la loi à
leur égard.
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C. Les inspecteurs sont chargés de visiter les écoles de leur

district pour surveiller leur bon fonctionnement et guider les

institutrices de leurs conseils dans la direction de leurs classes.

L'institutrice doit tenir sa classe de manière que l'inspecteur ne

la surprenne jamais, quel que soit le moment de son arrivée, et

elle le recevra avec les égards dus à un supérieur, profitant de

l'occasion de sa visite pour lui soumettre toutes les difficultés

avec lesquelles elle peut être aux prises. Elle doit aussi lui

faciliter l'examen des registres de l'école et lui fournir les ren-

seignements qui lui sont nécessaires pour accomplir sa tâche.

D. Les visiteurs des écoles, outre les membres du Conseil

de l'Instruction publique, le '^.irintendant, les inspecteurs, sont

le curé, les principaux et profes.seurs des écoles normales, et

autres personnes énumérées à l'article 2,566 du code scolaire.

Tous ont droit de prendre connaissance des règlements et docu-

ments de l'école et d'obtenir les renseignements qui la concer-

nent. Les institutrices doivent les recevoir avec égard et bien-

veillance.

E. Les commissions scouiires forment l'autorité locale de

l'instruction publique. Elles sont les supérieurs immédiats de

l'institutrice. C'est ftvec la commission ou son représentant que
l'institutrice traite habituellement pour signer son engagement,

retirer ses honoraires, réclamer les fournitures d'école et le bon
entretien de la maison, donner avis de son intention de discon-

tinuer son engagement, renvoyer de l'école les enfants indisci-

plinés.

Elle doit avoir vis-à-vis des commissaires une attitude res-

pectueuse mais non rampante, digne mais sans arrogance. Qu'elle

n'oublie pas de donner l'exemple de la bonne éducation et de

conserver le calme si des difficultés interviennent : le tact et le

savoir-faire peuvent prévenir bien des misères et résoudre des

difficultés menaçantes. Avec dignité et fermeté elle refusera de

se laisser imposer aucune obligation en contravention avec la loi

et les règlements scofaires, comme de balayer, laver et chaufter

les classes, modifier le programme.

^S?
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IV.—Avec L'AUTORITE REUoiKCSE. 1,6 curê est le pasteur

les Am .s,
, 1 eco e comme ailleurs. La loi lui reconnaît le droitde V.S,ter les écoles et de choisir les liv«,sde classe ayant rlZrt

à a re ,g,o„ et d la morale. ,Cn outre la pratiuue canadi3a

lient dréc:,r~'"""^
""""""'"" "™' '^ "-- f»-"-

En prenant ongagcmeut dans une école, rinstitutrice nassesous .a houlette et devient sa collaboratrice, la délég-ée dHa
dTrnTct it: r«r

''''"-'-^ ™-"^ «' -'^«'- ^- -^-
.;V tous ces titres, l'institutrice doit se tenir ,Ians une ententeparfane avec le curé en „„i elle trouvera toujours un avS:^

paternel, un protecteur assuré.
•«viseur

A M ^"".''f
;";''''""!*» "«"' 'l»"c soin .• a, de faire une visitea M. le cure a leur arrivée dans la |.aroi.,se et ,,'uttendre pas, ,K>urfa,re sa connaissance, l'examen d'hiver ; b) de recevoir re^Ztueusement et même de demander sincèrement ses avis sTlaa,«ct,on de l'école et la conduite qu'elle doit tenir dan IWn-

râbles
,

c) de critiquer sa conduite ou de se mêler au;t coteries

nn'an:"r"^""'" '"'•'^"' 1« paroisse
: eue, „tnm autome u, les capacité, pour juger ces difficultés. Para leurs tout leur intérêt matériel et spirituel leur fait une oZgation de se ten.r en dehors de ces mouvements

; d, de s'attirer
sa sympa hie par la régularité de leur conduite et le ^éle dan
1 accomplissement de leur devoir.

«.-Moyens grénéraux d'éducation. Pourremnlirson importante et difficile mission, l'institutrice doit dllTr demoyens proportionnés. Ces moyens sont nombreux et Zri^ 11,comprennent 1» i'™,.:^,,.,,,™,
..ec ses méthodes, se^ nrocéd

les de
1 cillant 2' la ,/,«•,;,;,„, avec son ensemble de procédésqui tendent à former la conscience des enfants, .4 déveT^t
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leur initiative morale et les préparer à se gouverner par
eux-mêmes selon les règles du devoir.

Toute la pédagogie traite des méthodes, procédés, etc., à
employer dans l'enseignement ; la dernière partie, consacrée à l'or-

ganisation des écoles, détaillera les moyens disciplinaires. Pour
l'avantage des aspirantes au brevet élémentaire, nous résumerons
brièvement les moyens les plus importants de faire l'éducation
des enfants, en traitant : I de l'activité personnelle de l'éoève, II

de la discipline.

I.—L'ACTIVITE PERSOVNELLK. Il sera (lit plus loin que le

I)rincipe fondamental de toute éducation est le suivant :
" L'é-

ducateur doit constamment provoquer et soutenir, diriger l'acti-

vité personnelle de l'élève." On appelle activité ce mouvement
par lequel l'hor le manifeste et déploie au dehors sa vie physi-
que, intellectuelle; ou morale (19). Le principe immédiat de ce

mouvement se nomme faculté. Ainsi l'enfant possède dans sa
vie physique les facultés de voir, de marcher, de lever des far-

de.iux, etc,
,
dans sa vie intellectuelle, les facultés d'observer,

de juger, de raisonner
; dans sa vie morale, celles d'aimer et de

vouloir. Ces facultés sont en germe chez l'enfant, et elles ne se

développent que s'il les exerce lui-même. Faute d'exercice,

l'enfant resterait rachitique dans son corps, imbécile dans son
intelligence, sans énergie dans sa volonté.

En disant qu'il faut provoquer ou exciter les activités de
l'enfant et les diriger, on veut dire deux choses, à savoir :

1® il

faut réviler l'enfant à lui-même en lui faisant voir les ressources

qu'il possède sans peut-être s'en rendre bien compte : ce qui
s'applique surtout à certains enfants timides, peu intelligents ou
peu développés

;
2* il faut lui donner l'occasion de produire par

lui-même l'action qu'on en veut obtenir, et non se substituer à
lui pour agir à sa place.

Cette règle est d'une évidence qui crève les yeux quand il

s'agit de l'éducation pliysique : on ne développera pas les muscles
de l'enfant en levant des fardeaux à sa place, mais bien en
l'habituant à lever par lui-même de petits fardeaux de plus en
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Appliquée à l'école la discipline est donc un ensemble de

règles sagement combinées pour assurer le libre déploiement de
toutes les facultés de l'enfant dans le travail d'éducation.

Ses caracfèr.s. Une véritable discipline doit être à la fois
intérieure et eMeure. La discipline luférincre atteint la ro,^.
ciencede

1 enfant pour l'amener à percevoir par lui-mAme Tordreou le devoir, suivant lequel il faut agir.-et sa volonté pour le
décider a suivre librement cet ordre dans les actes extérieurs qui
lui sont demandés. *

La discipline extérieure qui commande le silence, la régula-
nte des mouvements, la ponctualité aux commandements, n'estqu un moyen de favoriser le travail intérieur que l'enfant est
appelé à exercer sur chacune de ses facultés, pour apprendre à se
gouverner par lui-même quand l'institutrice n'est pas là pour le

Ordre inférieur et extérieur. Ainsi l'ordre extérieur n'e«t
pas

1 unique but que l'institutrice doit viser à obtenir, bien qu'il
soit nécessaire. Un enfant indiscipliné peut observer cet ordre
par hypocrisie par crainte ou par tout autre sentiment peu
honorable où 1 éducation n'a aucune part. La vé.itable éduca-
tnce cherchera à créer cet ordre à l'intérieur, en éclairant la
conscience, en éveillant les bons sentiments et en fortifiant la
volonté, de manière que l'ordre extérieur ne soit que la mani-
festation de 1 ordre intérieur qui règne dans l'âme.

Nkcessitk de la discipune. La discipline intérie^cre est
la base de

1 éducation morale. Sans elle l'enfant n'es' pas élevéLa discipline extérieure est nécessaire à l'enfant, à la classe et àla maîtresse. Sans .lie en effet, il n'y a ni progrès ni vertu pos-
sible; le travail est nul et l'autorité de la maîtresse ne peut
s exercer. " Tant vaut la discipline, tant vaut l'école."

Moyens d'assurer la dlsoipline. Poui obtenir et mainte-
nir une forte discipline dans sa classe, l'intitutricedoit 1° d'abord
jouir d une grande r^^orifé moral., 2« avoir une réglementation
précise et bien ordonnée, 3- commander sarjen^nt, 4<> exercer une

TT^V
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«7W. efficace, 5« s'assurer Inp^ui des familles, 6« se servirae sanctions opportunes.

=^a«rvir

J" ^n/or,7« mom/<.. C'est l'ensemble des qualités intellec-
tuelles et morales (11, 2«) ,ui donnent û l'institutrice 1 gran^ascendant sur ses él^^ves. L'enfant est faible et ignoranf Hcherche mstmctivement l'appui d'un guide fort et éclairé en 'qui
.1 jette mgenuement sa confiance. Plus il trouve dans ce guide degrandeur morale et de capacités é.lucatives, plus aussi if se con-heraà sa direction et subira son influence.

Cette autorité ne s'obtient donc pas par une sévérité qui
froisse, une affectation qui blesse, une duplicité qui ne trompeque son auteur, mais par une véritable valeur intellectuelle etmora equi attire le respect et l'estime, provoque l'affection et se
manifeste par des procédés qui traduisent un affectueux dévoue-
ment. Toute discipline devient impossible si une forte affec-
tion mutuelle n'établit pas de lien entre les élèves et la maîtresse.

2« Réglementât ion i^rérise et bien ordonnée. Pour bien exécu-
ter un ordre il faut le connaître parfaitement. Là maîtresse auradonc soin: a) de dresser un tableru bien précis de l'emploi dutemps pour l'exposer sous les yeux des élèves après l'avoir
explique, et b) de formuler bien clairement et d'une manière
bien précise tout règlement disciplinaire, tout ordre général ou
particulier donné aux élèves, afin qu'ils connaissent parfaitement
tout ce qu on attend d'eux û chaque instant.

^^
Commond'r.njement. Dans l'exercice de son autorité,

1
institutrice aoit toujours a) commander avec raison, b) unir la

douceur a la fermeté, c) user do tact, d) être conséquente av^c
elle-même.

a) Avec raison. La maîtresse ne doit en effet demander rien
que do raisonnable et faire comprendre uses élèves le bien-fondé
de sa discipline et de ses ordres Le caprice, le parti-pris, l'arbi-
raire irritent les élève, et ruinent le prestige moral de la maî-

tresse.

b) Acec douceur et fermeté. La douceur réside dans la bonté
des procèdes, et la fermeté dan. !.•, force de volonté- qui poursuit
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son but sans fléchir. La fenneté est nécessaire pour développer
chez les enfants l'esprit d'onlre et de discipline, et les former û
a grande lo. de îa soumission au devoir. La bonté ouvre les
âmes a la confiance et les dilate au lieu de les comprimer

Ces deux qualités ne se détruisent pas l'une l'autre mais
se complètent. La fermeté tient a l'observation de la chose
commandée, la bonté tient à la manière de commander et rend
acceptable ce que le commandement comporte de pénible. Sans
bonté, 1m fermeté devient rudesse

; sans fermeté, la bonté dégé-
nèn en faibles.se.

c) Avec fart. Le tact est un ensemble de bon sens, de délica-
tesse du cœur et d'affabilité de n.anières, qui fait choisir l'he.ire,
la mesure, le ton de voix, etc., récla.nés par les circonstances,
bans rien relâcher sur la discipline, il faut savoir étudier le tem-
perament de son élève pour y adapter ses procédés, et choisir le
moment où la correction pourra produire plus d'effet.

d) Etre coméqnente. avec soi-mévy. V'xxo fois un règlement
etabl, ou un ordre donné, il faut ne rien faire qui en détruise
1 ettet. mais en poursuivre l'exécution av.'c persévérance. C'est
ce qu on appelle être conséquent avec soi-même ou avoir l'esp-it
de suite A cause de leur mobilité perpétuelle, les enfants o
besoin de trouver dans leur institutrice une constance qui sup-
pnme les hésitations, les tâtonnements, les variations, pour leur
inspirer la fidélité aux résolutions. Cette constance provient de
resolutions mûrement .lélibérées et sagement arrêtées; elle
pest pas l'entêtement qui refuse de modifier des ordres donnés
inconsidérément.

4'' Exercer ,ine. surreUlance efficare. La surveillance à l'é-
cole est un acte par lequel la maîtresse, craignant .les dangers
pour ses élèves, observe et prévoit tout ce qui pourrait leur être
tuneste. Ces! un devoir de conscience qui ressort de sa charge,
et une obligation que les lois scolaires et civiles lui imposent (i)

Cette surveillance est un acte inspiré par l'affection. Elle ne
doit pas être un espionnage gui attire le mépris,, une mesquine

(1) R. C, C, art. 227 ;—C, C. art 1054.

PP«
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toctiquo qni manifeste le désir de prendre en faute, ou qui gèneles mouvements les plus inoffensifs. Elle s'exerce sur lus lesmouvements d'ensemble de l'école, les allées et venues partie"hères, les récréations, le. leyons, les devoirs, les prières. Lmaîtresse do.t toujours tenir ses élèves occupés et leur procure^
les meilleures conditions matérielles possibles.

^

Pour être efficace, cette surveillance doit inspirer la confian-

œ ou'eliréd 'T. f' ''r P^"^ P^"^*-nusq'u'à la conscl:.ce qu elle éclaire et à la volonté qu'elle fortifie

essen^enrdr"" ^'"'T '^"' '^""''''''- ^'^^* ""« «^^^^tion
essentielle de succès. Nous en avons parlé au No 13, II

nnrf.nf 1

'-'"''' ''' """"''""^ o^.j.n'tuyw.. Les sanctions com-portent les recompenses et la ré/n-ession.

mR^'^^r^'r ^^''" ''""P^' ^ '^'^' "" ^"-«^t à »« récompense

di! 1
.

^''\^"" ^°' appliquée par Dieu lui-même, qui attachedes plaisirs à l'accomplissement de tout devoir. Une approba-lon "" éloge discret, les bons points, les prix de fin d'année,
sont, en même temps que des moyens d'émulation, des récom-
penses accordées au mérite. Elle sont nécessaires, et. distribuées
judicieusement, elles sont éducatives.

smouees

L'élève qui, volontairement, n'a pa. observé le point de dis-cipline commandé,mérite une répression. " La répression est un

la discipline et les punit afin d'en empêcher le retour et d'obte-nir 1 amendement des coupables." (x)

La répression consistera en un simple avertissement, unern^nace, ou une punition, suivant la gravité de la faute et lelemperament de l'élève. Dans tous les cas. elle doit être appli-quée avec discernement, sans aigreur et de manière à améliorer
1 élève, non à s'en venger.

L'institutrice évitera autant que possible les punitions cor-
porelles surtout les coups ù la tête ou à la figure, n'emploiera
jamais de punitions dégradantes, mais se servira <le préférencedes stimulant, d'ordre moral, capables d'éveiller les sentiments
noDies clier. l élève.

(l) Frères des Ecoles chritiennes : £l/ments de pédagogie.

'4àj'^*^-."!:'



LIVRE II

L*£nfant

L'éducation est le déveloi.i)emei.t de l'cnfunt sous la direc-
tion soit des parents, soit de leur délégué, l'institutrice.

,,^,^P''^t,
''''''''' P"'^ ^' l'i"9titutrice, il est donc à propos

d étudier
1 enfant, pour en co.inaître la .mture et les diverses

facultés que l'institutrice est appelée à cultiver.

Ce livre, utile à toutes les élèves de l'Ecole normale est
particulièrement nécessaire aux élèves du cours supérieur à
1 mtention desquelles il entre dans le corps de ce manuel En
faisant connaître la psychologie pédagogique, il répond aux
exigences du programme, et facilite l'intelligence de la métho-
dologie.

16.-Divl8lon de oe livre. Ce livre a pour but de nous
faire connaître l'enfant et la culture qui lui convient. Nous
étudierons dans une première partie sa nature et ses diverses
facultés Connaissant ces facultés et les ayant classées, il faudra
étudier

1 éducation propre à chacune d'elles. Nous aurons donc
trois autres parties: la deuxième traitera des facultés physi-
ques et de leur éducation

;
la troisième, des facultés de connais-

sance et de l'éducation intellectuelle
; la quatrième, des facultés

de tendance et de l'éducation morale.



PREMIÈRE PARTIE

La nature de l'enfant. Ses facultés

H« 1.
*®-;'*^"0"» •»"• »a nature de l'enfant. La .mturo

de
1
enfant est os8,M,tu.||e.nent crllo .le l'h.Mn.ne mAr, avec Hes

facu Uks que n,H,s énmnôren.ns plus loi.i (17). Connue l'homme
Il est av.de de connu.re, il est sensible aux émotions de l'A.ne
et ,1 manifeste la liberté de sa volonté dès l'âge le plus tendre'
Tout son être est caractérisé par une activité débordante Sa
curiosité n est qu'une manifestation de son besoin de s'instruire

Le caractère propre des facultés de l'entiint, c'est une grande
faiblesse qui les empêche de s'appliquer longtemps et fortement
au même objet. L'enfant est incapable de g rder longtemps lamême position. [1 est peu attentif, parce que son activité le
porte vers tous les objets, et la faiblesse de son esprit ne lui
permet pas de s'arrêter attentivement à un seul. Il pusse facile-
ment de la joie a la tristesse et de la tristesse à la joie •

il
délaisse promptement un objet qui avait toutes ses attecti^ns
I instant d auparavant, et ses résolutions vite formées sont aussi
vite oubliées.

Une seule chose paraît invariable chez l'enfant • c'est la
puissance de l'intérêt. S'il est si mobile et si variable, c'estqu 11 découvre à chaque instant des choses qui l'intéressent plus
que les précédentes. '

L'éducation doit tenir compte de ces activités, de cette
faiblesse et de cette disposition à se laisser guider par l'intérêt-
des activités pour les diriger et les soutenir

; de sa faiblesse pour
le faire se fortifier graduellement par des exercices appropriés à
ses forces, courts et attrayants

; de la puissance de l'intérêt pour
provoquer son action.
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*7.-Notlon« .un la nature de l'homme. L homme

e«t un compose de corpH et d'Huu, So„ corp«, «jui appartient au
^^gnean.mal.Jouit.k.«prop.•i,'.|,^8.1..svieM^V^,/i^,

T-ie ,|e la
plante) et .mMiflr. (vie de la l.ôte). Comme la plante, il semmrnt et !,r„nriif .- c(„nmo l'unimal. il éprouve des .ni.atiu,c. et
peut 80 mnnroir d'un lieu i\ l'uutte.

Par son i\mo, il possède ..n outre la vie mfInnwUf- caracté-
r .par rnitolliKence et la volonté. i;intelli^re„co.o,„;„v.,^/, In
volonté /.,^/ vers le bien et se dêri.i. l ;,,,„., f Ci suivre cette
tendance ou à s y opposer. V'^.i par ces deux facultés qu'il res-
semble û D.eu. Ce privib> le place " un peu au-dessous des
anges, et au-dessus de toute la création matérielle ,lont il a été
constitué le roi.

A cette grandeur naturelle. Dieu a ajouté un .Ion '^ratuit
une viequ. n'est pas due à sa nature, et <,ue, p(,ur c-ette raison,'
on appelle mr^aurelle. Cette vie .jui s'ajoute aux vies végéta-
ive. sensitive et rationnelle qu'il possède .h^a, n'est autre quea vie de Dieu communiquée ,1 l'homme pour transformer sa na-

ture et di vnùsor ses actes. I )onnée à Ada.n le jour de «i création,el" fut perdue par le péchéori^^Miel et restituée par la Rédemption
Chaque chrétien la revoit par le baptême et peut lu recouvrer
par le sacrement de pénitence s'il a le malheur de la perdre.

18—Facultés en firénéral. Chacune de ces vies possède
des«<7.r./e^s,cest-a-dire,a lu propriété ./V.//r, .le pro.luire des
actions vitale,. Ainsi la vie végétative, communique a l'arbre la
puissance de se nourrir, de croître, .le porter des fruits

; l'animal
a le pouvoir de courir, crier, d'éprouver des sensations, etc La
vie rationnelle permet de connaître et vouloir

; le chrétien
en état de grâce peut produire des actes surnaturels ou méritoi-
res pour le ciel.

Ces puissances d'agir se nomment facultés. On définit la
faculté

: Ut piil>isaw'e innée de ,traduire tuu- ..éru' d'aetùnv<. C'est
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19.-DIvIsion des facultés. La faculté n'étant que lapuissance qu'a la vie de produire des actions, il y aurT autintde catégories de facultés ,ue d'espèces de ^ies L l'hoTn^Nous comp erons donc les facultés a) vé,éMives, b) seZTtZ

nismolfr{"'"''t
rf'^'^'"''-«^«'-cent leurs fonctions dans l'orga-n sme .an. le contrôle nnniédiat de l'intelligence et de la volonté

pédagogie. On s en occupe toutefois en éducation physique enmême temps que des ...cultes purement animales. ' ^

Ui^^ '-'"/^f'^'''
-H.s,V.V.s, communes aux hommes et auxbetes. se subdivisent en facultés de eon^u^Usanee, Ae tnulunrZ

et 11 se sent .,/^„.« vers elle, puis se met en ,ru>uveMenf pour s'enemparer. Cette opération est .ensiUe, c'est-à-dire se fait ^Ir les

ciusi:^jfL';:^f;ctr" ^^r'
^''«'^'•-

xèrWi^ In ;
^ntdlujenre, l'homme comprend lavente la mM,^,..^

; par sa volonté, il tend vers le bien De là

T^lf^'r^' r"'"^"*
rationnelles en facultés -1!

t^'( ttieUv>i et facultés immtlcH

A) Les facultés »«r,„(ur,*, sont les vertus surnaturellesparlesquene, le chrétien ,,,„,„,« Dieu par la /W et Sv
"

m par U,,Kram,. pour le posséder dans un amour de ,/<„•;«omme ces vertus ont leur siège dans les facultés naturetetmtelhgence et de la volonlé, transformées par le fait de l'adot^on d,v,ne la pédagogie n'en fait pas une étude à part Ile'sera trauo dans l'éducation morale.
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1 * f
^^•-^«'«"Ités humaines. Comme nous l'avons vu plus

haut (17), 1 homme est un composé de corps et d'ùme. Son corps
réunit la vie végétative et la vie sensitivo, et est animé par l'^m^
rationnelle. Dans ce composé ni le corps ni l'û. .« >i'agissent
séparément, mais toute action vitale procède di, .myW A»„«',in
c est-à-dire de l'organisme animé par l'ùmo. ou- c-rir ,^ l dé-
rieur l'âme a besoin d'un corps sain et vigoi r., dV,rKaP .s en
bon état. Sous le nom defaculté. p/n,.i,i,u:, .,n classe toai^s ces
activités corporelle, dont le bon tonctionne.nent assure la santé
du corps et en fait un instrument perfection.ié à l'usage de l'âme
pour connaître et agir.

D'autre part les deux genres de facultés propres aux deux
vies sensitive et rationnelle qui se combinent dans le composé
humain, se résument en facultés de vonmu.sance et en facultés
de terukiiice (19 b) et c) ). La faculté ,1e (oromofiou est au ser-
vice des deux vies, car si l'animal meut son propre corps, l'âme
exerce aussi son action sur le corps pour le mouvoir.

Dans le composé humain, les connaissances s'acquièrent par
les sens et par l'intelligence. Par les sens externes l'homme
connaît les choses du monde sensible ou matériel, et, par l'intel-
ligence, les choses immatérielles. C'est pourquoi, sans suivre
strictement la classification philosophique des facultés, la péda-
gogie classe sous le nom de fucidtés de amimismim' toutes celles
qui concourent à l'acquisition ou à la conservation des connais-
àances, que ces facultés appartiennent à la vie sensitive de
1 homme ou à sa vie rationnelle. On conservera toutefois le nom
d éducation intellechielle à la culture de toutes ces facultés parce
que l'intelligence donne une forme intellectuelle à toute con-
naissance humaine, et que toute connaissance sensitive n'a de
valeur éducative que si elle se termine en connaissance intellec-
tuelle.

De même, dans le composé humain, les facultés de fend.nice
comportent Vapi>étU sen^ùtif et Vappétif rofumm-l ou la volonté
Les

' one matériels connus par les sens provoquent l'appétit



-fW '

— 34 —

rronnel^"Dr''l
'°"""'- ^'^ ^'^"^«"^^«"ce émeuvent l'appétitrationnel. Dans le premier cas aussi bien que dans le second

Quel que soit le point de vue philosophique, pour le besoinde éducation, nous classerons les faculté/enfocuL .W^^^^^facultés de conru,issa,ice et facultés de te^ulance.
^''^'^i'^'

21.—Les facultés et réducatinn i "^ .• , .

produire le déploiement de toutes le^lth^p; ^'^T'"''
^°'*

> '.o puissances a une ame unique. C'est l'âmo «.„•
ttTime le corps, qui conrurit nw ^.^4 ,f - 7' f,

^--' 4"- -^'i^î ff ''f'- ddernaat. Il existe
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donc des rapports intimes entre cliaeune d'elles. En effet, 1° les

sens fournissent à l'intelligence les irejnières connaissances :

" Rien n'entre dans l'intelligence sans passer par les sens."

2" L'intelligence fournit à la volonté les objets vers lesquels

elle tend. " On n'aime pas ce qu'on ne connaît pas" (93).

3° La volonté est la faculté maîtresse qui, dans l'ordre de

la Providence, doit commander à toutes les autres Mais, affaiblie

par le péché originel, elle subit la pression des appétits sensitif

(la cliair) et rationnel (le cœur), et perd souvent par là la force

de commander suivant les dictées de la raison. De là cette

lutte que S. Paul décrit entre l'homme charnel et l'homme
spirituel qui est en nous. D'autre part, les entraînements de

la volonté (le cœur) soumise aux passions, influent sur l'intel-

ligence, l'aveuglent et lui font accepter comme vrai ce qui est

faux ou vice-versa. C'est ce qu'exprimait La Kochefoucault :

"l'esprit est souvent la dupe du cœur."

4*^ Les facultés physiques ont aussi des relations étroites avec

les autres : un état de souffrance inHue sur notre intelligence et

notre volonté ; une mauvaise digestion empêclie le travail intel-

lectuel, et l'effort intellectuel ou moral trouble les fonctions de

l'organisme

.

Dans l'enseignement et dans tout travail d'éducation, il faut

tenir compte de ces relations de la manière suivante :

a) Il est nécessaire de mettre l'élève dans de bonnes condi-

tions physiques qui lui permettent d'appliquer les forces de son

intelligence et de sa volonté sans être incommodé par des trou-

bles fonctionnels : la fatigue, le froid, le manque d'air, une mi-

graine, distraient l'esprit du travail, alangui.ssent les sentiments

du cœur et paralysent les énergies de la volonté.

b) Il faut rendre sensibles aux enf-mts les connaissances

qu'on veut leur faire acquérir ou le bien qu'on veut leur faire aimer
et pratiquer, c'est-à-dire passer par les sens pour atteindre l'in-

telligence et, par elle, la volonté.
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c) Pour décider l'enfant à vouloir, il faut 1« s'adresser à

son intelligence, t2« appeler à son secours les sentiments dKX cœurLa volonté en effet est aveugle et elle suit facilement les entraî-
nement du cœur

: ou fait volontiers ce que l'on aime. Donc
faire comprendre aux élèves ce qu'on attend d'eux et les raisons
de nos ordres,-puis intéresser A agir par quelque motif qui
gagne le cœur. ^

23.-Opclre à suivre dans la culture des divei*-ses facultés. Bien que nous ayons classé en diverses catégo-
ries les facultés de l'enfant, il ne forme cependant qu'un tout
dans ce composé, et il ne peut être développé par parties. Pour
atteindre le but de l'éducation, il ne faut donc pas cultiver
quelques-unes des facultés en négligeant les autres : l'enfant
serait incomplet dans son développement. Il faut imiter la
nature qui développe luirmoniqm trient chacune des parties de
son corps en même temps oue son intelligence s'ouvre graduelle-
ment et que sa volonté s'affirme davantage.

Par des exercices propres à développer chacune des facul-
tes, 1 institutrice devra donc conduire parallèlement la culture
des sens, des facultés de l'esprit, du cœur et de la volonté Par
exemple, dans une leçon de lecture où l'enfant apprend des choses
qu 11 Ignorait, elle saura faire ressortir ce qui peut provoquer les
bons sentiments de son cœur et affermir sa volonté dans le bien
en même temps qu'elle l'amènera à prendre une attitude correcte
qui 1 habitue aux bonnes manières et sauvegarde sa santé. En
lui donnant un ordre, elle aura soin de s'adresser à son intelli-
gence pour lui en faire comprendre les raisons, et à ses bons sen-
timents pour favoriser la décision de sa volonté. Dans toutes
es classes, qu'elle veille à l'hygiène, qu'elle s'adresse à son intel-
ligence, qu elle éveille ses bons sentiments, et qu'elle provoque
sa volonté pour lui faire prendre la résolution de bien travailler
et de se perfectionner. Ainsi l'élève sauvegardera sa santé
comprendra les leçons, y trouvera de l'attrait et prendra la réso^
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lution de faire de bonnes classes. Ainsi l'éducation sera com-
plète .

Mais par dessus tout, l'institutrice doit faire converger tout son
travail d'éducation au développement des facultés morales, pour
mettre l'enfant en état d'atteindre la fin que Dieu lui a assignée

en le créant : connaître Dieu par son intelligence, l'aimer par
son cœur, le servir par l'exercice de sa volonté. " Que sert à
l'homme de gagner l'univers s'il vient à perdre son âme ?

"



DEUXIEME PARTIE

Les facultés physiques. Leur éducation.

V:

u f ^t: ,
"®®"''*®^'^*'"**^«P*'ysique8. On appel-

le facultés pl,ysHiues de l'enfant les puissance, ou activités corpo-
relies qui lui permettent d'exercer les fonctions nécessaires à sa
vie physique, c'est-à-dire sa vie végétative et sensitive.

..i Z''"';'^
"''""''' ''''^^''"' ''"^^- '' '"«"^'"'•'' ^tc. l'homme

estdouer/.rf/a«..sou ./V/V'-r./^s .yri^anh^nes qui exercent des
fonctions au profit de l'ensemble du corps. Ainsi le poumon
est

1
organe de la respiration, l'estoniac .st le principal' organe

de la digestion, l'œil est l'organe de la vue. L'anatomie et la
physiologie (voir le manuel des Srinur. n.sudh's) nous renseignent
sur

1 organisme humain et les fonctions remplies par chaque
organe. C est le bon fonctionnement de cet ensemble d'orga-
nes qui entretient la santé du corps, lui assure son développement
normal et lui permet de remplir le rôle qui lui est assigné par
la Providence au service de l'âme.

nbv
.^^—^"^ ^^ l'éducation physique. L'éducation

physique, qui s occupe de la culture des facultés corporelles, apour but de " donner à l'enfant un corps sain et vigoureux,
alerte et l,eau,-de lui faire acquérir la délicatesse des sens et les
aptitudes manuelles." (i).

2e.-lmpoptance de l'éducation physique. L'im-
IK)rtence de cette éducation se déduit : 1" de l'importance de la

We^lundes éléments les plus indispensables de notre bonheur

(1) Hausir.ito cf Labc Cours complet de pédagogie.

m
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ici-bas. Dieu la donne comme bénédiction à ceux qui le crai-

gnent (i).

2** De la nécessité pour la plupart des bommes de vivre du
travail de leurs mains.

3" Des rapports de l'àme avec le corps. Les organes des

sens sont les instruments par lesquels l'âme acquiert des connais-

sances et se manifeste au dehors. La vie supérieure de l'homme
ne peut donc atteindre son plein épanouissement si une vie

physique robuste ne lui sert de supp.)rt. Certaines infirmités de

de l'âme, certaines faiblesses d'intelligence ou de volonté sont

causées ou tout au moins favorisées par un organisme affaibli,

qu'un bon traitement physique ramènerait à son état normal.

Et un traitement énergique du corps favorise les envolées de

l'intelligence et la fermeté du caiactère.

27.—Excès à éviter. Tout en accoidant à l'éducation

physique la part qui lui revient dans réducntion intégrale de

l'homme, il faut cependant .so garder de lui attribuer une impor-

tance disproportionnée et dire avec Herbert Spencer que "la
première condition de succès dans ce monde, c'est d'être un bon
animal ". Accorder trop de soins à la culture physique c'est

inspirer aux élèves un idéal qui se confine dans l'idée de la

force brutale et développer la béfe au détriment de l'esprit. La
culture allemande nous a édifiés sur ce point depuis la grande
guerre commencée en 1014. La culture physiqe doit visera

faire du corps le fidèle serviteur d'une âme saine.

28.—Moyens de faire l'éducation physique. Les
moyens de faire l'éducation phvsique sont do deux espèces :

I l'hygiène, II les exercices corporels. L'hygiène enlève les

obstacles qui nuiraient au développement normal do l'enfant
;

les exercices corporels provoqumt diiectcment ce développement
Les moyens hygiéniques sont des moyeiis indirects ; les autres,

des moyens directs d'éducation.

(1) Eccli. XXXIV, 20.
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cauu„„eo„;eiet;:;;;,!;;.. * ""'"" ''"-'. «-"«pr^

1° r.'irislilulrice doit veiller «1 .1 ™ i

scolaire fa>sol,„l.verl„cl„«,r, le T '" '^""«''^"^

~.n,oi„. „„e foi, I ,,„*,?) r™" ,'"'" '"P'""'''°"

«èves de faire ce travai A •
'

,

"° "'""«""' >""" '^
'<•' lieux d'aisaùe „î ,; i'

''
'T'

'" """""^ "» l'^™'« «'

'le propreté o Tce one
* r"'

'"'"' *""' » «™'>d ««t
le propre l 'eo , l 1,

',
""^""' * •"**'"*" d""» un état

surdité; certain, n uy„'"e a :«!''"
T'""' '''""""«'

nent souvent que ,1'un „,.n„ ,
' ^^""^ "" P™"en-

•oute „,alpro té e^nre 'd % l'™''""-
'="" ^"P*"''™

t«<hes ,l'o,,cr' et; 0,1
<=™'-l'" par terre, lécher le,

a..oi.nertout;„t.a^:inf;::n:'a:-tta;^^^^^^

Heure ivl:: t::!;f^^^z •'™.

'"r"^ «" -o^- »-

domtnageable a la santé. ^ '"'^'"^ '" "''™". «'

subite'irdw:,:";":,;;;
'>"^'t

™^'"''"'' "--"p-
courant froid neTur r -T

""
'T ""'"''' '"''^' "' l"'»

brusque transi il „
',',

, l ' ''"" "" '•"• '» «'« ""«
graves.

te.nperature peut engendrer des maladie,

_J|^RègIen,ent, du C. f. exigent que les salles de classe

fl) R. C. C, art. 69.

(2) R. C. C, art. 68, 69.



— 41 —
fournissent au moins 150 pieds cubes d'air i\ chaque élève. L'air
sera renouvelé pendant chaque récréation (f). L'air vicié qui
s'accumule dans une salle remplie est un véhicule de contagion,
affaiblit le sang et le corrompt, débilite l'organisme.

4** L'institut ce doit avoir une attention parwculière au
bon maintien des elêve.s : a.) jxmr /né^i'rvcr leur mnté. et b)powr
leur assurer de bonites manières.

a) Pour préserver leur mmté. F .es sièges '^t les pupitres doi-

vent être proportionnés il la taille des entant-s, pour qu'ils ne
soient pas obligés de se pencher sur leurs cuhiers ou leurs livres,

exposés à se casser la poitrine ou à causer une déviation de l'é-

pine dorsale. L'institutrice les disposera de manière à ce que la

lumière leur arrive du côté gauche ou d'en arrière, jamais en face.

Le défaut de cette précaution ainsi que l'habitude de tenir le

livre trop près des yeux, sont des causes de myopie chez les

enfants.

b) Pour leur assurer de honnes manières. Debout ou assis,

l'enfant doit se tenir droit, dans une position naturelle et conve-
nable, ni guindée ni aflectée, qui ne respire ni la nonchalance ni
le laisser-aller. L'institutrice doit surveiller, pour les arrêter à
leurs premières manifestations, les habitudes désagréables qui
produisent les tics, comme de se balancer en récitant les leçons, de
prendre un ton chantant, de traîner sur les mots, les faire précé-
der de certains sons désagréables ou les répéter plusieurs fois,

l'habitude de se contracter le visage, de cligi.er des yeux, de se
porter les mains au visage ou à la bouche. L'éducation, dans
ces cas, a une portée morale.

5° Précautiom contre le surménage. Il est nécessaire que
les enfants travaillent en classe et dans leurs familles proportion-
nellement à leur âge et à leurs capacités, et l'institutrice inteUi-
gente dosera la tâche de manière à obtenir un résultat satisfai-

sant, en variant les exercices et en coupant la classe par une
récréation prise à l'extérieur.

(1) R. C. C, art. 227, par. 2.
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Mais les institutrices doivent se mettre particulièrement en

garde contre la tentation de pousser trop do l'avant, pour leur pro-
pre satisfaction ou pour l'honneur aj leur classe, certains enfants
bien douc's et ambitieux. Les facultés de l'enfant, physiques ou
intellectuelles, demandent, j\ cause de leur faiblesse, à être déve-
loppées graduellement et avec précaution. Les î^urmener serait
les étioler, les épuiser de bonne heure, et leur faire perdre le

ressort qui leur aurait permis do se déployer davantage. Il ne
manque pas d'exemples d'enfants très intilligents <lans le bas
âge et devenus rachitiquos ou imbéciles i\ un tVgo plus avano?,
après avoir été (lé[)rimés par un excès de travail.

30. -II. Les exepoioes ooppopels. Ces exercices ont
pour but de développer positivement les membres et les organes
de l'enfant. Ils sont nécessaires pour reposer l'esprit, et ils contri-
buent au bon maintien de la disci{)line. Leur effet se fait sentir
dans le triple domaine physique, intellectuel et moral.

SI.—Ppincipaux exepcices coppopels. Les princi-
paux exercices corporels utilisables il l'école sont : A. h:i rl-rm-
tioii^ ff Ips jnix, B. la ffymnnsflq^ie, (J. 1rs travaux mminels.
Nous en ajouterons une quatrième série se rapportant à D.' Védu-
attion physlqw drs ,s^ïw.

32. -A. Lespécpéationnetlesjeux. a) Nécessité.
Les récréations et les jeux fournissent dans beaucoup d'écoles
l'unique exercice corporel des enfants ; ils sont partout les prin-
cipaux moyens de délassement de l'esprit. La nature physique
des enfants réclame le mouvement et les ébats au grand air pour
atteindre son développement normal

; la faiblesse native de leurs
facultés intellectuelles demande qu'elles ne soient pas soumises
trop longtemps à un travail d'attention

; leur santé morale exige
une fréquente diversion physi(iue. C'est encore dans les jeux
que l'institutrice découvrira le mieux les tempéraments et les

défauts de ses élèves et qu'elle trouvera l'occasion favorable de
les faire travailler à se former un caractère. Ce n'est donc pas
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un temps iicrdu que alui qui e?<t consaon' il fairi- délasHer les

rnfanfa, mais r'ost une m'-assitt' (jui s'importe ù leur comlition.

b) RK(ii,Ks pKATKji'K^. 1^' Ke.s it't relit ious ptescritcs entre

les clahi-es ne doivent pas être moiiMlres «pie celle» présentes par

les artieles 20 et 21 des Règlements du Comité eatholi(iue, j\

savoir : dix minutes au milieu de la classo du matin, autant

pendant celle du soir et une heure et tpuirt le midi. Ces récréa-

tions se prennent en plein air, mais à la condition (pie les enfants

s'y livrent au mouvement.

2" Les jeux .sédentaires qui ressemblent à une étude, jeux

de cartes, de dominos, etc., doivent être interdits ; mais on choi-

sira de i)référence ceux qui demandent de l'activité et de l'ani-

mation, de l'initiative, des eMorts jtersonnels, un déploiement

d'adresse. Tels sont pour les puyoïis les jeux de courses, les

barres. In balle, le ballon, le cerceau, la "ri'monpie" {fu;/ <>/

UHir)
;
pour les iilles, la balle, le collin-maillard, etc. (i).

3" L'institutrice doit favoriser les jeux, mais en lai.sîer le

choix à l'initiative des élèves on le dirif^ennt ou le suggérant

habilement. La contrainte enlève la libre activité et la joie qui

sont la condition du délas.seinent.

4° Les jeux doivent provoquer le concours <le tous les élèves,

mais varier pour chaque sexe.

5** L'institutrice surveille les jeux .sans faii" sentir inutile-

ment son intervention. Les jeux sont des délassements et une
occasion de discipline des forces physiques, intellectuelles et

morales. L'institutrice doit donc prévenir les excès qui produi-

sent le désordre et l'indiscipline, empêchei' les cris aigus, les

querelles, les imjjrudences dommageables ;" la santé, à la bonne

éducation et ù la bonne tenue. Devant lu loi civile et devant

les parents, elle est responsable des accidents qui sui viendraient

(1) Les institutrices qui voudront se r.-nscig-ner davantag-e pourront référer

au " Manuel de culture physique A l'usage des écoles," publié par le Conseil

exécutif de la fondation -Strathcona. Ce livre est distribué >fratuitefnent dans
les écoles.
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faute d«. flurveillaiico, et ,He rendra compte à Dieu du mal moral
qui se fait par su néffligenro.

^?,'~,^ ^* gymnastique. La gymnastique est un
en^mble d exercices m.Vo./upu: qni ont i^om but d'assouplir
le cori«. de développer les forces et de régler les .nouvements.
L importance de la gymnastique se déduit de ce qui a été dit
précédemment sur la valeur des exercices corporels en général
(2«)- Uiu> raison spéciale s'ajoute ici, A savoir la rectitude de la
tenue et la régularité .les mouvements. Indiquée au programme
comme matière facultative, cette partie de l'éducation ne doit
point cependant être négligée dans les écoles, et toute institu-
trice avisée i.eut trouver le moyen de faire faire plusieurs de ces
exercices pen.lnnt les récréations, tout en amusant les élèves
Les résultat se fera sentir d'autant plus que, une fois certaines
notions données, les élèves s'organisent eux-mêmes ou se livrent
individuellement aux mouvements qu'on leur a appris à pra-
tiquer. *

34.-En quoi consistent ces exercices. Les exer-
cices de gymnastique sont de deux sortes : sans appareils ou avec
appareils

: quilles, haltères, baguettes, etc. Les deux catégories
ne diffèrent pas substantiellement l'une de l'autre, et dans les
deux cas, ils consistent essentiellement à exécuter des meuve-
ments d'ensemble, cor.man.lés, cadencés et rythmés, pour déve-
lopper soit une part u corps, soit le corps en entier.

Les exercices respiratoires, la flexion et l'extension des bras
la flexion du corps, la marche militaire, le pas gymnastique, la
callisthenie, sont autant d'exercices simples qu'une maîtresse
peut faire pratiquer à son école en prenant garde de procéder par
mouvements doux et non violents. Le " Manuel de culture phy-
sique ", signalé dans la note de la page 43 contient, parmi une
quantité de directions inapplicables à nos écoles de campagne
des renseignements dont les institutrices pourront profiter en
plusieurs cas.
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86.—C. Travaux manuels. Nous eu «lirons U« hut,

l'imjHn'tancf, les l'M/tèreM applicublcs A l'école, ot iiou» étiihlirons

quelques règles itnitiiiiwH.

l® But. IvOs travaux manuols de l'iVole ont un (l<tul)le but:

développer rAa/>(7/'/«! ot les aptitudi'rt corporflles, «-t /'a/vv nimcr
les choses auxquelles la masse des infants sera appelée il se livrer

plus tard. Il ne peut évidemment pas être question de former

des professionnels A l'école primaire ; mais c'est une jçrande chose

que les enfants se fassent une mentalité favorable aux travaux

auxquels les oblige la condition des parents, et «ju'ils acquièrent

une certaine habileté dans l'usage de leurs sens ou l'emploi de

leurs membres.

2" Importance. Outre ce que nous avons dit au paragra-

phe précédent, l'apjdication aux travaux manuels, si la maîtres-

se sait y intéresser d'une manière intelligente et modérée, utilise

les instincts d'activité de l'enfant, cultive son esprit d'observa-

tion, d'ordre et d'initiative, contribue par conséquent au dévelop-

ment intellectuel de l'élève et fait aimer la classe.

3° Espèces, a) Travaux ordinaires de la vie d'écolier : re-

couvrir les livres et les cahiers, former des collections, remettre

toute chose en ordre après s'en être servi, etc.

b) Travaux de jardinage et d'embellissement sur le terrain

de l'école. La question des jardins scolaires captive de plus en

plus l'attention dos autorités de l'éducation et du personnel en-

seignant. Toutes les institutrices doivent avoir à cœur d'y inté-

resser leur élèves, et le temps viendra où nous aurons nos exposi-

tions de produits des jardins scolaires comme il se fait ailleurs.

c) Travaux d'économie domestique pour les filles. Il en

sera traité sous un titre spécial en méthodologie.

d) Les travaux de tressage, de pliage, de découpage, de mo-
delage, etc. (Exercices frœbelicns).

4" Règles pratiques, a) Les travaux manuels doivent être

à la portée des élèves et en rapport avec leur ûge.

b) La maîtresse n'impose pas ces travaux, mais les provo-
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que en y intéressant les élèves et en lenr procunmt les moyens
de les réaliser. AV/>r que les élèves apportent des arbres, des pio-
ches, etc., serait suffisant pour provixiuer une grève de la part les
enfants et peut-être des parents ; savoir faire naître chez les
enfants l'ambltinn .le planter .ks arbres ou d'avoir des carrés, et
créer l'émuhtinn pour .jue chacun fasse voir le plus beau a l'au-
tomne, est le moyen le plus silr d'arriver au succès.

c) Dans tout travail de ce jr^nre, la maîtresse doit veiller à
ce que tout soit exécuté «ussi i»n'/,nfnnnit nue possible : c'est
une habitude (pi'il faut faire acquérir aux enfants en tout.

36.—D. Quelques exercices spéciaux poup l'édu-
cation physique des sens. Les sens <le l'homme sont
des facultés du co.uposé humain (20), c'est-à-<lire des puissances
de l'urne entrant en relation avec les choses extérieures par l'in-
termédiaire des organes. Faire leur édyietitïou j,/n,xuj,u> c'est
exercer ces organes à percevoir les choses sensibles avec toute
la srtrete

,
la précision et la Hnesse qu'ils sont susceptibles d'at-

tMndre, c'est perfectionner les instruments par lesquels l'âme
voit, entend, etc. Hien conduite cette éducation est la prépara-
tion naturelle de l'éducation intellectuelle et morale.

On comprend par là l'importance de cette culture qui per-
mettra aux enfants d'acquérir un plus grand m.mbre de connais-
sances, de les acquérir plus sûrement, plus facilement et avec
plus de précision.

PriH'é.lé^àsu;nr. l.'enfant abandonné A lui même n'a
d autre ressource pour s'instruire que ses sens : il cherche à tout
voir, A tout entendre, à toucher et même, quand il le ixjut à
goûter tout ce (lui est à sa portée. Mais il agit sans méthode
Le rôle de l'institutrice consiste à favoriser cette disposition en
la corrigeant <lans ce qu'elle a d'exces.sif, et en la développant
par des exercices méthodi,,ues appropriés à chaque sens, pour
apprendre aux enfanta à />,,» regarder, /oVu écouter, />,^h parler
(<6).

1° On veillera d'abord ù ce (ju... chacun das .^yn^f, de la
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vue, de l'ouïe, etc., soit conservé on bon état : l'excès ou le

défaut de lumière détériore lu vue (avec sa rapide succession d'i-

mages sur une toile fortement éclairée, le cinéma est le pire

ennemi de la vue) ; les cris aigus et pen;ants déchirent ou

faussent le tympan de l'oreille ; l'excès des parfums émousse

l'odorat (i).

2** Elle formera chaque sens par des exercices particuliers

propres à chacun d'eux : la vw en faisant observer les couleurs

avec leurs teintes variées, en habituant à apprécier la dimension

des objets, leur forme, leur relief, leur distance, leurs proportions,

leur masse ; l'ouïr en exerçant l'enfant, dans la lecture et le

chant, il donner le ton juste et ù observer la mesure et l'har-

monie,—en lui faisant évaluer la distance du son (jui lui arrive,

saisir le timbre des divers instruments d'un orchestre, etc. On
sait à quelle finesse de vue et d'ouïe arrivaient les sauvages

habitués à épier le gibier et A dt'couvrir leurs ennemis. Le

totLcfœr s'exerce en faisant palper un corps pour en faire décou-

vrir toutes les propriétés (2), en faisant soupeser les objets.

L'éducation intellectuelle doit nécessairement compléter ces exer-

cices par un travail de vérification.

L'institutrice fait encore des exercices des organes des sens

quand elle fait articuler, qu'elle oblige t\ parler distinctement,

d'une voix proportionnée, qu'elle corrige le bredouillement et

l'habitude de manger les mots.

Tous ces exercices sont d'une grande utilité i\ l'homme pour
l'usage qu'il en [)eut faire dans sa vie. truand un Juif reçoit

une pièce de monnaie, dit-oji, il la presse d'abord dans sa main
fortement fermée, puis il la jette sur le comptoir. Renseigné
ainsi par la conductibilité de la chaleur de cette pièce, et par le

(1) On raconte d'un aveupU- qui .ipprcnait h jouer la harpe, nu'il dut

interrompre ses exercice.s musicaux, parce que l'habitude de pincer les corde» lui

fit perdre la diSlicates.se de sensibilité des doif^s et il ne pouvait plus lire, en sui-

vant au toucher, l'écriture des aveuj^les.

(2) Melle Brid^man, une jeune américaine sourde, muette et aveugle, distin-

gfuait au toucher la couleur des diverses laines ou soies dont elle se servait pour

ses travaux de couture et de broderie.
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Ne voyons-nous pas tous les jours des commerçants peser à
la main ou même û l'œil, et des experts apprécier à l'œil la
quantité de pieds de bois, de tonnes de charbon, etc., qui se
trouvent dans un amas donné ? C'est là sans doute l'effet d'une
éducation intellectuelle des sens ; mais cette éducation intellec-
tuelle n aurait pas lieu si on n'avait d'abord commencé par
1 éducation physique. Nous compléterons cette étude parcelle
de 1 éducation intellectuelle des sens (43)

.

w



TROISIEME PARTIE

Les facultés de connaissance ou cog^nitives

Education intellectuelle

37.—Notion des facultés de connaissance. Les

facultés de connaissance sont les puissances par lesquelles

l'homme acquiert ou conserve les connaissances, soit de l'ordre

matériel, soit de l'ordre immatériel.

38.—Division des facultés de connaissance. Les

connaissances sont d'abord acquia^'s, i)uis comierréeti. Les facultés

qui servent à ((njnérir se nomment facultés d'ac(fui»it'wn ou de

]>ercepti(}n ; celles qui comervent les connaissances s'appellent

facultés de conservation.

L Les facultés frar^wisjV/oîi sont: 1° les wtw exferws par

lesquels l'âme unie aux organes peryoit les corps extérieurs dans

leurs qualités matérielles : ils sont au nombre de cinq : la vue,

l'ouïe, le goût, l'odorat, le toucher ;
2"^ VmicU'ujencp, faculté

purement intellectuelle qui peryoit a) les propriétés abstraites et

universelles des choses matérielles, b) les êtres immatériels en

eux-mêmes.

IL Les facultés de coiiserixdion sont :
1° V'nnnrf'mntion qui

conserve les images des objets sensibles et les combine pour en

former de nouvelles ;
2® la mémoire qui refienf et rappelle les

connaissances acquises soit par les sens soit par l'intelligence.

39.—Nature de l'éducation intellectuelle. L'édu-

cation intellectuelle consiste dans le développement méthodique

de toutes les facultés de connaissance. Elle ne consiste pas seu-

lement à instruire en faisant emmagasiner des connaissances,

mais elle doit affiner les facultés pour rendre leurs opérations

4
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plus sûres et plus précises,- les fortifier pour leur permettre
d acquérir davantage.—les cultiver pour les mettre en état de
s assimiler les connaissances acquises et de produire par elles-
mêmes (5).

L'enseignement peut bien en effet remplir l'esprit comme
1 eau remplit un vase, et ne donner que des connaissances incom-
prises sans lien, laissant l'esprit incapable de les utiliser pouren déduire de nouvelles ou pour se tirer d'affaire dans la vikL éducation intellectuelle vise plus haut: elle cherche à faire
pénétrer dans 1 esprit des connaissances raisonnées, ù transformer
QnJuriT.s duHciplmeeH et ofjissmites les facultés de l'enfant à
développer la puissance d'assimilation qui rend l'esprit de
1 homme capable de faire siennes les connaissances acquises, etd en profiter, comme fait l'estomac de la nourriture. C'est pour-
quoi la future institutrice doit penser ù sa formation intellectuelle
plus qu au programme sur lequel elle passera l'examen du
brevet La première lui donnera des connaissances assimilées,
des méthodes raisonnées, une intelligence cultivée et assouplie
et le brevet lui tombera en son temps comme un fruit mûr à lahn de la saison. Ln ne voyant que le programme avec sa somme
de connaissances u acquérir, elle risque de donner à son espritun remplissage qu'elle rêve de traduire en chiffres au jour des
examens, mais qui ne produira pas toujours des fruits d'intelli-
gence et de savoir-faire. L'éducation intellectuelle ne s'évalue
pas par le nombre de connaissances acquises mais par l'assimi-
lation qui en est faite.

40.-DIvlsion de cette partie. Pour l'étude de cette
troisième partie, nous étudierons successivement chacune des
facultés de connaissance en les partageant en autant de chapitres •

I les sens externes, II l'intelligence, III l'imagination, IV la
mémoire. Mais l'étude séparée que nous faisons de l'éducation
de chacune de ces facultés ne veut pas dire que l'éducation elle-
même est séparée. L'enfant est un être un, et toutes ses facultés
se développent simultanément.



m..^

— 51 —

CHAPITRE I

Les sens externes. Leur éducation.

41.—Les sens externes sont des facultés organiques par

lesquelles nous percevons les qualités matérielles des corps.

Explication, a) Facnltén tmjuniqncu, parce que ce n'est ni

l'âme seule, ni le corps seul qui acquiert les coiuuiissances par

les sens, mais le composé humain. L'âme est mise en contact

avec le monde e.xtériiur {)ar des imjnncu. C'est l'organisme ani-

mé, l'âme agissant par ces organes, (jui constitue les sens.

L'organe diffère donc du sens : l'œil de la vue, l'oreille de

l'ouïe, etc. L'organe est un iiixtruniruf nuiférid placé générale-

ment à la partie extérieure du corps ; le sens est une piiisHd/nce

d'agir.

b) Perçoit : c'est-à-dire prend connaissance des corps dans

leurs qualités sensibles. On appelle stnisntum l'impression pas-

sive subie par le sens, et penrptiou l'action du sens qui réagit

])our prendre connaissance de l'objet.

c) Les qualités matéridlrs des corps. Les corps ne se mani-

festent aux sens (jue par leurs [)ropriétés extérieures, concrètes,

sensibles : la couleur, l'odeur, les dimensions, etc. Par ses sens

l'homme voit un corps déterminé, avec hh couleur, les qualités

qui lui sont propres. C'est le fait de l'intelligence de tirer de

ces doimées concrètes les notions générales et universelles de

corps, de couleur, de duiiemiou, qui s'appliciuent à plusieurs

autres corps (46).

42.—Objet des sens. Chacun des cinq sens éimmérés

plus haut (38), perçoit une qualité qui lui est i>ropre. C'est cette

qualité qui se nomme l'objet du sens. Ainsi l'objet de la vue est

la lumière et la couleur ; l'objet de l'ouïe est le son ; le goût per-

çoit la saveur ; l'odorat, les odeurs ; le toucher, la forme exté-

rieure d'un corps, sa résistance, sa température, le poli et le ru-

gueux de sa surfiice. C'est là l'objet propre de chaque sens.

Mais ce qui est l'objet propre d'un sens peut devenir l'objet
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accUientel d'un autre sens

; par exemple la dimension qui est
0. propre du toucher est l'objet accidentel de la vue Les

P usie^rsen"'
"T"" '""^"^'' '' '''' ^"^ '^ collaboration deplusieurs sens que les connaissances se fot.t plus précises et plus

r*.. ^F®."^*"* possède une disposition instinctive X faire collabo

qu'if^oT'ceTest'nr'r^-
^'^^^^ ^ " ^""^ ^"'11 ^-^ 1' b':

i\VLl A ,^-^.^^^ P'^ toujours par gourmandise ou'il aoâti •

iu^nd iU !"^ -^"'7 ''"^? "" '^'^^*' ^* i^"« délaisse soiôbS nu;quand il a épuise toutes les connaissances que ses se. s neuv^ t

,

;^ d"„:t"[z^^x^sr ""™ "' ""' '^™ ^Ko-
4S.-L'éduoatlon des sens. L'ftlucalion .1m sens doit« tare .„ po,„t de vue ,,/.,„•,,„,, ;,.WW«,, et ,„„„„ Nous nenous occupons ,0, que .le l'éducalion intelleoluellc. Ma.s , ouine pouvons guère faire l'éducation intellee.uelle .les sen. ZZ

q« .Is acqu,érent plus .le finesse et de précision, ce quiril'Mucation physique (36), ni ^ns apprendre à l'en ant a^nti e «,usage chrétien, ce qui est l'éducation morale (94)L éducation inlelkctaelle des sens a pour but d'apprendreàlenfanU (««rogarfer, A W,„ écouter, etc., pui, de rhab"„e7âbien nterpreter les données d.s sens, a les coonlonner, a saWr lecaractère plus que le détail, afin de lui faire acquérir d'aid ungrand nombre de connaissances sensibles, de déveb;p eh
'

lulespnt d'observation (76) et de le rendre capable ensuted'acquérir par lui-même de nouvelles connaissances.

44.-lmpoi>tanoe de l'éducation des sens. i«.
connaissances sensibles acquises par les se!s soiu ,a soû^eltoutes les autres connaissances. Elle, enrichissent l'Laglnation

':iTf
"" " °',.' "'""' ™ chercher les éléments a "'lequels II forme ses idées, ses jugements et ses raisonneineij

" Rien n'entre dan. l'intelligence sans passer par les sel
'"

ô„ne peut donc faire l'éducation de l'esnrit ,.n,
'

l'éducation des sens.
^ "' '^""""«"=<"m

f»n. '''f
P*™n<^« prouve la vérité ,1e cette aftirmatinn Un enfant sourd et aveugle n'a aucune idée des couleurs ni du i^nè
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peut acquérir de counaissnncos que par l'odorat, le goût et le

toucher. En supposant un enfant dont les organes des cinq
sens seraient paralysés, aucune idée n'entrerait dans son esprit

;

ce serait " une Ame en prison ".

Toutes les premières connaissances que les enfants acquit'^
rent leur viennent donc par les sens. De là leur grande curiosité

ù tout voir, à tout entendre et ù tout toucher. La maîtresse doit
utiliser cette disposition pour la développer et la diriger par des
exercices métiiodi(iues. (;'est la raison de l'enseignement intuitif.

45.—Marche à suivre. Quel que soit l'objet proposé à

l'étude de l'enfatit, la marche ù suivre est toujours la suivante :

l'' Préxentrr ruhjft, 2*^ f<' f((irt' ohsrrrcr méfhtKÏujuement, 3" répé-

ter soumit CCS f.rcrciri's.

\" L'objet est mis bien à la [)ortée des élèves pour tjue tous

puissent le t>ercevoir facilement.

2'' Pour le faire ohsrrrcr a ver méthcKh-, il faut: a) qu'il en
fasse VanulyKr en l'étudiant [larties par parties, et faisant inter-

venir plusieurs sens dans cette étude afin de s'habituer à tout

contrôler
;
b) qu'il recompose dans une .synthèsr le tout dont il

aura analysé les parties, et cpi'il rende compte des relations des

parties entre elles afin d'assurer une connaissance d'ensemble
;

c) que ce travail se fasse non par l'institutrice, mais par l'élève

sous sa direction. La maîtresse dirige, provoque ses observa-

tions, fait corriger ses erreurs, sans les corriger elle-même, et

t>blige l'enfant à exprimer en phrases complètes le résultat de
ses observations. (Voir une application à l'étude des nombres
et aux leyons de choses).

3^ Ces exercices n'ont de valeur que s'ils sont répétés soti-

wn^ jusqu'à faire acquérir l'habitude de ces observations métho-

diques. " L'éducation, dit Compayré, n'est en grande partie que
l'art de former des habitudes".

Ces exercices ni -ont pas d'une nature spéciale qui surcharge

le programme, ils sont d'une application constante dans l'étude

de n'importe quelle partie du programme : l'étude d'un tableau

d'histoire, d'uu paysage, d'un phénomène géographique, l'étude

des nombres, un sujet de rédaction, une classe de dessin, etc.

J'-fi
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CHAPITKE II

L'inteIlis:enoe. Ses actes. Son éducation.

46.—Nature de l'intellls^ence. L'intellijronce ost une
faculté inorgimuiue par liuiuelle rùnn' pervoit rinmiatéricl, soit

en lui-niêine, soit «laiis les choses sensibles. On l'appelle encore
esprit, intellect, raison.

Exi'MCATiox. a) Faeiilté in<>r;finiN/Hr, (jui appartient i\

l'ânie f-eule et n'a i»as d'organe matériel comme les sens.

b) l'cryoit l'immaférift, c'est-à-dire ce quiécli ppe aux sens,
comme l'àme, Dieu, l'abstrait, l'universel.

c) L'immatt-riel t'u Ini-mëine ou iJonx les clnmcx smunihlfu.

Certains êtres sont en effet imvviférMs j.ar leur nature, et sans
revêtir de formes sensibles, comme Dieu, l'âme. C'est le propre
de l'intelligence de les percevoir. D'autres sont concrétisés dans
des objets 7/w//eV(VZ.s qui frappent les sens (41, c). Les sens de
l'homme, comme ceux de l'animal, perçoivent, dans les choses
sensibles, les propriétés concrètes, individuelles, matérielles :

telle maison, avec telle dimension, telle couleur. C'est le propre
de l'intelligence dahstmire de cette donnée sensible l'idée uni-
verselle de maison, de dimension, de co-'eur.

Remarquons donc bien que le mutériel est pour les sens, et
que l'esprit ou l'intelligence ne saisit dans le matériel (jue l'uni-
versel et l'abstrait : l'idée. Quand l'institutrice donne à son
élève un mot inconjpris elle lui a logé dans l'oreille un son ma-
tériel dont l'image aiuHtire peut entrer dans son imagination,
dans sa mémoire sensible, qu'il peut même rappeler pour l'arti-
culer

;
mais ce mot reste à la porte de son intelligence

; il n'y
entrera que sous forme d'image 'intellectuelle, c'est-à-dire d'idée.
Pour y pénétrer il faut qu'il .soit dégagé, par l'explication, de son
écorce matérielle et transformé en idée qui pourra alors entrer
dans l'intelligence, mais pas avant. La raison en est que chaque
récipient ne peut recevoir que des choses conformes à sa nature :

le sens matériel reçoit le mot matériel
; seule l'idée spirituelle

peut entrer dans l'esprif.. Chacun a son ahjet approprié.
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47.—Education de rintelliffence. Faire l'éducation

de l'intellitçenee c'est développer sa puissance de perception dans

chacun des actes qui lui sont propres, de manière à la rendre

capable d'acquérir facilement et par elle-même des connaissances

exactes, de les coordonner et de se les assimiler sans le concours

de l'institutrice. L'enseignement qui n'atteint pas ce but n'est

pas une éducation.

48.—Actes ou opépations de rintelligrenoe. Les

opérations fondamentales de l'intelligence sont : I la perception

des itlées, II le jugement, III le raisonnement. Ces trois opéra-

tions se retrouvent dans toutes les autres (jue nous aurons occa-

sion d'étudier. Pour les be.soins de la pédagogie, ajoutons-y :

IV la réflexion, \' l'attention, VI l'analyse et la synthèse.

La perception des idées

49.—Notion de la perception des idées. La per-

ception de l'idée est cet acte par lequel l'intelligence acquiert la

connaissance immatérielle des choses (46). Quand l'intelligence

connaît une cliose pour savoirw ({u'elU' vxt, sa witnre, son essence,

elle a l'idée de cette chose.

L'idée logée dans l'esprit est une image intellectuelle, c'est-

à-dire la représcnUitUni ohstraitc de l'essence des choses. L'iina-

gination reçoit l'i>n/i!/i' matéridle d'un objet; la représentation

qu'elle s'en fait est celle de l'objet concret avec ses dimensions,

HO couleur, toutes ses (jualités indivithielles. Cette représentation

s'appelle /WnMmr. L'idée c'est la représentation intellectuelle

non de tel objet, mais de ce qui constitue l'essence de tous les

objets de même nature. L'imagination conserve l'image de ^ei

homme, l'esprit reçoit l'image nhstnnte de l'homme: un être

composé de corps et d'imc, qu'il soit blanc ou noir, petit ou

grand, nègre ou irlandais.

50.—Moyens de faciliter aux enfants l'acquisi-

tion des idées. L'institutrice a plusieurs moyens de faire en-

wBÊ^sasjim^ '^ïvxar^whimr
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trer (les i(l(Vs «lans l'iritollijrena. «U-s enfants. Klle .loit !«> go
prôfMciii,t.r d'nburd de suivre la voie naturelle par la.|Uello l'en-
fant n Me.|nis ses premières connaissanees, e'est-à-dire l'inluition,
qui eonsiste a placer les objets à la portée de ses sens i-our lui en
donner l'i.lée eoner.'te, et l'élever graduellement à des idées plus
ul.8traite.«, par l'ahstraetion (ôl) ou lu réHexion sursis propres
actes ((57). C'est la base de nos eonnais.sunees.

2^^ Quand l'enfant possède (jueI(|ueseonnaissances, elle doit
utilic.'r ee (pi'il iH)ssède déjit pour le ])oussor plus loin à la dé-
couverte de nouvelle^ idées par la comparaison, l'induction et la
déduction (04), ranaly.we et la synthèse (77). La n.aîtresse doit
toujours avoir à l'esprit que tout ce qui n'est pas transformé en
Idée, pour être assimilé par l'intelligenee de l'enfant, est iHirdu
pour ren.seignement.

L'abstraction étant le principal moyen d'acquisition des
Idées i.ar les enfants, nous parlerons immédiatement de l'abs-
traction et de son complément la généralisation.

51.-Notion de l'abstpaction. L'abstraction est un
acte par lequel l'esprit dégage une idée en la dépouillant de
toutes les conditions matérielles qu'elle revêt dans un objet.

a-tte idée peut être celle de la snl^Unt.r .- homme, arbre ; de
la fpuihfé

: sa couleur
; de la fjnm,tifé : un, deux ; de l'ocfion:

marcher
;
de la rrhfion

: ressemblance, différence, etc.

L'intelligence prend les données des sens et, laissant de côté
les conditions qui concrétisent ces données dans un sujet déter-
miné, elle dégage des idées (pii peuvent convenir à un grand
nombre d'objets individuellement distincts. D'un ohj.'f hlaïu-
oxi.,h.h.nt l'idée de hiaur ,,„i eonvient ù plusieurs objets, lïnnè
bille on abstrait l'idée du nomh,'. nu (,ui s'applique à une plume
un encrier. D'un nom i,lurid on abstrait l'idée du pluriel qui
convient à plusieurs noms.

52.-I1 faut iTPaduep l'abstraction. To-tes les idées
nont pas le même degré d'abstraction : l'idée de td homme est
moins abstraite que celle de plru^ieurn hommes

; celle-ci moins

H. •,!

^l
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ahstrnite (|Uo (l'Ile <lc l'hininn' vu gt'iu'nil. L'ifU'p la plus

abstruito est wllo fjui ne fonsi-lt-r»' (|iU' lu (iimlité hiiiis 1»> «uji't :

rimnianiti'', la MiinclHur. I-ca l'iifuiits lu- peuvent passer «l'un

coup «lu <(.iifit t !iu plus al.stmit ; il faut Us y pousser nra<Uiel.

lementpar une -('rie d'aUsl met ions auxquelles l'esprit doit s'habi-

tuer lentement. Ne paiK/. jias à un entant «le iiiélé ,
mais mon-

trez-lui un enfant qui fait «les ."7/- «le i.i«'t«'' ;
il comprendra ^7

nifinif fii'ii.r, \n\h un ni/iinf /li' Il r, |.nis entin lu lù^té. Même

progression pour donner ri«l«'«' «les n«)ndirts : trois iHunmis, trois

53. Importance de l'abstpaction. L'abstraction est

la condition de toute pensi'c. l'n li«)nim«' «pii n'abstrait pas ne

pense pas ; il éprouve des srusotlunx (41, b), son intelligence

n'en retire nul profit, ("est le devoir «le la maîtresse «le s«)rtir

l'élève du concret, «les optratione purement sensitives, pour cul-

tiver son esprit par l'abstracti«»n,

64.- Lag-énépalisation. Notion. Quan«l l'esprit a

abstrait une i«iée(51), il ra|>pli«|ue à un «-ertain nombre «l'objets

semblables : c'est la gén«''iali.sation,

56. La s^énépalisation complète l'abstpaction.

D'après cette définition, «>n voit «pie la gé-nérulisation («empiète

l'abstraction et «loit la terminer. (iuan«l, «le l'étude d'un arbre,

on a amené l'enfant à abstraire ri«lée «le la rir ié;/é(otin', il faut

le faire généraliser, c'est-à-dire ajipliquer cette i<lée à tous les

végétaux : arbres, arbrisseaux, légumes, etc. C'est par cette

double opération «ju'on élève l'esprit de l'enfant à la concepti«)n

des idées générales de genre et d'espèce, et «pi'on l'habitue à

«lasser, en lui faisant c«)mparer plusieurs i<lées «ui plusieurs objets,

pour grouper «lans une même catégorie tous les êtres «jui ont

quelque chose «le coni'.nun entre eux.

L'importance de cette opération pour le développement intel-

lectuel des élèves n'"est pas touj«)nrs suffi.samment comprise «le

l'institutrice. Cha«)ue tbis «pi'elle fait «léeouvrir une idée nouvelle

elle devrait faire chercher les objets auxquels celte idée s'appli-

fW ^!P"
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?!lfL ^T ^'"'•" /'"«'^•"- '"« <>»'JHH, il faudrait faire abstraire
1 i.léc .|ui l,.s nu.nt lu„s ,.t >r.'.,„-.ralisur .lan. im tnrmo plus uni-
versel. Ams, au couiM ,|'„n(. I,.,;.mi .1.- rv.ia.-tiou. paroxomplo,
la dcHrnpt.on .1... ol.j,.tM .1. la class... ,.|lo s'apercvra q„o le. élè!
ves no.n.nent lys ol.j.t. sans .li.cen.enu.nt, mun onlre, parce

/iL'V'' •''"\ '''''?
""•^V'!''''^'''*''!'^''-^*''''^

"" "'^'•"»' vocable
qui les oxpn.no t..us les objets .,ui, p,„«ant des n.MUH .liflérents,
sont contenus eepei.-lant sous l'extension «l'une même idée uni-
verselle. Ils nommeront la tribun^., les cartes, les sitVcs.le cruci-
fix les pupitres. (|uel.,n.r.Ms la maîtresse au milieu de tout cda
et les élèves en j.iemier lieu, ("est l'occasion de leur faire irrou-
Ij«;r les f,frMnnnr.. et les rhos,,, et parmi ces dernières. <le leur faire
découvrir le.s ,dees plus universelles d. ,„rul.f.s puis de mnhiller
'^colnnr. L idee iiniversell,. trouvée, .|u'elle fa.«.«e .le.H-endre gra-
duellement au.x idées moins universelles: cette ^vmna.stique'r es-

vIrhZ ''?"'r' ''•' .''"''^'.''^'''''""^ runive,;el c,ui W .SOU
veritabh. élément, crée .h-s Imbiiudes d'ordre intelleetuel. Ainsisous iMloe universel </Vo-W, faites classer, par une progression
qui par icularise, I..S arbres.A>,vW,V,w, les arbres fnilfln-s les
aTbros,l orun,u„f L'emploi du tableau synoptique favorise émi-nemment mte culture en mettant sous les veux .les élèves les
catégories *\v plus en j.Iiis universelles.

66. Importance de la généralisation. Limpor
tance d_e la généralisation se déduit de ce que nous venons de
dire (oo). Il n'y a d'esprit cultivé que celui qui possède des
Idées générales.

Nos i.lées isolées, dit en substance Mgr Haunard, .sont comme
des lettres qui p,.tit A petit, à mesui-eque l'esprit.s'ouvre, s'unissentdans une syntbèse deplusen pluslarge. pour former des svllabes.
des mots, des phrases et des pa-es : 'Coi. naissances et idées .sogroupent dan.s^ de larges .syntl,è.ses <,ui font l'unité au soin de
luniversaite l'ounpu.i ne pas initier l'enfant à cet assem-
Dlage qu il j.ourra eontnuier tout( sa vie?

57.-Moyens pratiques L'enfant ré[)ugne à l'ab-strac-
tion et à la généralisation .laus les écoles, parce qu'on veut le
pousser à en faire hors .le sa portée. On ne s'occupe pas assez
de lui faire franchir ])ar étaj.es ces différents degrés.

—:
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A l'oriLMi»»' Ht's i'l«'«'« «»»< '""^«""^ c-oncnHfs. ï^'il voit ui>

oi.Hoau il s'en forme une uUv ré|M,n.lH.ii i\ l'iinaKo nmt.TU-IU' «jui

H'cHt jirav.V dans son ima«inatioii, .t il u'apiH'lH'ni pus oisoau

tout autro «lui n'ost pus «..nblal.!». u. pnMni..r, Montre/, lui on

plusieurs .le taïUe .1 .le lun.u- .lim'.vutes et .lites-lu. encore jpie

ce sont .les ..is.-aux ; ils,, fera une «Iwtraction et il apiM-ilera

oiseau tout .-e .pii porte .le. pl.nn. -t .les ailos. Il
«••'''«•'/'r;-'

ainsi i\ sa manière en appelunl /«»/"' t^us l.s l.onunes (i).
.
ans-

tracti.met la «énérali8ati..n lui sont .l..ne naturell.s. U taui

utiliser cette (lisp.)sition p..ur l'anuMwr par .l.-s exercu-es bien

appropriés et bien «ra-lués. à faire .les abstrait luns et des gC-ne-

rai isat ions.

Voici la marche nH'tho.li.pie :

1« Faire ac(iu.''rir un ^ran.l nombre .l'image- smsibU's par

un enseignement intuitif et ex pt'-ri mental.

2^' Amener l'élève il mettre .le e.'.té les n..t.'s .-..nerètes .pu

particularisent l'i.lée qu'on veut lui faire aciuérir, et lui .lonner

le terme correspon.lant. ("est rabstraction.

3" Faire omparer ce .ju'il y a .le .omnuiii .1 -U' .lifférent

dans chacune .les i.lées qu'il aura ainsi abstraites, jKiur le con-

duire à généraliser, et lui donner également le mot correspon-

dant.

4° Ce travail fait, le faire passer «lu général au particulier

et du particulier au général.

A mesure que son intelligence s'ouvre on peut ajouter i\ ces

exercices ceux de lexicologie : .léeom .osition de mots, étude do

dérivés, familles de mots ; on multipliera ainsi !o nombre .le ses

idées en même temps qu'on enrichira son vocabulaire.

(1) Un auteur remarque que lenfaiit K^Wralise plus volonfarsic mol r<t/,a

que le mot maman. Ta.ne rapporte U- f..it suivant : "un petit gardon d un an

avait voyagé plusieurs fois en clu-min de «er. l-i macl.inc avec son sifflement.

sa fumée, lavait frappé : le premier mot qu'il .'Ûl pro.io.KÔ était .A/.-r (clu-mm de

fer). Désormais un bat.-au h v.-.pfur, une c-alVll^-re, tous les ob,ets qu. sifflent,

font du bruit, jettent de la fumée, étaient pour lui des /a/er.-

- L^f-n .V >^- m w
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II

Le Justement

|.«r lf!uT r°f*n"
"*" J^ffement Ix- ju^ren,ont est un acte

i«iei8apii>.s les avoir compum-s ontie elles

69._Impoptanee du Jugement. J... i„,.,.„„nt .si

gccc. « p u, ,.ra„,i.. v.,!.,,,-. „ „,„ „„^. ,.^, .,^,

r'r"' '

"'T,'
''"'"'"""" '•• ""i .. 1.T,,,,., 1,., ,,,,,p.„i,

1. cl,,«, on ,,. .il,.. tv.s, „„. ,li,,,„»i,i„„ „, ,.,,,,, ...^^'^j^.
imus a tTaindrc. •'

60. Education du jugement. L'enlant juLa. de trèsbonne heure par .. aetes avant .es pan.h.s. Quand 1 ava c Innun pour .a..r un ol.jet c'est <,u'i| ]. j,,,,. A sa ,>ortée. ^'1^
tes et .es s.,uv.res n.anifestent des jugen.ents spontanés

"^

i
.éjuges et erreur ,,u. l'-cvient .les eonnaissanees plus ou moinsclaires et ],récises ,,ue l'enfant a per.;ues.

^Y;''"';'-

'"'••^' ''^-'Ifeation .lu ju^e.nenl c'est : l'^ lui assurerH facd.ter a .hsposi.ion à se pr,.n..n..er .l'une n.anière in-TZ
''"' ''"""< K'*^''^"'JO= '-^^ '-l*velopp,.rsn,.,;..n...Lepro!
noncer par luMn.-.n.e sur l.-s rapports .,ui existent entreIsX

ei.-Comment former le Jugement. Le jugementne forn.e h' par 1.. u.tUu...s .„.. r..nfant ..ulùt llT^nmilieu lial.ilu.l 2^ i.ir .!,.« ..v...- ;
-

.

a,^^u,.s
"

'
'" ''^^'

•^'""••'««l»t*<'uux,i:radu.--set métho-
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1* Lk mimku qui entoure hiihituellenient l'enfant, pour ne
pas parler de l'homme mûr, doniu- in»''vitablenu;nt une empreinte

à sou ùme et agit sur elle à la fii(;(»n d'un moule sur la matière

informe <ju'il étreint. Cette i)itt>i<'wi)la inilitn fm;oi\ue son

esprit, sa mentulité, aussi hien (pie son caractère et ses habitudes

morales.

En effet, a) les vérités fondamentales, appelées en philoso-

phie réritéx ji^'f-mièffs, et (jui sont coinnje les principes directeurs

de la pensée, l'enfant en accpUTra graduellement une notion

claire et explicite s'il les voit judicieusement applicpiées dans
toutes les apj»réciations qui sont faites devant lui. Autrement
son jugement en sera faus.s«'. On aura donc soin de ne donner
que des appréciations justes en sa présence et île ne j)as abuser

de sa crédulité pour répondre par des raisfins invraisend)lables

aux éternels pom-tnuii dont sa curiosité nous harcèle sans i "«pit.

b) Si l'enfant se rend compte (pi- 'on juge d'après ses

impressions, son humeur, son intérêt, il se fera une habitude do
croire qu'il lui est permis de juger ainsi. Les exemples ayant
plus d'influence (jue les préceptes, les éducateurs, au foyer ou à
l'école, ont donc le grave devoir d'éviter devant les enfants toute

inconsé(iuence de conduite ou do parole, et de ne formuler devant
eux que des jugements raisonnables et désintéressés. [j'in.stitu-

trice devra corriger avec bienveillance mais fermeté les fausses

appréciations dont les enfants se rendront coupables devant
elle, en les aidant il découvrir les causes de leur erreur.

c) La discipline scolaire a aussi une grande influence sur

le jugement de l'élève, l'ni' ili.scipline douce et ferme qui ouvre
les tlmes et pr«)ViHpie la conliance, met l'enfant à l'aise pour
exprimer ses idées et ses sentiments : ce qui permet A la maî-

tresse de mieux con-iaître s«'s appréciations pour les rectifier au
l)esoin. Une discipline sévère et sans Ijonté ferme les âmes,

irrite les sentiments et favorise une disjHwition intérieure i\ donner
des appréciations malveillantes, erronnées, parfois injustes, (pii

créent des habitudes et faussent le jugement. L'institutrice aura

""

nafe:

.
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donc soin de traiter ses élèves suivant les directions données
pour le maintien de la discipline (14) et de faire voir la raison
de ses ordres et de ses cotn mandements.

2^ ExEKcicKs SPÉCIAUX. Les exerciccs spéciaux OU métho-
diques se font à toutes les classes, à l'occasion de tout enseigne-
ment. Aucune matière ne peut s'enseigner sans contribuer à
former le jugement; une leçon donnée mus jmfement lye serait
pas une leçon. L'institutrice doit toujours avoir à l'esprit que
ce n'est pas elle, mais l'enfant qui doit formuler le jugement, de
même que dans la gymnastique corporelle les exercices physi-
ques ne seraient .l'aucun profit à l'élève s'ils étaient faits par la
maîtresse.

Pratkiuk.
:
1° Vairt^ naquérirmie perrejtt ion bien iiette des

idées sur les rapports desquelles l'enfant doit se prononcer. Ces
idées doivent naturellement être a sa po-tée, prises dans le milieu
qui lui est famillier.

2° Faire com/Kirrr ces idées sous tous leurs aspects.

3" flaire énmurr le jnAjniwnt dans une proposition complè-
te en Iais.sant l'enfant exprimer librement tout ce que son esprit
a découvert dans ce travail de comparaison.

4'^ Redifie,' ses jugements avec bienveillance en attirant son •

attention sur ce qui a pu l'induire en erreur, toujimrn avec smi
com-ourH. Il ne faut pas oublier que le manque de réflexion et
la précipitation sont les causes les plus fréquentes dos erreurs de
jugement des enfants

: ils se prononcent avant d'avoir bien com-
pris les idée.s et [)ar conséquent sans en avoir saisi les rapports.

III

Le raisonnement.

62.-Notion du Paisonnement. Le raisonnement est
un acte par lequel l'esprit attirme ou nie la convenance de deux
idées aprèii len tiroir com^xiréeM à utie troisième.

'WK^.k'^ '^s^^tmM^'wi^WL: ^4%iti»«K- ^ :i/'^'.



— <J3 —

Un enfant écrit au tableau rutir :
" J'aime mes fi^intit."

Parent doit-il prendre un n ? Kii d'autres termes : un s convient-

il à ixtrent dans le cas présent ? \\)ih\ la (jutstion sur laquelle

le jugement de l'enfant doit se i)rononcer. La maîtresse s'aper-

çoit qu'il ne saisit pas le rapport entre ces deux idées. Klle pro-

voque un raisonnement en lui taisant comparer succeasivement
ces deux idées avec une froisièmi: L'x convient au nom pluriel

et jKirenf convient aussi au pluriel dans vo cas. Donc .v convient

à /xtrf?t^ dans le cas projKisé. Xmn />lnriel c.st la troisième idée

qui va servir de comparaison.

Voici le raisonnement dans sa foruKï pliilosophicjue : Tous
les noms pluriels prennentuns' ; or /«</•« <// est ici un nom pluriel.

Donc iHireiit prend un ••<.

Pour trouver la troisième idée (pii sert de terme de compa-
raicjon entre les deux autres et (|ue, pour cette rai.son, on appelle
le moyen terme, le procédé bien simple est de chercher le pour(|uoi

de la conclusion. " Pourquoi /wovu/ doit-il prendre uns?
Parce que c'est un tiom /ilurirl.'" La ré|»oiise «loniie la troisiè-

me idée qui servira de terme de comparaison.

63.—Notion plus complète du paisonnement.
D'après l'exemple apporté au numéro précédent, on peut

voir qu'en raisonnant on a fornuilé trois jugeme!>ts : le premier

affirmait la convenance d'une idée avec le moyen tenne ; le

deuxième attirmait la convenance de la deuxième i<lée avec le

même moyen lerme. En comparant ces deux jugements entre

eux, tout esprit peut saisir la s<dution inconinieiiue l'on duTche :

puisque jnireut est un de ces " noms pluriels (pii prennent un
«," il est évident qu'il doit prendre un .s. Et l'on fornmle un
troisième jugement : donc '• pnrmf prend un «." C'est la solu-

tion cherchée et le jugement qui la Ibrnude s'aj)pelle conclusion.

On peut donc encore définir le raisonnement : un ncfe fxir

lequel l'eK/trif tire lui jutfemeiif il'uHtns jiiiii)iii')it>* tpii le^contien-

nenf. Les deux premiers sont roniin.-^ ; on les compare pour en

tirer un autre qui est inconnii.. ("est exercer le raisonnement

que de pousser un ontinit " du connu à l'inconnu."

64. —Espèces de paisonnement. Le raisonnement

peut se faire j)ar doux procédés ditlérents :
î'* dans l'ivxemple .

*^SKS«P^1I
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apporté, on a procédé do la règle gé.iéralc ,1 son application par-

t<-,nru'r,,,^e,i,cnc.-.i,arfl.,dièr.. On j>,ocède du général au
part,cul,er. C'est le raisonnement qu'on doit utiliJr aTe esenfants au courant de cette vérité générale, de cette loi. etc.. c,uandon veut leur en faire trouver une application.

d'une l'Hr"' '""!
'""r

"'^"*'''"
'' ''^""^''"^ ^' connaissanced un vente g..nerale, d'une règle ou d'une loi, on commencepar lui faire observer des ai.plications particulières, puis on

CHoue vr 7
''"'

'r
'" "p^''^^"'''' '""^ ''' -« '•-'•«"''-«

qui se dehn.t
: n. .u.nu,nn.nt ,.,r ln,n.l „n firr </. /V>/,..r,v,.

nZ^I^
•^"/'^' ':'•''' "''"'••^' '*"" ''^//Z" .'/«''->"/' 7"^ /- réjif t..u<. On

proct<ie alors du particulier au général. C'est le procédé à suivre

fnZnnur" '
""'' '"^""'' '^'' ""''""' ^'^"^''"'"^ ^"^ '«"'• ^»'

auJtn 'r^'""' P' x' .^"'"P'^'t'^s sur le raisonnement sont indi-

Sd^teio^^^r^iii^^^

m«nf®^; r
'™''°'*^"''® ''" raisonnement, r.e raisonne-ment est épanouissement le plus complet de l'intelligence im-maine

1 suppose la puissance ot la rectitude du jugement, fait
voir les liens qu, unis.sent les vérités entre elles, <lonne la raison
des choses et procure une grande .solidité d'esprit. L'institutrice
doit .lonc ne jamais faire apprendre rien .s,ins en <lonner etmieux, sans en faire découvrir les raisons.

ee.-Comment former le raisonnement. On com-prendra comment on peut cultiver le raisonnement en se rappe-
lant la nature de cet acte de l'esprit (61 et 62), et en se .souve-nant que l'enfant est déjà capable de quelque raisonnemen
mais sur des objets concrets et .sen.sibles. Son excessive curiosité
qui le pou.sse a demander le /«.ov/uo/ de toute cbose. n'est que
la manifestation d'uae grande activité qui cherche l 'occasion de

^^-iïHyKi;::
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se traduire en raisonnements. A l'occasion de tout exercice, il

faut utiliser cette disposition, en amenant l'élève :

1" à bien compremlre les trois idées sur lesquelles il doit ae

prononcer
;

2° à les vomimrcr soigneusement en exprimant avec netteté

chacune de ses observations :

3** à tirer la conchution pur lui-m/^ine. L'institutrice dirige,

aide, mais laisse l'élève faire l'effort d'esprit nécessaire pour for-

muler chacun des jugements qui composent le raisonnement.

Pak l'inuuctio.v : (!omme l'induction (<):î) est la voie la

plus naturelle à l'enfant qui cherche à raisonner, on emploiera
de préférence cette forme de raisonnement jxmr l'initier aux
choses générales. I^a marche à suivre est la suivante :

1" Faire olmerver un grand nombre de faits particuliers
;

exemples de grammaire, phénomènes physujues, etc., etc., pour
en faire saisir les particularités qui forment la base du raisonne-

ment qu'il doit faire. L'enfant doit exprimer dans une projwsi-

tion complète le résultat de chaque observation.

2" Faire faire, sur chaque exemple ou cas particulier, uIm-

traction des notes particulières pour dégager ce qu'il y a de géné-
ral à tous.

3° Faire comparer tous ces résultats jwur faire constater que
la même idée générale se retrouve vérifiée dans chaque cas.

4" Faire rjétiéndi^fii' en exprimant la règle ou la loi qu'il a
vue appliquée à, chaque exemple.

Par la déduction. Si l'on veut faire appliquer à des cas

particuliers une règle ou une loi générale déjà comme, il faut :

1° faire rappeler très nettement la règle générale, 2" faire décou-
vrir que le cas proposé est coiitonu (îtins cette règle, :i^ faire tirer

la conclusion. V'oir exemple au numéro 6L
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IV

La péflexion.

67. -Notion de la péflexion. La réHvxio» n'est pas
une faculté, mais un retour «le IVHpntsur lui-même jKJur prendre
conscience de ce qui se passe dans l'Ame. Cette oi)ération de
l'âme se repliant sur elle-même estapjKOée en philosophie la con-
science psychologique. Par ce retour l'intelligence prend con-
naissance des actes de toutes les facultés : sensations, idée?, juge-
ments, ruisonnements, sentiments, inclinations et détermination.s.
C'est la pcrcrjtflon intérU'un' comme l'acte des sens est la percep-
tion extérieure.

68.—Importance de la réflexion. La réflexion est
un puissant moyen de perfectionner toutes les facultés do connais-
sance en arrêtant l'esprit sur les perceptions acquises pour les
rendre plus précises et plus solides. Faut*; d'avoir bien scruté
les deux idées avec les(iuelles il doit former son jugement, ou
pour n'avoir pas su utiliser les connaissances préalablement
acquises, l'enfant précipite ses jugements et en fait d'incomplets
ou de faux.

En outre l'enfant qui n'a pas l'habitude de se replier sur
lui-même pour lire dans son intérieur les faits d'Ame qui s'y
trouvent, ne sera jamais un penseur, ne saura jamais démêler ses
impressions ni exprimer les sentiments qui agitent son âme.

69—Culture de la réflexion. Cultiver la réflexion
c'est habituer l'enfant â regarder en lui-même, à préciser davan-
tage ses impressions, à les raisonner, et â les exprimer avec
ordre, netteté et précision.

70.—Moyens pratiques. La métluxle est la même que
celle qui est indiquée pour l'étude des objets extérieurs (45) :

1« Attirer l'attention de l'enfant sur le phénomène intérieur,
soit au moment où il se produit, soit en rappelant le souvenir
d'une manière vivante.

2'' Faire observer méthodiquement, au moyen de l'analyse

'^i-sJCïtmfJLii'
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et de la synthèse, en obligeant l'élève îl exprimer en phrases

complètes, le résultat de ses observation» intérieures.

3^ Revenir souvent ù ces exercici-s à l'occasion de l'ensei-

gtiement de n'importe quelle matière ou de toute impression

fortement ressentie par l'élève, afin de lui faire acquérir l'habi-

tude ou l'esprit de réflexion.

L'attention.

71.—Notion de l'attention, l/uttention est un acte par
lequel l'esprit se fixe et concentre toutes: ses forces .sur un objet

à l'exclusion de tout le reste.

L'attention n'est pas un acte par lefjuel on pn\(nt des con-

naissances, mais elle met l'esprit dans la disposition voulue pov r

en acquérir.

Nous parlons ici de l'attention »<»/oh^/ûv, celle qu'il faut
cultiver. L'esprit de l'enfant se porte toujours vers (jnelque
chose. Quand il suit tous les mouvements de la classe et tous les

bruits du dehors, cette atteufion est "panhinéc, elle s'apfwUe
même di^fntrtum, parce que l'esprit ^f» fiw/mi/, s'éloigne de la
seule chose qui devrait l'occuper dans le moment {)résent. Quand
il suit sa leçon sans se laisser occuper par ce qui l'entoure, son
attention est volonUtire.

72.—Importance de l'attention. L'attention est in-

dispensable à tout travail intellectuel. Les notions jténètrent et

se gravent dans l'intelligence en proportion de l'intensité de l'at-

teutior qu'on ap{)orte au travail . L'esprit possède en eftet une
certaine dose de forces

;
quand ces forces s'éparpillent sur mille

objets ù la fois, elles ne sont pas en état de s'exercer avec fruit.

L'attention remédie à cet inconvénient de deux manières :
1"

elle limite à un seul point le champ qui sollicite l'eftbrt de l'es-

prit, 2° elle concentre sur ce point même toute.«. le,9 forces intel-

lectuelles et augmente ainsi leur puissance.

'i«'!ans^rf%'"-'î>. .-- «mt*- y-WŒW-wim;!!
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73.-Culture de l'attention. Cultiver l'attention, c'est

habituer l'enfant A concentrer les forces de son esprit d'une ma-
nière intense et soutenue sur le seul point qui requiert son appli-
cation. La répétition des efforts d'attention engendrera cette ha-
bitude. I^ faiblesse de toutes ses facultés (l(j) est telle qu'il ne
peut donner un grand ettort d'esprit, surtout d'une manière sou-
tenue. L'institutrice tiendra compte de cette faiblesse pour ne
pas réclamer un effort d'attention au-dessus de sa capacité et sur-
tout ne pas le prolonger outre mesure.

74.—Moyens ppatiques de cultivep l'attention.
Les moyens pratiques d'obtenir l'attention se résument à deux :

1® Eloujrwr les causes (l'iiuittenfioii, 2^ Intéresser.

1'^ Eloigner lïw uausks d'inattention. Les causes d'inat-
tention sont : a) la vulonté des enfants, b) l&fatiyiw ou la dou-
leur, c) le 7nilieu.

a) Bien que l'attention soit un acte de l'esprit, c'est cepen-
dant un acte volontaire, et l'on s'efforcerait inutilement de l'ob-

tenir si l'enfant ne vovXait jxis nous prêter librement son atten
tion. L'institutrice se servira donc de tous les moyens qui peu-
vent gagner la volonté : l'appel aux bons sentiments, à l'intérêt,

l'émulation
;
les enfants ne l'écouteront que s'ils l'aiment et lui

donnent leur confiance.

b) La fatigua corporelle ou intellectuelle, la smifrance
physique ou morale, absorbent les forces de l'enfant, et ne lui

permettent pas de les fixer d'une manière intense sur un seul
point. L'institutrice devra donc assurer aux élèves des condi-
tion.s physiques favorables : une bonne temp»''rature, une venti-
lation soigneusement entretenue, une attitude convenable, et des
conditions intellectuelles et morales (jui i>ermettent le libre jeu
des forces de l'esprit : les délassements, l'entrain et la bonne
humeur, les procédés bienveillants; la crainte paralyse tous les

efforts de l'esprit.

c) î.a grande curiosité de l'enfant et son excessive légèreté

le portent A prêter son attention à tout ce qui le frappe dans son

wwm^:smmm:s'.^^^^^^sir::2^^î^mwsrmjs^^^m
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fiitouriiijf. Il fuut donc éloignor nuUmt que possible toute cause

de distradion cjui proviendrait soit de Voxtérienr, soit de ht clausH,

soit de la part de l(i wittrenne. Les feii^treti e4 \vs /KtrtcM doivc-nt

être disposées de telle sorte (|ue la vue «les enfants ne se |)erde

jMia sur les choses de l'extérieur, que les bruits du dehors, les

allées et venues du public, ne parviennent pas jus(|u'il eux.

—

Dans la rUinHc, l'ordre, la boinie disposition de tous les objets, la

voix des élèves, devront être tels que rien d'anormal ne sollicite

l'attention.— La w/f/r^'Nw elle-même devra éviter dans son accou-

trement, sa tenue, se.s manières, tout ce qui peut provoquer le

rire ou la malice des enfants ; elle évitera de crier, de faire des

remarques inopportunes, de rappeler à l'ordre d'une manière

bruyante.

2'' Intérks.skr. L'intérêt est le grand resst)rt de l'activité

de l'enfant (Hi). S'il délaisse ce qu'on lui montre jiour se laisser

absorber par un autre objet, c'est qu'il y trouve plus d'intérêt.

Il faut donc concentrer dans la leçon tout l'intérêt capable de

faire converger vers elle toutes les puissances intellectuelles de

l'élève. L'institutrice «levra donc mettre de i Intérêt : a) dans la

matière, toujours choisie j>our .s'adapter à la rd/Hicité des élèves,

la présenter avec ordre, et d'une manière (frtidxiée, de telle sorte

que l'élève s'intéres.se à découvrir rj7)(«mnî/ de ce qu'il siiit déjà;

b) dans la imnrhc à suivre pour ne présenter qu'utie dipexdté à

la fois,— faire étudier .successivement ihutjnr partie (analyse),

—

faire ressortir l'enchaînement et donner une tme d'ensemble (syn-

thèse),— donner des <fy/y»//o»//o7i« prises dans le milieu familier à

l'enfant ; c) dans les pr(H-édé» et \es forme» à employer, se servant

de l'intuition |)our rendre son enseignement concret, lui donner

de la vie et du relief,—employant la forme interr(Hjative pour

donner A chaque élève l'occasion de travailler tout le temps avec

elle, de manière que la leçon prenne l'allure d'une conversation

entre l'institutrice et \o^ élèves,—gardant dans .son regai-il, le ton

de sa vou; et toute sa iiln/sionomie, un ensemble de bienveillance

et d'intérêt qui captive l'attention.

75 —Formes de l'attentioiit L'attention se porte sur

sft^-A'jr;'Âi\' %^*-.'r--.4^i?s^
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les choses f:rtérimrrM ou sur les clioses luférinireM ,lo l'Ame Dans
le premier cas on a lo/mrrmtion (7(5). dans le sc-con.l. In r^jfej-i,m
dont 11 a a.- parli". Hu parn^raplie préc'.lent (IV). Quand on
exerce l'attention des élèves, c'est toujours ,H,ur arriver A lui faire
acquérir //.,/.,^,,/. ,1e con.entrer son .tfort n.ental sur un ,K>int
déte, mine, et la puissance de le /aire j.,r lui.,uémr lorsqu'un
objet sollicite son attention.

a.tte hahitnde „njni,e d'observer tout ce qui est à sa portée
constitue VtHitrit d'oUrrittinn.

'

7e._L'e8pplt d'Observation, observer, c'est voir
avoir

1 esprit d'observation, c'est mnoir mir.

1^8 personnes dont l'esprit d'observation n'u pas été déve-
loppe, ro„nt A peu près t<.ut ce <,ui les entoure, mais ne vont
guère au delA ,1e la connaissance s.nM. (4 1 ). J..s «utres .,r,-n'imr dans ces objet- les éléments qui les composent, r,„,nunnr„t
des parties, le y«>«,Y/»o; ,le ces objets et kv- r„pi,.rts qu'ils ik-u-
vent avoir avec les autres cliosc^s. l^ premières regardent
8U|,erhciellement, sam aff.nfiou, s'attachent plutôt aux détails
secondaires; les autres ..rr»/.«Mes objets et, autant qu'elles le
peuvent, épuisent les connaissances (pi'ellessont susceptibles d'en
.étirer, et saisissent surtout l'essentiel, le r,m,rfè,r des objets

Cette habitude intellectuelle est l'une des principales que la
maîtresse doit s'efforcer de faire ac.,uérir aux élèves. Sans atten-
tion intense les facultés iniellectuelles ne peuvent donner leur
pl^ne valeur

: on reste dans le vague, l'indéterminé. l'A ,>eu

-.Mb
L'analyse et la synthèse.

77.-Notion de l'analyse et de la synthèse. L'a-
nalyse est un acte par lequel l'esprit, dans l'examen d'un objet,
procède en décomposant le tout i>our en considérer successive^
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riKMit clincuiio «le» parties I*nr ffiiitro, la .«yntht' .e réunit ce»

parties pour recoiis.ituor lo tout.

I*our lo8 besoins «U- notit» étinle, nous nous contentons do
cette innnière de pre.m-nter l'aimlysi' et la synthèse, laissant de
côté les considérntioiis pliilosoplii»|ues <|ui en font deux imtfuxhH
assimilées k l'inducliou et ù lu déduction. Nous croy«)ns suHisant
pour l'institutrice de savoir qu'elle (unthjxf (piand elle divise un
tout réel pour en étudier succeshivenient toutes les parties et sai-

sir leur eneliaînenu-nt, et «lu'elle xifuthétisr •]uan<l, appli<iuant
les notions accpiises par l'analyse, elle agence toutes les dillé-

rentes parties jumr reconstituer lu tout (143).

78.—Utilité de l'analyse et de la synthèse. En
éflucation l'analy-He est nécessaire pour fucilit"»- l'étutle en per-

mettant de ne considérer <|u'un point A la fois iM)ur l'étuilier en
lui-même et dans les rapports (pii le lient aux autrt-s parties dans
l'ensemble du tout. On prcK'è<le ainsi du comjiosé au simple

pour coïiiplèter par une .«yntliése (pii procédera du simple connu
par l'analyse au composé olitenu par la synthèse. La synthèse

en etiet complète les «'onnaissances données par rnnalvse et as-

sure due vue d'ensemble en reconstituant le tout divisé par l'a-

nalyse.

79.—Usage de l'analyse et de la synthèse. L'ins-

titutrice fera usajLCe de l'analy.se cha<iue fois tprelle se trouvera
en face d'un tout réel et d'une idée complexe. L'esprit ne pîut

enibra.sser d'un premier regard les multiples aspects d'une ques-

tion
;

il faut coiusidérer chacune det< parties séparément, faire

saisir le lien qui unit l'une ù l'autre et (pii la relie à. l'ensendde.

Ce travail fait, il faut toujours finir par la synthès» qui réunit

les idées particulières dans une idée générale.

Ces exercices sont nécessaires dans l'enseignement de toutes

les matières : l'analyse grammaticale, l'analyse logifjur, l'ana-

yse littéraire d'un morceau de lecture sont bien connues dans
les classes. Elles deviendraient facilement un exercice méca-
nique si elles n'étaient cosnplétées j)ar une synthè.se qui fait

groujier dans un compte rendu d'ensemble, par un travail per-

sonnel de relève, les itiées éparses qu'il a perçues dans l'analyse.
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Ainsi lï.Iôve auoh,^- |on..,u'il .lOcominm une pn.,K«itioMlH.ur exanunor Muct^sivenHut chacune L Jl

I ••<.,K«,t,on

verbt' littrih.it .... 1 1.
t"«cune de ses parties : sujetverlx uttnhut aver les niées .,ui s'y ruttaehent. ,,our les déter-

n^lo. une leh.Mlu.n. un n.orce.iu ,1e leeture, une gravure unW«a>,e elle sépare bien nettenu-nt chacun .les partr i>oùrles faire etu.l.er suocessiven.enf par ses élèves
'

Par contre IV.kVe fait de la .y„//,é.. lorsqu'il assemble leslettres twur former uii« «-Ilnlu. 1™ ii i

«swintue lett

mot, le, mot, |,„ur reeonstruir,. la |,ro|K>,ilion •

et ri„.iii„iri,!fut ,.v„tWt,«r, !„,«,„•„,,„. «voir ei„, .iné avJot U "îr

Cette double opération est nécrw.nre si l'on ventnrn.^1avec ordre suivre la n.arche rationnelle ,u; ai p ^er' W Htdes chose, les plus simples aux plus complexes, e do.n rTu"élèves une notion con.pléte de l'ensen.ble, ies dé ails et dé Wncernent des détails dans l'ensemble.
^^

L'emploi des tableaux synoptiques favorise ce travail f „confection du tableau donne l'analvi • «on HéT.l!^
"

titue la synthè^-se.
^ '

'^^^«^'"I^pement cons-

tion devantS'enseS il ,n ; '^T^'^""'
""""^^« ^'"d"^"-»-

sépare impiu.yab eX t loLst ''- *'"
""''"'' '^'«'"*'>'«^

-• ''

pièces en placi pour -on^illl^yiU.^Tr f^t'^T:;:- 'S
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un Hiiiipk. itmfintt ilv <l,.MnKii<,n: v'vM IVllit <rni». curinsitt'
nalurrile (juo Dhu lui udoniuV |.our \v iKni.HH.r ù s'insduin- par
(lt>8 movt'ii8»\ su porttf.

ClIAITTHK III

L'imafflnation. Son éducation.

80.—Notion de limafflnatlon f;ini.iKinnti<.n - ..

faculté oixani(pjt' qui reproduit et loinhim. K.s imanes Wpb «l'itiê
déjil jieryus par \m sens externes.

KxiM.K ATioN. 1" Kii'ulté orifiniii/tK : appartei'iui rt- 'r.'ii-

lH)8é humain et s'exeryant pni un organe. Cet'. i„. 1>. m
commune ù l'honnne et à la hète. I.e chi.n cpii rC\ (,ui tit i..

nait 8«)n maître, pnmve (juil a conservé l'image mu.'ri».:!,. .) a
choses déjà vues.

'i" Hfin',x/ulf: elle nni^n-r, l'inui^ie et Ui rr^suMih '•".(>

qu'elle s'y est imprimée, de manière (piui. pui.-se lu revoii ..,.

rieurement, avec les inémes propriétés matérielles. On l'appelle
pour cela rimagination rvi*r<^lHrHr,: Cette repro^hutiond'imat
se fait même inconsciemment comme il arrive i)eii<lant le som-
nieil.

3" Comhuw: (Jràw A sa grande activité, l'imagination a la
puissance de rapprocher l'une de l'nutre les diverses images i)er-
çues par les sens, et de preiulre dans chacune d'elles ce «lu'il
faut pour en combiner de nouvelles. Ain.si duns le sonuneil ou
sous l'influence d'une exaltation produite par la tiévrc, l'imagi-
nation, échappant au contrùle de la raison et de la volonté,
reproduira une tête de cheval sur un Ci)rps d'homme, et présen-
tera ces visions l.izarre.s, ellrayantes, (jui donnent le cauchemar.
De même aussi sous racti.)n de la réflexion, larliste ima.iiw- la
composition d'un tableau, d'un plan, etc., en combinant tout ce
qui lui a plu dans les «iiverse.v visions cpii ont frappé son imagi-
nation. C'est l'imagination rréutrire.

î" Les iJTuiijes. La représentation (jui se fait dans l'imagi-

vêfja^saBKisswre.*
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' "" "^""' '* '«'••

«.•"«Hi,,,,, „utiL H,., .v'T ",""' " ''''"•'" •''>

•«iiv I iiiiii^«' (I (iiu> rliii>u> iiiiit/.f ..II,. f\
'"'•"' " M".'i.i"„,.„i,«i,. „v,,. I,. .,„«. i,:„„ , ..'.'lî

81. ^<4e de rimairlnation 1 •;

I illll^lIiailUM s»'.S IIIDIL'CM liniir lu; 1 . i

«.m»,,,,.,,,,, ,,.,.„».ip,, ..„ u,,;i,
''',';''''";'" "'"™

h 'iiujuiuu'
. fil», emploie tour à
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trtur 1«' nutt pitl.n'iHiiur : "le in>ir silène»' d.-s tomltenux,"—In

»o,ii/Mn-^ii>*,ni
: (jMtur |Kiii<lie I'.i|..»^»%. ,1e lu j^loiiv <le Nupolôoii,

Hu>;u k) nj»ré.«t'iiU- :
" Comine im iii;jle arrivé sur une luitile

cime "),

—

f'iiiiinf,-. (I!uj,'(> peint ainsi la eln'ite .!« Na|K.léon :

" Oui, i'uiKl»', lin soir, planait aux vctrties éternelles,

Ijorwiu'un j^riind e«»u|><le vent lui cassa les .leux uilts ").

82.—Avantages et inconvénients de l*imag>ina-
tlon. A. AvANTA(JKS. Outre <|u'elle fournil à l'esprit les hases d«>

SCS ciMuniissunces et les moyens «le inanifesler ses pensé» «s d'une
manière plus saisissante, riinaj,'ination 1^' n-nlriliue à loriuer le

IfoiU ,ln Ihiiii . ("est elle <pii inspire aux artistes, aux poètew,

les formes sensibles dans lesipulles ils inearnent, au inuyi'U des

(l'uvri's d'art, le haut idéal eultivé dans leur esprit.

2*'' Klle inspire éj;alement les 1 ti in, lions ^^\\'l eunlrilaieiit au
progrès de t<>ute8 les industries hinnaiues.

;{^ Klle eontriliue, lorsi|u'»'lle est dans I. s liiuiles «le mui
n*)l«>, t\ nous reinlr»' iillriniunts, «ai Imil au moins a<'e«'ptal»l«s, les

ilivers incidents «le la vie. en prési "liant U's cli«is«s sons leurs

beaux cùU'-a.

H, In»<»nvkniknts, Par «««ntre riinafxinatiim indis«-iplinée,

<|ui échappe à la «lin-etioii «l'un ju^'ciiMiit poinléiV, ..lire de
Kmnds inconvénients : T' ell«' /'.««.s^r et r.viufèn hs i,i,/irissl,,iiM

rei.-ues par les s«'ns ; 'i*-' dans la nduluit»' aus>i bien «pie dans
l'expression de la p«'nsée (pai«»l«'s, littérature, arts). vWr /nuMH,- I,

.'/«»«/. elle |K)rte à la rénrii noiuhalante, à lixinin-otinii, à l'r.i-

htii'uijiini;', et mérite son mini de " fidle du l«.j;is
"

;

;{"•' elle

nMHomhrit la vie de celui (pii e.i e.>talllijié et la vie «les jK-isoniies

qui rentoureiit, en jj'tant un voile n«>ir surtoiH«'s ch«>ses, et fai-

sant ressortir hurs «V.tés trist«'s et «lésa^iéables, «n p«aissaiit au
iR'Ssimisnie, aux querelles, au «lés«sp«.ir.

83. Education de l'imagination. Kaiic l'éilucation

«le rimaginatioii, c'est : a) I > uri,!,,,- «l'un maii<l nombre «lima-
ges fxiutcti, miinfM, rin ut'H ;~h) ilé>;l„i,i>tf v{ iliriijrrsn puissance



II

— 76 —
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degn- (If force et «l'exactitude de l'inmKiimtion, en ra^'inc temps
que la fidélité d'exécution. KIIc rorriiimi avec bwHvoillance
tout ce qu'il i>ourrait y avoir d'iiuxact, d'exagéré dans ces repro-

ductions.

3" L'institutriit' doit profiter de foufrs fcx elrr>ni:itii m-rs du
milieu cl de la vie où se njeuvcnt les entants, pour orner leur

imaginutioi! d'images riiint»'x. L'école bien tenue, bien éclairée,

où toute chose e.-t disposé»' avec onlre ; <|Uel(jues ornements
simples mais de bon goût, en tenant compte des lois de l'iiar-

monii" et di' la proportion : des images vraiment }>,U,s^ ijucUiues
fleurs

; des (liants bien cli(»isis et bien ex«Vut(''s
; une note bien-

veillante, gai •. réconfortante dans les appréciations .les événe-
ments et des hommes ; inonti-er les choses par leurs beaux ciHés :

voilj\ autant de moyens de graver chez l'enfant des impressions
favorables, dont les images orneront s(»n iniaginati m, «pii facili-

tero!»t le C(»ntrôle de lii raison et '(intribueront à la lurmation
du goût.

4" Pour habituer l'élève à souinettre son imagination au
contrôlf (iv la rfiimm et dr lu ain.'«iin<i , l'inslilutrice s'appli(|uera

à le prendre sur le fait dons chacun des actes (»ù se manifestent
des dérèglements d'imagination, et s'etiorcera de lui faire .sentir

la nécessité de corriger ce (pi'i lie a de défectueux, de se créer

des habitudes de rétiexion, de volonté, de devoir, pour se guider
par les données du bon sens, non jtar celles de l'imagination.

L'institutrice ne doit pas n('gliger de cultiver le goût des
élèves, il faut leur donner un idéal u.ssez élevé pour guider
l'imagination. Tout dans n(»s mœurs actuelles .semble conspirer
pour dépraver le goût des enfants, exalter leur imagination. I^-s
caricatures des jouriiaux jaunes, leurs faits divers dégoûtants,
les vues cinématographiques, les romans à .sensation, les modes
ridicules, dispro|K)rtionnt>e8 et démoralisantes, les monstrueux
TetUhf //«'(//-.s (|ui suivent le bébé jour et iiuit : voilà auinut de
causes de corruption du goût, de l'esprit et du conir. Les mères
conscientes de la dignité de Unws enfants et de leur pi-op-e res-

ponsabilité, devraient iinpif(»yablejn('nté|(.igner toutes cesorflures
de l'imagination de leurs enfants j.our .sauvegarder leur nme.
Il est du devoir de l'in.stitutrice de s'entretenir dans une ijrande
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horreur de (outes ces iufeetion» . i-
à ses élève..

'"'^^^^•'"•^ ^'t «1 inspirer le même senti.nent

et a f^i;;;:!;r^:i;!::: i;;-^--*- P-t contribuer . assainir

7 prise pur l.s autoriJ^ ,],]•;'"' '^^'^'«•.sant )h louable SaT
«'^'"/«•»rs de Té,,.,, K cr^ ''

J
•" ''."'•"''"^' ^'«'"be r^ej

veille û 1» dis,H,..iJion ré! ul ère .1
' J"'""'' «colaires

. qu'elleun pet. parterre de Mc^r l .•,; ll^l^r'
['^

fl^'^'^e ^ '"^-«e
P^t't de ce rju.jH-ut cultiver une AnTe' '''"'"^'- ^^'en n'a

-4n;:;t:^'^!:^';-J=;«;>ût. un «uteur tait la Justeture. .'il y avait cnu-l,,. "^
.""'"'' "" •"''"^ 'le l'à.ne W"ul

re fécondante de Véd!uvt '
1 ^::;;;r

/'"' -" 7^» 1- lu "m^

La mémoire. Son éducation.

""'"^ "-'•-• '- c -•«„;.::::„.3;: ;;;':,..^
-»""«i-n.

M.-E,pèoe. de mémoire u
"'''""*"

ses se Brav,.nl ou ,I„,h r,,„ ,
,"* '^'» «>"nais«ii,c'M u™„i.

-.».bH.,„ danw,;:,,;;; rr'r'V'''-
'"••'"'' ••"«' -'.

" '• ""Poptanoe de la m.i.>.i

iquisespar nous-mêmes ou
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par l'onseipnoruent des autres. Sans elle notre intellij^ence serait

renfermée dans le temps présent, et l'expérienee du piissénenous

serait d'aueune utilité. Le seul abus ù craindre dans sa culture

est son développement t.rrhi'<it au préjudice du juj^einent (i) et

de la rétlexinn qui doivent être cultivés en même temps.

1») An /Hiiat */f rti^ ih' t'éilunifion, elle approvisionne toutes

les autres facultés en fournissant le souvenir des rèj;les et des

principes fpii dirigent l' iction, et des actes (jui forment les bonnes

habitudes. Même" le cœur le plus affectueux [terdrait su ten-

dresse s'il ne se .souvenait plus "
(2).

88.—Education de la mémolpe. I<air(> l'éducaiioii do

la mémoire c'est l'exercer a) X " mrroir /trinnf>frtnni.t et sjins

peine ce qu'on lui confie ; b) à le ;fiir>/' r fiiif-limint "
(3) ; c) à

le mpiteh ,• fiuiliiiuuf. Il ne s'agit pus tant île meubler la mé-

moire <pie de la former, de lui faire ac^iuérir une grande (piantité

de connaissances (jue la souplesse et la force qui lui p«>rmettront

de les utiliser et d'en acquérir de nouvelles dans les circons-

tances où .se déroulera la vie de l'enfant.

89.—Moyens ppatiques de oultivep la mémolpe.
La mémoire e^t généralement plus forte dans l'enfance que

dans l'âge milr, parce que, grâce à l'absence de toute préoccu-

pation, et à cau.se du peu de connai.ssances fpii la remplissent,

elle est connue " une page blanche où tout «imprime avec

aisance, un miroir pur où tout se reflète "
(4).

Seulement, il cet Age les enfants accumulent les connais-

sances sans métlxide, sans se soucier d'en faciliter la con.servatiou

en les coordonnant et en deman<lant le .secours de l'intelligence.

Pour remédier à cet inconvénient, il faut : a) ([ue les eonnais-

(1) Sur la toinbt* il'tiii lioliinu- ilf ^raiuli- mi'-inoirf, dos ni;iliiis tVrivireiit i

" Ci-)fit un hoinmo lic honiif mcmoirf attfiiclaiit lo ju^fenu'iit ".

(2) Chalcaubriuiid.

(3) Rolliii.

(4) Compayré.
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4^ Kairk <:omi'rkni)i«k avant dk fairk aimmikndkb. Ijs

mémoire des idées vient en aide à la mémoire sensitivo qui con-

serve les mot**, les noms, ks dates, les événements, toutes choses

qui n'entrent pas dans l'esprit (40, note).

Le mot compris éveille ri<lée, et l'idée éveille le souvenir

du !not (jui l'exprime. De jdus l'esprit enchaîne les idées,

les associe (90) et facilite le rap|)el des souvenirs. Aussi dit-on

qu'une chos«' comprise est à demi apprise. Le pur " par cœur "

est à jamais incapable de /(//•«ur (ô;, pas plus la mémoire que
l'intellijjence.

')*•' K.NCHAINKR (iV COOKDOXNKU I.KS IMACJKS KT LKA IDKKS.

C'est le moyen de claj-ser avec ordre les connaissances dans la

mémoire |M)ur les retrouver plus liu-iienuMit, comme on classe

dans son bureau, pour les avoir sous la main, les objets qui

autrement séjjareraient dans la confusion du dé.sordre. La
juste.s.s(? de cette ob.servation est fondée sur la loi de l'association

des idées dont il sera traité au numéro suivant. Il est <Ionc très

important pour la culture de la mémoire d'analyser son sujet et

de saisir le lien «pli unit les parties entre elles.

O** liKi'KrKK soivKNT ("estuno loi générale que la ré|)éti-

tion des actes enj^fendre l'habitude (131 ), it (pU' [éducation n'exis-

te pas sans habitude (44, 3'^). Cette loi s'appli'pie aussi Alaculture

do la niémoire. La répétition précise les comiai.ssances dans l'^"»-

frrit, leur donne du cojyw, les i/nitr davantage dans la mémoire,

et en facilite le l'tifijwl.

Nous .savons tous par expérience (jue les chcses les mieux
apprises Hnissent j)ar s'iHacer di- la mémoire si on ne les rap-

{X'ile souvent. On a même défini la mémoire '• une faculté qui

ouftlic.''

Il faut donc n-venir souvent sur les connaissances acquises,

iiLslituer des répétitions régulières à la tin de chaqvie le<;on, de

chaque article ou chapitre, chaciue semaine, chaque mois, A la

fin de chaque terme, A la tin de l'année et au commencement do

l'année suivante. Mais (^ue ces repétitions soient intelligentes et

ti
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prennent plut,it la forme .l'..., •

de» co„nai»«„ce, .„,,„«„, '!^,„;'
'" '"""« 'l'une „,y,v,„i,^

^^^^^^^^^^^Z^^ «; "" > q.n t

''^f
-" 'aô,ne cons„nnunce Tl '.

''•'""' '"'''"^'
«''t'^ogra-

«*«, a leur contnu,te: »w"n'Z .'r!,:''''',''"'"
"""«" '''if'-'"">

'°';" •«|.|.li.,ua,uel,„,„„.
foi,'

,;••,'""""""" "'ili^Tu cet.0
enfant» ,-,li«,dro„i ,„i,. „ |,, ,J *""""' » "" l'^^nle. I^

renwr,|„.r ,l«„ „„„ i,,,,„
'.'""'':'"' '>"'*», »i on ]«,r a fuit

« "«le ,1e f..n„«.„„a.:, ;,;;''; -''"••inen.nt ,,.„„.,„ ,„J;

™at«ate
, p., „em,,lc, ,!. çj^. Ij^"",

!:Sl^'. I«."r faire »aisir 1„
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mis sous les yeux dos ('-livcs A lu suit»' d'uii.' «'tudo sur lu forma-
tion (lu futur, leur gruvtMu le souvenir .le lu rr^rje ot de l'irrégu-
lurité du verW' nU^-r, 1huuc<.u|. mieux .|ue si ces études étaient
fuites sépun'iiK'iit. I.ch resseiidilutices et dill'.'renres entre les diver-
8»'<i éi)o<|Ue«, les honunes, les événements, fuciliteront In mémoire
de l'histoire.

h) hi rn„H;fnifé. Les choses (jui sont unies pur le ^•/;^/M»

et le lifu se ticiment »'iu'ore dans lu mémoir»', «|Uoi(iu'eIles soient
dissemhluhles. (iroupei les fuits «l'une même époque, les [>erson-
nuges i\m ont truvuiilé à un»' même œuvre, fuire détuilier t<mt
ce qui existe .luns un même lieu, sont uutunt de moyens d'unir
les souvenirs duns lu mémoire.

2" Li.:m soi'VKxrKs i.vtki.m:. ri nr.s se lient pur des rupjMirta
up|>elés l,Mi„in,H de eunseA t'Hel,—de piinci|K.' ù consécpience,—
de moyen i\ lin, et inversement.

a) Ih nin»,- à ,pt : Kn hisU.ire les fuits doivent être connus
dans leurs cuuscs et leurs eons/'quenees

; en «éo^rruphie : le irli-

mat dépend de lu latitu.le. de lu proximité de lu mer, etc. ; les
productions tiennent uu climat et au .sol ; le commerce déi>end
des productions et des indu.stries

b) De firiiuiiK- à r„nsnia,,i<f : L'<''tyinolo«ie d'un mot doime
sa signiHcation, .'«es dériv»''.s. .ses coujpu.sés, etc.

c) De moyt'uà fin rf inr<rst',n<'ut
: l'usage en est très fréquent

en catéchisme lorsqu'il faut indicjuer les moyens de sanctification.

02 Les tableaux synoptiques. Les tableaux syn-
optKpies constituent Tune des upplicati..n,s de la loi d'associa-
tion, pour faciliter rintclligence des connaissances et la fidélité
de la mémoire. Ils groupent les idées duns une vue d'en.scmble
qui met les détails .sous les yeux en |>ermettunt de .saisir à l'œil
le lien (pii les unit. Leur confecti.m exige un travail d'esprit (jui
oblige ù discerner entre les idées principales et les idées accessoi-
res, ù assigner à chacune la place (pu lui appartient ; et cet effort
lui-même est un moyen des plus etlicuces pour ^n-uver duns la
mémoire. L'in.stitutrice ne .saurait donc en fuire un usage trop
fréquent, pourvu .|u'ils .soient le travail personnel de l'élève ou
collectif de l'institutrice et de l'élève.
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QUATRIEME PARTIE

Les fkoultés de tendance ou appétltlvee.
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son âme une aspiration, un attrait, un <l/^«ir do s'approprier c«

bien |»our «mi jouir, ("est l'upp/ttit mtionrwl.

3" Ver» un tnen : ainsi «• nomme l'objet «le rap|>/'tit, la chose

qui r- '*ire. Ia?s faeultés <lo cnnnaissjince le {wrçoivent en tant

que i..n, c'est -A-t lire cunfornu' i\ la pt-reeptioti qui en est faite
;

l«s facult/'s lie tendance le désirent en tant que /wn, c'est-à-dire

capable d«' satisfuire l'apitétit, d'apaiser le désir. Souseet aspect,

c'est le hifii.

A^ V\\ bien eimnn : soit par les sens, si c'est un objet ma-
tériel, soit par l'intelligence si l'objet est de l'ordre rati(mnel.

[/appétit S4'nsitif reclienbe un bien sensible, et l'appétit ration-

nel, un bien rationnel.

5" .SV )lr<itfi'. l/lioinme subit, A la suite de la connaissan-

ce, mais avant toute délibération, d«>s entraînements vers les

biens sensibles ou rationnels ; mais il a le privilège, et le pouvoir

de raisonner i-ettc inclination par mm intelligence, puis de la sui-

vre librement ou «l'y résister par le libre arbitre de sa volonté.

Ce jMmvoir réside dans son appétit rationnel, mi volonté littrf.

La bête suit iimiifléiiiitii la [Kuissée instinctive de son appétit
;

l'homme a le privilège de la Miiivrr ou de s'y npiMMfr délibéré-

ment et libn-menl.

94. Education morale. Faire l'éducation morale c'est :

P rendre rijoiunic caiiablo de régler ses ap|H'tits en les stiumet-

tant A la raison
;

2^' éclairer .sa conscience et lui donner la recti-

tude
;

S*^ fortifier la volonté |M>ur lui jHjrmettre de suivre les

dictées de la conscience.

96.—Division de cette partie. D'après les explica-
tions doiniées A la suite de la définition (93), nous grouj)on8, pour
les étudier simultanément, les entraînements des deux ap|.étits

sensitif et rationnel : ce .sont les iwlituitiouN <jui suivent la con-
naissance. Nous les étudierons dans un premier chapitre. Ijb

second chapitre étudiera, sous le nom de v,tlonté liln-e, l'appétit

rationnel en tant «jue se iléfn-miimuf lihr>'»u'nt A suivre ces in-

clinations «m A s'y opposer. Donc : I Les inclinations; II La
volonté libre.
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C'HAPITKE I

Les inclinations.

Aptiole I.-Les inclinations en général.

96.-NotIon des inclinations. Nous appelons hidi-
mttiomces tendances naturelles par lesquelles nous nous portons
vers les biens qui nous apparaissent comme bons, et nous nous
éloignons des eboses qui nous apparaissent comme mauvaises.

C'est le mouvement (jui suit la connaissance de l'obiet cmecet objet soit matériel (pen;u par les sens) : comm!. la ''nôur.

r>y. î~. i,"?"

il appartienne à l'ordre intellectuel ou moral (perçu

Su "S^ir"^ ' ''""" '^^ '-' ^''''•'' <'^'
''^' -"-t". 1'--- <le

o.i?"^ f,"''"'-'''" ''^'' ^'" •' ""^' inclination sm.lhl. dans lesecond une inclination InM/ecfudh ou momU, Même un obiet

Sue iClF"'"" "" ''"'^";^^'"" intellectuelle ou Irai

érX r'e f-"''-^ T'''''' \\
«>'>"''^i«^=^"ceen idée imma-

Innn % ^'T ?" "" ^'^" ^'^*''^'*^"' ""« belle musique, pro-voque l'amour du beau. "-^m^^» I'i"

fc^.«
pÎ'''!^!,/!"';'^'?/"' '""'^ ^'^"" ^«"«^^^)"^"t •^e deux sortes

: ,s.h.s/-Wcset mtdb-ctxu'lhs ou */*,>7v,/,.,s. suivant qu'elles se produisent

sra^x^^îif^ftT'^;'' "r^v'^^'^'^^^^^
ratinnei.' 'vr;fo;rnë

la vuïï' n ' ^T /'' '^ .'"-î''"' '""''""^' ^"^^^ «^^ combattent :

mAmpf!
«Pectaçle peut inspirer un attrait sensible et enmême temps une répulsion morale.

f^.f ^''''T.f
*^*°"®- ^'^^ i"^-l'nations telles qu'expliquées, por-

ten en philosophie le nom de ,,...;.... Ce nom leur convfent
surtout quand elle passent à l'état violent, •' apportant l'émotion
et le trouble dans l'âme et <lans les organes "

(i).

98.-Les passions se réduisent à l'amour. Toutes
ces mchnations par lesquelles se manifeste l'activité .les facultés
appetitives ont été classées en plusieurs catégories. Oy peut lesramener toutes û Vamour : quand l'homme se sent attiré vers un

réselie'^l/norCe f"'" Ph.Iosophiq„„. IV. p. 405. L. philosophie scolas.iquo

on rZ '^^/»''"— aux seuh mouvement, de lapp^-tiisensitif. Far analogieon I apphque aux inclinations de l'âme.
-"aiogie

i.-:i\.- ï<T<cçwtt" Min "Tir- iif^i r^^^^^^i'anuggiMTO Krnairra^""'T-'i
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objet, c'est à cause de l'amour qu'il lui inspire

; il cherche à
s'unir à cet objet; s'il éprouve une répulsion, c'est parce que,
cet objet lui apparaissant comme mauvais, il craint d'être frustré
d'nn objet aimé. Le désir est un amour vers un bien qu'il n'a
pas

;
la tristesse est un amour pour un bien dont il est privé, etc.

" Otez l'amour, il n'y a plus de passions
; et posez l'amour, Vous

les faites toutes naître " (i).
•

99.—Valeur des inclinations ou des passions.
Les mouvements qui emportent l'homme vers un objet connu
ou par les sens ou par l'intelligence, sont voulus, m sol, par
l'Auteur de la nature, pour assurer le bien général de l'individu :

chercher ce qui lui e.st bon, et fuir ce qui lui est mauvais.

En dlrs-memes, les inclinations sont donc bonnes, et elle? ne
seraient jamais en contradiction avec la raison si le péché origi-
nel n'était pas venu uoublcr l'ordre établi par le Créateur. Mais,
à la suite de son péché, la nature humaine {s'est .sentie inclinée
vers le mal, et les appétits inférieurs des sens tendent à entraîner
l'appétit supérieur de la volonté.

Toutefois les inclinations demeurent indifférentes en elles-

mêmes
; elles sont bonnes quand elles sont dirigées vers un objet

Uijitime Qi de la munière voulue par In raison. Elles sont
ren.lues mauvaises ou par la malice de l'objet, ou par la manière
déré.jlée par hupu'lle elles s'a portent. Il ne faut donc pas donner
aux passions le sens mauvais que leur attribue le langage ordi-
naire.

p]n étudumt le catéchisme, on pourra remarquer que les in-
chnations classées sous le nom de péchés capitaux, sont caracté-
risées par le dérèi/lemenf ([m s'y attache: l'orgueil est une estime
dereylee de soi-même; l'avarice est un attachement dérejjlé aux
biens de la terre

; la gourmandise est un amour dérérjlé de la
nourriture, etc. Tous ces mouvements en effet, lorsqu'ils sont
dans l ordre, sont l)ons, même nécessaires : il faut avoir une esti-me de .soi-meine assez grande pour inspirer le sentiment de la di-
gnite per.sonnelle

;
il faut aimer les biens de la terre suffisam-

(1) Bossuet.

^^-."'^ '\ / ¥L ^^-/SmMIWWS^KM? "SEST
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dépendent do nous
; —il faut niau-rcr pour vivre, .-te.

Aussi le rôle de réducati-:!. morale n'est pas d'éteindre les
passions, mais de les diviun' et même de les dttrlonnrr dans l'or-
are.

lOO.-Education des passions. Les passions bien
dirigées sont les grands ressorts de l'aetivité humaine : le but de
1 éducation étant de .7eV,7.;,y.o- et de r//,s.v;^,/;,,.,. les activités pour
les faire se déployer dans tonte leur puissance selon l'ordre, le
devoir de l'institutrice n'est pas de les étoufîer, mais de les dirufcr
vers leur objet légitime et ài^ favoriser leur déidopiX'mcnt en ce
sens.

C'est une grave erreur de vouloir étouffer tout germe depassion chez l'enfant, par crainte des dangers, pour lui cré^r u eindolence d'âme qui le place au rang'des molUi^q^ Sd héroïsme m de sainteté sans passion. Notre Seigneur préfirait les mauvais aux tiédes, parce que les premiers o^nt desTctl
vites, deviees. mais agissantes, cju'on peut ramener dans le de-

Selli';/;'''l'^7"^'^•'^*^^^'•'""^'•'^• ^ ^-^ -ns dite de
1 intelligence de la volonté et du doigté pour faire ce trivailmais l'éducation se fait à cette condition.

'

pn hîr!*~?tF,\^®
Pi^atiques

: J. Dikigkh les inclinations,
en habituant l'élevé

: a) à .lominer ses entraînements déréglés
pour les soumettre à la direction de la raison

; b) û susciter et
foitifier énergie de sa volonté

: les moyens en seront indiqués
au chapitre II.

^

^

II. Dkvkl(.i>i.er les bonnes inclinations et détruire les mau-
V RISGS.

K/T„ '^'''^m^'^' /".s bonne, inclination., il faut : a) faire
con^u^itre à l'enfant le him, son i.^.ortanee, ses .u>tifs. Cet ei'
seignenient peut être direct et indirect. Profiter surtout du tempsou

1 enfant est le mieux disposé à recevoir ce. enseignement.L exemple est toujours la meilleure leçon de vertu
; b) lui faireaimer le bien, en lui montrant les avantages moraux qu'il en

retn-era
;

c) faire 2>rati<pur le bien, en encourageant et soutenant
1 effort ju.squ'a ce qu'il ait acquis l'habitude.

• «/tJMBk^SM»-'
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2^ Défruirr hs tiiiiii 1(1 ists iy,/ i iiiii 'ciis : (himikI l'ciitant ;i

<l(''jù acqui.s (lo iiiiiuviiisi's luihitudcs, il \'nn\ ciuor,. : m) »'•( hiircr

son nitfir,ii,„rr sur le niai (|u'il lait, le /"' // (jiriMcvrait faire, et

lu J/f''V'.s.s(7<Mle s'ainender. (.'et eiisc.'i^iK-.iicnt se dotm.' d'une ma-
nière générale, et, mieux encore, en prenant l'élève sur le fait de
sa mauvaise action

; b) l'amener à i/f^'trs/, r ]v mal et à niinir le

bien. Tour cela lui montrei' les eonséiiut m-es de l'un et de
l'autre, et surtout le former à la piété : c) le 'n/v/'r/rj- avec bonté,

mais fermeté pour le soutenir dans su lutte et esj>acer les cliûtes.

Il ne faut jamais corriger sans donner et faire admettre à l'élève

les raisons de la correction, tout comme l'on fait dans l'enseigne-

ment.

Qu'il s'agisse de taire ac(|uérir de boimes habitudes ou d'en

corriger de mauvaises, il faut toujours se rappeler cin(i choses : a)

ne pas .se contentei- (les tn-tes crtéri'urs, mais former l'homme
par l'intérieur : la piété rr<nr (lo-l) est à la base de l'éducation

morale
;
b) inspiicr la i>lt/é aux enfants et leur faire utiliser les

moyens suntofun-lH sans négliger les moyens naturels : c) ne
pas décourager par une sévérité exagérée, mais tenir l'âme ou-
vert': à ht ronjhnirc ; d) condjaitre les mauvaises inclinations par
la création de bonnes

: (/étrnirr n'est jiîis le l>ut ultime : il l'aut

édifier ; e) user d'une grande patience et encourager tout efort,

tout reconimencemenf. L'lii.stoire d'un grand nomljre de saints

n'est composée que de glorieux recommencements.

Comme la discipline des inclinations ne tend à rien autre
chose qu'à acquérir les vertus et à corriger les défauts, on ne .sau-
rait trop pénétrer son esi)rit des moyens i.iati((ues propres à ob-
tenir cette fin qui est l'objectif de toutes les âmes désireuses de
ne pas se laisser'enliser par la médiocrité : voici en d'autres ter-
rnes cette marche indiciuée plus haut :

1" 11 faut s'adressera
Vintelliyenre pour lui faire comprendie ui veitu et lui créer des
convictions sur l'importance de racc^uérir : c'est la création de
"la mcnf(difé sous le coup d'une idée forte (pii, illuminant l'intel-
gence, agit, en vertu d'une loi psychologi<iue, sur toutes les au-
tres puissances :

" ridée incline"' à l'acte." Cette mentalité .se

forme à la longue par les instructions, les lectures, les médita-
tions, le milieu des personnes et des choses, l'habitude de juger

lii-r wv* •xs»».'- - JiOK^''. -;
. ;"V»™»iï-*^«»«t»
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toute cliose au poids de son id.',. T '.M;; • , .

sentiments du cœur
;
mai; il tut de jWuT''^

'"''''^' '^^' ^"'' ^^«

cet idéaJ, nvcr l'entlu. siu n( oui I

"" '•J^^^'.. Passionner pour
turc ,k.s Lonnes passions â Tj '''

t' .^'^'' ^''^«t la cul-
naissent les convLtions et cKd ^nt T^^^'^^^^^

''i'^ée. affer-

teur.
f'tittnnnent le widoir. C'est le mo-

con.;;;2Tia\.é;\;^;:;!lt;:u!t;f'^^' -^-^ ^
'létuutsque l'on veut eonlftrP n

^'^ "'"'"' ^" ^PP««^s aux
;-^'/H^<JuelK. que soit pu'd^^^^^^^^^^

'^' ^'^ «ctes soient
les sentiments. Le peu^iri nt wi

^'"^,"^""' ^"' ^'^'«^^ dans
^•'oire ,ju-il n'a pas\"u, et i n

''
^!

""'' P°"^ ^^ *"«ire

^»'"er ee que l'onV../ a .'J'
^
r ;*''^!f

" «" «"it toujours par
[luisent les sentin.ents Xmis e t h v

7^,«/^'««^"t l'idée, pro-
habitudes.

-i^ermissent la volonté et engendrent les

Voilà pour les moyens naln-pJ^ i

supposent ceux-ci, augmententW Jfti ff f''^"''' surnaturels
mais ne le remplacent pas

'*'''''^''' ^"'«^^"^ ^« 'i-^vail,

--t^Vtr;c^or") Se^S!^^ vàr^ f^"f^ ^- -»^^-
l'éducation des passions. ^ '

' "''''' ^'^^^^ '» théorie de

l'ens^nM;:^^ :;:^^ -sSï^Uo^l^^rP '''"' "'"^"^
la tendance fondamentale de 'n

!/"''''"^^^ l'amour sensible,

plusieurs philosophes' il en ser.if
^'^ f"^"'- ^"^ ^'^"^ ^^

tout cas 1 svmbole Par
' ? ' "'""? ^'^'"S^"^- ^^ ^^ est en

commun la tl.dance aS t veTe":;
''''": '"^^ ^^ ^^"^«^^

la partie de l'organisn'e où se n n, \
"^'^''^'" ^"^^^ ^" ^^^^

mouvements alfectif cL ^ "'^'"*, ^^ '"^^^"t^^^-^t tous les

de la vie aifeetive tout en Sre T" ' "' '^^"^" ^^ ^^^^^'^

cœur à Dieu lui-mèn'ë.
'' ''"' "°"« ^""b^««« un
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vais. C'est, sous u.if mitiv lonno, um- l'uvumU- ,,,,1 si>Mufio
I éducation des inclinations (100).

Toutes les inclinations en ellet .se nsunicnt à run...ur .l'un
bien roe ou fictif (9S). Discipliner les incIination,s, c'est d..nc
faire I éducation du c.eur, lui fonuer de bons sentiments, c'est
régler .ses niouve-nents, le nourrir d'atlections saines, nol.le.s.

On comprendra ainsi poun,uoi on dit couran)ment que
1 e.lucation morale comp,Mte la formation du cœur (.liscipli„e
des appétits) et de la volonté (la libre détermination).

104.-SentimentS. Lors-pie le cenr ,se porte vers un
bien. Il éprouve une émotion a^^réahle. s'il peut s'unira cet ohi.-t
et désagréable .s'il est contrarié .lans sa tendance. ( Vtte émotion'
porte le nom général de srufn»,nf: toutefois ce mot est plutôt
employé pour désigner l'émotion de l'appétit rationnel, et l'on
reserve d ordinaire le mot sr,.s„f;„n pour exprimer l'impres-
sion qui a son siège dans :'appétit .sensitif. Ainsi on dira- le
sentiment de la joie, la sensation de la douleur.

Cultiver les sentiments, c'est former le c.eur à nv .se com-
plai.e -pie .lans les atiections saines, éh-vé-s ; c'est .I.hi.- encore
exprimer s.ms une autre forme l'éducation des inclinations (100).

iOS. -Plaisir et douleur. Le rlu..;,. c'est le sentiment
de satis action éprouvée {,ar une tendance en possession .le son
objet. La donh'ur est ]c sentiment de contrariété éprouvée r.ar
une tendance frustrée de son objet.

Toutes les facultés
: physiques, intellectuelles et morales

tendent vers un objet qui leur est propre. L'Auteur .le la nature
a disposé les choses de telle .sorte que cha.,ue fois que l'une .le
ces facultés atteint .son objet, elle éprouve une impression ,1e
bien-etre, ,1e satisfaction

; et .lu'elle éprouve une impression pé-
nible quand elle est détournée de .s,>n objet. Ainsi la vue se
i-epose ,lans la contemplation ,1e couleurs tendres et se fatic^ue
des couleurs trop vives

; l'intelligence goûte la vérité qu'elle a
péniblement cherchée et soutire .le .sentir la vérité é.-luinner ^,

ses perquisitions.

m^^±s^mm:\& ??srîr.^^^fTj«ii' >.?, :i- V*f<;..
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(le l'activil.'. pour fniiv aeca,n,,li,. 1. ,|,.voir, ,•( .• ni. c.,MSM|Uru-
ce nnturcllf .les actes posés par l.s ciitanls.

I'' Ia'H plaisirs et .loulciis /.l,,,.;,,„, . s'a.Iaptant mieux à lu
nature .les enfants eM.-civ peu ..uveits aux j-.ies ,1,. l\.spnt et
aux sentnnents .lu e„.ur, .m les ..„ip|oie,a .le p.élérenn. .laus le
l'as ajïe eu observant toutefois les e..n.liti..n< suivant. • a) .'lie
très m...léré .lans l'usa-e .les iv..oM]p,.nses ou satisfaetious pure-
ment Miatenelles .pii seraient .le natuiv à tiatter la sensualité •

I)) se o-anler .les punitions tn.p lV.'..|u..nt..s ,.t trop s.'v.'res •

les
corrections mrnarrllr. ue peuvent .|u'a,-.-i,lenl..llen...nt e..ntrii.ue.-
a lonner l'âme. les entants et dans ,l..s eas ..xeeptionn..ls : hi maî-
tresse .loit se les intenlire

: e) apporter .lans ce> nVon.penses et
punitions uneprop..,tion .le .loul.Mir ou .1.. plaisir moraux appr.,-
pnee au .leveloppeiuent .les enfants.

2* Les plaisirs et .louleurs.pii atteignent l'Am.. .lans ses .m-
tim>'nts sont les moyens les plus é.lueateurs pour c.n.luire l'en-
fant (Jans le devoir. Il faut .loue -ra.luellemeiit év..iller la cons-
cience de l'enfant, les sentiments .le riionueui, .le la .li-uité per-
sonnelle, l'émulation, l'affection .les pa.vnts. NFais ce sx.-ait pure
chimère d'espérer con.luire l'enfant exclusivement ,.ar .les senti-
ments .l'un caractère purement moral, surtout .lans le jeune â-re
Il faut savoir y mélanger les stimulants phvsiques .lans une pro-
portion qui éveille les sentiments et favorise leur .léveloppement.

Article II. - Quelques inclinations papticulières.

_

Après avoir traité des inclinations en -énéral, il ne sera pas
inutile d'eu indiquer quelques-unes .pie l,.s institutri.xvs devront
s appliquer particulièrement à cultiver .lans leurs clas.ses.

108.-A quel état ces inclinations existent chez
les enrants.-Ces inclinati..ns existent m wm,. ehez tous les
enfants

:
chez le plus gran.l nombre elles sont «léviées .1.. leur ob

jet. L'nistitutrice ne doit pas se .lécourag.-,-, ni croire l'éducation
de ses élevés manquée parce qu'.-lle trouve chez e.ix .].> mauvai-
ses uichnatious. \'u la catastroplie originelle qui a .Ié.séquilibré
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notre natun. et ré.lu.ati..n pnMm,^re m„,. •\ 1 .

«ran.i Mon.lMv ,IV„fants ilsL .
'

'""-^on par un

••"fantsi,,.-.,.n.l.,.n.i To
' " -nT-mnt .l'avoir dos

'>'•''« (Î»!M. On .1 fans ,' 1'
I

' " '* '»"^'
' ^-'''^a^^ ^Toit être son

voir . e nnsM^, r: f ' ''\^'^'"^'-- '^ ''--• C'est le.Ie-

l--i^tn^ ^u.Ll V^^^ Une
ro, .sont .le ten.IaLv V r M "'7'"?^' ^'"'' ^••'''' ''""'' "'^^»-

. ^
un. aiic(.,.|e

1 être a la recherche .lu bonheur • "Tn,.*^•tre crée est un n.en.Iiant en quête .le son hien "
( o

" '
""'

de ,.r,-.,.,
ni.diocrii,- co.ilui-ii.ust. c'est

'Util)'. '
^' in nii) nr dr i /ion-

ce que I),eu a mis de lui-niême e.i nous
' '^'

Ce sentiment f/e'/vV' lorson'il ,I<'o./..-

3ancee.o„ ^.U. ...,,,.^ù:Z:l^ST "' """''"''" """•

(t) Eymieu
: Le gouvernement de soi-même..
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i^nnt ce sontiuient pour lui faire prati-jucr (h-s act..^ .1,. vertu .,ui
le relèvent à se.s propres youx t-t aux .wux .h- ses .s,.,nl,lal.h..s .t
pour lui faire éviter tout ce (pii le ralxiisscrait.

Formons <les Ames fiiVcM (,ui sMiulinent .levant Di^i mais
ne s abaissent jamais devant les hommes.

110. -L'ambition. Il est natun-l à i'Iu.mm.. ,Ie rl.crchcr
à se graiKhr et a surpasser en valeur s,.s coneuircnts ( "est T'im-
bition, inspirée de l'amour de soi-mênu.. Dnns 1,. plan divin
cette inclnmtion est destinée à assurer K- développement d.- la
permnwdit^. Cette i.,eIination ./.V/. par les ...^'A ,, ni l'inspi-
rent Il faut la fliriiin' de manière (,ue l'enfant cherche ù
exceller pour atU-lndr. Ir ,l.yré ,1. pn'/nf.n, nr.nml ^inv Dieu
lui^ a nmiqiw,—non j,oar jouir de son élévation

: pour être ,nnl.
qu'un, non pour iléprétlfr tes autres.

lll.-L'éffOïsme. C'est la recherche excessive de soi-même
Cette tendance fait le fond de notre nature viciée par le péché
originel.

' '

La tendance est f>onnediim son origine, puisque Dieu veut que
nous aimions notre personne pour la conserver et la grandir et
que

1 amour de nous-mêmes doit être la mesure de notre amour
pour notre prochain.

Elle dévie lorsqu'elle fait de notre personnalité le rrufre de
tout et qu'elle nous fait oublier les autres.

Son correctif est le sacrifice qui fait sortir de soi, et le déroue-
rmnt qui pousse a se donner aux autres. Le sacrifice et le
dévouement, discrètement sw,;,érés et mm imposés, trouvent un
terrain propice dans l'ame des jeunes. Mille circonstances four
nissent a 1 institutrice l'occasion de cultiver ces deux vertus fon'
damentales du christianisme (i).

îii'';
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Il serait ainsi cri. .-.u'I <,,i.. vain -i,. f„t.r un. .'.Incation

morale sans cultiver .lans l'An..- ce scnfinimt qui est le dornicr
mot (If toutes les ten. lances r|<. ilioninie.

Les m„y,us .!e le cultiver s<,nt parfaitement n'suin^'S dans
cette courte formule ,lu .•atédustne .,ui coi.cnle avec toutes n.,s
règles pe.laKo«i.|Ue.s(,):

1
" fairero,,,,.!///-,, 2^' faire <*;„„,., 3« faire

pmfupin-. I'rati<,uer la volonté «le Dieu manifestée par les c.m-
man.lements.lu Décalojrue. les ordres .les supérieurs et les. levoirs
detat

:
vodà la nK-ilL-ur,-, runi.|U.' manière .l'aimer Dieu Ha-

bituons l'enfant ù .lonn.r à s.s actes 1.. nu.flf ,,ré,lnnnn,n,t ,1e

1
amour de Dieu.lui n'est en n.ntra.licti-.n avec aii.Mine .le n..s

légitimes aspirations.

I14.-Le sentiment national. Les instit„tri,-es .les
enfants cana.liens-fran<;ais .L.iv.-nl c(,mpr.-n,lre coiul.ien il leur
importe .le former .lans l'âme .K- leurs élèves le sentiment natio-
nal qui assurera A notre race la tl.lélité à la mission .p,,. la Provi-
dence lui a confiée en ce pays.

^

Le sentiment national, chez nous, .I.jit consister .lans le culte
qu'il faut conserver pour l'âme ancestral.- avec t..ut ce .ai'elle
comporte de foi, de vaillance, d'i.léal.

Ce sentiment, naturel ù toute Time bien née, .loit être fidèle-
ment entretenu .lans l'âme des petits Cana.liens-Kranvais, pour
leur inspirer la légitime et n.>ble ambition .le conserver et d'aug-
menter l'héritage de vertus légué par les fondateurs .le la colonie
et défendu par nos i)ères au prix de généreux renoncements. Il
ne doit pas aller jusqu'au chauvinisme qui refuse de voir les
défauts de sa propre race et méprise tout ce qui est étranger aux
siens.

Voici quelques rV^s^>ra^uy «es pour l'éducation du senti-
ment national :

1° Profiter de l'enseignement <Ie l'histoire du Canada et des
faits corntemporal ns pour éclairer Vintdlignice de l'enfant sur :

(1) " Dieu ma créé pour le co.inaître. laimer, le servir," Petit catéchisme.

îfWm.*''^' rA^l ^.-R-' ':^imk.^.^^^<^^.u'^ni
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(1) Sir G.-E. Cartier

.^^Â t^- •rv4IL.aittBtfIW'«MjE;^jisciàM
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CHAPITKE II

La volonté libre.

115.-Notion de la volonté. Suivant ce que nous avons
vu precédeniont (95) nous ne considi-rons ici que la dccision libre
la resolution qur peut I>ren.l.v la volonté en face des biens qui
sollicitent les deux appétits. La volonté peut alors se définir •

Ip i>oKro,r qu'a (Ynnr ,ir s,- dôid.'r m vonnaismim' de vnwse et
d'a<,,r sponfanémenf rt llhremrnf,ru ne d'un bien connu et pré-
fi'nité i-omnii- tel par (<i raison, (i),

lie.-Capactèpes de la volonté. On remarquera (^ans
cette dehnitionque la volonté possède deux caractères ou proprié-
tes

: a) elle est réffér/ur, c'est-1-.lire cp.'clle agit en connaissance
de cause

;
b) la volonté est Uhre : elle i-lu,isit à son gré les actes

qu'elle décidera.

117.-lmpoptance de la volonté. Cest la faculté
maîtresse qui, dans l'onlre établi par la Providence, doit com-
mander à toutes les autres : les actes des sens et de l'intelligence
ne se produisent (pi'avec le consentement de la volonté •

et si
elle ne peut empècber l(>s entraînements du cœur de faire sentir
eur aiguillon, elle a le pouvoir d'empèeber les actes qui en sont
la suite. Au point de vue de notre destinée finale, notre volonté
peut seule mériter ou démériter : Dieu nous jugera sur les actes
de notre volonté, non sur les lumières de notre intelligence (2).

118.-Education de la volonté. Faire l'é.hication de
la volonté, c'est la former 1^" à vouloir srluu l'ordre, 2«

tl vouloir
Jitrtenienf et avec jtersérérance.

L'éducateur a donc une «louble mission vis-à-vis de la
volonté

:
a) la diriger, h) la dérelopper, c'est-iWire la fortifier

pour que ses résolutions soient énergiques et persévérantes.

(1) Haustratt' et Laheaii.

' ••M^isamsi. .'«*>Jjui..j7jjr.;:ii^«'- /r.*- jt --sn \ r :iîKv ^ ':. - ^ ^ok^.
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lie-Moyens de faire l'éducation de la volontéLa volonté est une puissance aveugle qui se détermLe Is fv^efe'bien montré par l'intelligence. Celle-ci lui montre l'orlTZ^^n

jugeinentpratique qui s'appelle la œn.c.W II faut doncenore

résolution^ Il faut donc en secon.l Heu exercer la volonté à sidécider libreimnt et énergiquement (1 30).

120.-La conscience. Notion. La conscience est unjugement pratique par lequel la raison se prononce su la con

I^rrali^
"°" '-'''''--'' ^•'---^-- -ionsare

Explication, l- Un jugement pratique : ce jugement seporte sur chacun des actes particulier.de notre ^^ Cetrégulateur pratique de notre vie.

2« La raison se prononco. La conscience morale n'est pasen effet une acuité spéciale, mais un acte de l'intelligence qujuge de la valeur morale d'une action. Le bien n'est que kverue pratique. Ainsi je comprends comme .mi qu'il flut solag r les misères du prochain
; je juge que l'aumône est un è L

1 vtJtr^
'^" "^^-^^^ ^^^ "^^" intelligence que se por^

3- Se prononce. Ce prononcé de jugement n'est que la conc usion d'un syllogisme dans lequel la majeure est'une vérit"générale d'ordre moral, par exemple : "II ne faut pas vJer"a mineure compare un cas particulier avec cette loi générale •

"Or prendre cet argent qui ne m'appartient pas serait lin vo"'E le troisième jugement exprime la conclusion pratique quimindiquecequeje dois faire présenten^nt : "Doncjeneddpas prendre cet argent ". Cette conclusion est la con;cTeZ
4- Sur la convenance de nos actions avec la toi morale LaImmorale comprend la loi divine, appelée .laturellesiluee^

,
i

fi

•^i- *

, .; «..«i-'«s.
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simplement écrite dans le creur de Vhomme,—et positive si elle
est promulguée par la Révélation : tels sont les commandements.
Par une lumière naturelle, qui remplace dans notre vie ration-
nelle l'instinct des animaux, nous comprenons, avant de l'avoir
appris, qu'il faut adorer Dieu, aimer nos parents, respecter la
vie de notre prochain, etc. Dieu a en outre positivement révélé
quelques-unes de ces vérités pratiques, pour que l'homme eût
sous les yeux des obligations sur lesquelles ses passions l'aveu-
glaient.

Cette loi morale exprime la volonté de Dieu à laquelle tout
homme doit conformer la sienne. En d'autres termes elle nous
trace notre devoir. La conscience raj.proche nos actes particu-
liers de cette loi pour juger s'ils sont conformes ou non à la
volonté de Dieu qu'elle exprime. La loi morale est donc la
règle exférietire, éloignée, de nos actions

; la conscience en est la
règle intérietire et p)r>ch(tine.

121.—Rôlfc Je la conscience. Le rôle de la conscience
est tout indiqué par ces ex].]ications. Elle montre à la volonté le
bien pratique vers lequel celle-ci doit tendre, qu'elle doit
pratiquer, et le mal dont elle doit se détourner. Plus communé-
ment nous disons: la conscience montre le devoir.

122.-Qualités de la conscience. La conscience
1^ est vraie quand son jugement est conforme il la vérité

; autre-
ment elle est erronée ou fausse. 2^ Elle est cerfaine quand elle
ne craint p<,s de se tromper en prononçant son jugement; dans
le cas contraire, elle est donteH.^e. 3" Elle est droite lorsqu'elle
cherche à s'éclairer avec toute la prudence qu'un homme sage
doit apporter avant le prononcé d'un jugement de cette impor-
tance

; sinon elle est tortueuse ou téméraire.

123.-Oblig^ation de suivre les dictées de la
conscience. 1^ H 71'est jamai, permis d'agir contre m cons-
cience qwnid elle est certaine. C'est elle en effet qui est la règle
prochaine de notre conduite (119).

^" Il faut toujours agir avec une conscience certaine et ne

- 1 3K..-at tiETiîUMM,.. Sl^rgsrw^-tie'
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iamaù agir ,„„ „,,, „„,„;„,,„ ,/,„„„„, ,, „„ , ,pour sa conscience les in.pulsions de sTn'fi

•"" ^'"""^"'

lement, passion q„eIcon,,ie. t°Lt ^TTT^- ""'""'• ""''"

de ceux qui peuUnt éci'airer iro:, ,": "'^ '™'""- ™1'*
précaulions, il reste un ,lra,i,. /; •

'*'""" «^uond, après ces

faire une co'nscict ",t< L ,3 •'
'' ""' "™'" ''•'«'^- -

sans crainte, même si, par 1 r;'""'
" "" '"'" "'"'^ "«'^

-.»«. La conscience ek'alorr*!" ' '°""'""'=" '''«"« P"»

«en!!,*c7srr=T:*;:",têrT?'''*"''"
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^wl'..;." f^O:--' «-'yfi-i^ J
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formuler des jugements sur les cas particuliers rencontrés dans
les lectures, l'iiistoire, les faits quotidiens. Quels que soient ces
exercices, n'oublions pas que c'est Vélère qui doit juger, qu'il
doit api)orter la raimn de son jugement, proportionnellement ù
son âge, et que la collection de ses jugements et de ses actions
doit être faite, comme en toute matière, avec son concours.

II

U deuxième moyen de faire l'éducation de la volonté, est
de l'exercera se décider librement (119). Avant de donner les
moyens prati(iues, il importe d'exposer quelques notions succinc-
tes sur la liberté et les coméquenceft qu'elle comporte.

126.—Notion de la libepté. La liberté, dans le sens
de libre arbitre où nou3 l'employons ici, peut se définir : le poxi-

.
qiùt la volonté de se décider à son fjré. L'animal suit la poussée
de sa nature, l'homme a le privilège de choisir.

127.-Jusqu'où s'étend cette liberté.-Tout en con-
servant ce /nmcoir inné de choisir, qui constitue l'essence delà
liberté et qu'aucune puis.sance humaine ne peut détruire, que
Dieu lui-même respecte, l'homme ne peut pas, sans offenser le
bon sens ou la loi divine, se permettre de choisir indifféremment
entre le bien et le mal, entre la vérité et l'erreur. La raison lui
découvre la rérité

; il a bien la liberté physique de la nier et de
dire, par exemple, qu'il fait noir en plein midi ; il n'a pas la li-

berté morale d'agir ainsi : il offusquerait le bon sens et agirait
comme un insensé. De même, la conscience lui indique le devoir

;

il a la liberté physiqtie de ne pas le pratiquer, mais il n'a pas la
liberté morale d'agir contre les données de sa conscience :

il offenserait la morale et agirait comme un criminel. C'est
à dire qu'il est tenu d'user de sa liberté pour conformer sa con-
duite à la loi morale qui est la règle de ses actions. C'est en cela
que consiste la grandeur de l'homme.

La liberté morale n'est donc pas l'affranchissement de tout
lien

; l'homme est tenu de respecter les données du bon sens et de
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la conscinice, parce que dans les deux cas I« .aiIWdre établi par Dieu, et cWsonTwie e /"^
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Il est bon de remaniuer que l'homme peut faire une action

avec 1 intention d'acquérir du mérite ou une récompense, sans
pour cela sortir de l'ordre établi par le Créateur. C'est Dieu en
effet qui a donné l'exemple des sanctions. Ce (pii serait désor-
donné ce serait d'exclure de son intention lu bonté de son actepournen vouloir que le profit: car alors on ferait une fin
égoïste d un moy^n que Dieu a mis A notre disi.osition pour nous
encourager à la vertu. L'acte aura d'autant plus de valeur que
1 intention sera plus dég, gée de tout retour sur soi-même. L'rnpé-
rance qui cherche la récompense en même temps que la bonté
de 1 acte, est une vertu théologale. La rharité, ou l'amour pur,
qui se désintéresse de la récompense, est hi plus élevée des vertus
théologales. Encore ne doit-elle pas exclure de l'intention la
récompense éternelle qui est notre fin.

Formons donc nos élèves à travailler pour la beauté moiale
et pour 1 amour de Dieu, mais ne croyons pas pouvoir leur
enlever tout désir de récompense ou toute crainte de châtiment
Wotre oeuvre sera éducatrice et belle si les enfants sont formés à
donner dans leur intention une place prédomhuinte au motif de
la vertu ou de l'amour de Dieu.

129.—Comment former l'enfant à faire un bon
usage de sa liberté. L'enfant doit user de sa liberté pour
suivre le devoir montré par la conscience. D'une part il ne faut
pas comprimer sa liberté pour en faire un homme seulement
bon à être gouverné; d'autre part il ne faut pas le laisser abuser
de sa liberté pour se conduire sans règle, au caprice de ses pas-
sions et de ses intérêts inférieurs. L'éducation doit en faire un
nomme capable de se gouverner lui-même. Il n'atteindra ce
résultat que par un apprentissage chrétien de la conduite de sa
vie.

La religion nous donne la solution de cette difficulté en
nous enseignant qu'il faut former le chrétien par le dedans et
non par le dehors. C'est dire que la règle extérieure est insuffi-
santé et que la religion doit pénétrer Tâme de l'enfant : a) son
intelligence par la foi, pour lui montrer sa destinée éternelle, la
règle de ses actes, ses responsabilités; b) son cœur par l'amour
de Dieu et l'espérance des biens éternels, et par les sentiments
élevés qui en découlent

; c) sa volonté par la direction d'une

'>i£"""«5M»:: -¥.'' VU^^I-V 'W< .S^-..'
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donner une idée Hr'//<- r/ />m/.sr ,1,. lu tàcho .m'oii lui confio, h)
lui en faire runi/n-rwh-»' hs r<i!sun,-<, c) lui motitrcr (|u'il est ><i/,n-

hl>' de raccoinplir. Il soutira ainsi sa ivs|.onsal)ilit('. ('nj,'M<:éf.

2^ A'jlr sur s,'s s,' nfimntfs ]xmv ùu-iWtvr hi (l.'-cisioii de la
volonté

: sentiment de l'honneur, de la dij^niité {uTscimelle,
l'amour des parents et de sa maîtresse, le sentiment du devoir,'
l'amour de Dieu. Au besoin laissons soupyoïuier la récompense
ou la punition.

3" La résolntion de la volonté est le fait <le l'enfant. On
la lui lais,sera prendre lui-même. Puis on lui en demande /V.m,<-
tluu. S'il agit sous notre regard, on le soutient, on l'eiuourage
pour a'xh'r l'exécution de sa résolution, mai.s on lui laisse- ii.s.sez

de ditHcultés pour que l'effort exerce le res.sort de sa volonté. La
tâche accomplie, on la n^n^xjr avec le concours de l'élève, (ju'il

s'agisse d'un travail de classe (devoir, leyon) ou <l'un effort mo-
rai pour l'acquisition d'une vertu ou la correction d'un défaut.

Deux cas peuvent se présenter i\\m-sl',j:trtit,i>H: a) l'enfant
a bien rempli sa tâche, ou, b) il s'en est mnl acquitté.

a) Dans le premier cas. on le loue discrètement, on le laisse
jouir du bonheur que procure le devoir bien accompli, et on
accorde la compense si elle a «té promi.se.

b) Dans l'autre cas, il faut le laisser s'expliquer et tenir
compte de l'effort plus que du succès, ;nsi)irer conliance à ceux
qui, ayant bonne volonté, seraient tentés de se décourager.—S'il
est cou/xihle de mauvais vouloir, de numciue d'énergie devant
l'eflPort, il faut recourir aux sanctions appropriées, de manière à
briser l'oLstacle, mais à mscifer Inierf/h- et à rniforrrr la volonté.

Une résolution traduite en acte est un commencement d'ha-
bitude qui fortifie et assouplit la volonté (l.Jl). Mulflj^lnnis ces
exercices en les oradunnt, et l'habitude de l'effort donnera de
l'énergie et de l'endurance à la volonté, tout comme les exer-
cices gymnastiques développent les forces physiques.

131.—Rôle des habitudes dans la formation de
la volonté. Les habitudes ont pour rôk- de créer chez l'hom-
me des dispositions qui facilitent les actes. Elles se contractent

ja -iFW"iA&..a« '7
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par la répétition des actpo «f «
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'
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(1) Compayré.

{2j Haustrate et Labeau ouvrage déjà cité.
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184.—Piété. Nous ne disons rien en particulier des di-

verses habitudes qui viennent d'être énuinérées et qui font
partie de l'éducation. Nous ne ferons exception qu'en faveur do
la piété pour en rappeler le caractt^re précis.

Notion. Lu piété consiste dans lu ronn,ilsM,ince, Vnmmir,
le service de Dieu. Elle réside pur conséciuent dans l'intelligencei
le cœur et la volonté, et se traduit en actes. Une piété toute de
sentiment peut n'être qu'une sentimentalité qui n'a rien à voir
avec l'amour effectif et le service de Dieu, lesquels demandent le
sacrifice de soi-même, de ses défauts, de .ses préférences personnel-
les, et le dévouement A la cause de Dieu et du prochain.

Formation. Former i\ la {.iété, c'est faire réi,neT Dieu dan»
l'intérieur, pour régler les pemées, purifier les 'nffrrfiom, mou-
voir la volonté. Charger quelqu'un de jn-atifjnes de piété ne
constitue pa<^ la piété, pas plus que la surcharge de la mémoire
ne constitue l'éducation intellectuelle. Le former à.accomplir
8on devoir pour l'amour de Dieu : voilà l'éducation de la piété.

Les pratiques de piété sont des moyem extérieurs d'aider la
piété, en vertu de cette loi psychologique déjà énoncée: les acte,
extérieurs agissent 8tir les dispositions inférieures, aident à la
création de la mentalité, et favorisant les snitimenfs du rœur
(101, note. S''). Ces pratiques sont par ailleurs nécessaires pour
satisfaire à l'obligation du culte extérieur. Mais elles n'ont de
valeur que si elles se font sous l'influence de la volonté unie à
Dieu par les sentiments du cœur

; elles seraient même nuisibles
81 elles se substituaient à la piété intérieure et si elles prenaient
la place des devoirs auxquels nous sommes tenus par ailleurs.
Une piété qui ne porte pas à l'acquisition des vertus, à la cor-
rection de ses défauts, n'est qu'une contrefaçon de la vraie piété
laquelle n'est que "le règne de Dieu au-dedans de nous ", suivant
la parole de Notre-Seigneur.

136.—Le capactèpe. Notion. Le caractère peut se com-
prendre de plusieurs manières. En voici deux qu'il nous importe
de connaître :

l*' Il désigne la constitution morale d'un individu, telle
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Conclusion.
Après avoir analyse- lu mittin" si complexe .lo r.urant, muir

a^'inOler les activités qu'il faut .liscipliiuT par I'.'-liuati..ii. ikuh
pouvons, «laiis un regard d'onsctnl)!.', foinpr.n.liv la msultaiito
<le tous ces inouvenu»nt.s divers <le l'être luitiiain.

Les sens procurent A ritnaginution lesituages (|u'ellc n.nser-
vepour fournira l'intelligence les premiers éléments avec Ics-pu-is
elle élabore ses idées, ses juRoments et ses niisoni.emeiits ù la n-
cherche de le vérité. I.a mémoire conserve .t r.-ssu.it.' es ima-
ges et ces idées et permettro à l'intelligriice d,. \vm onrlonner
et de les unifier toutes et s'élever ainsi, par de lurgts générali-
aations, jusqu'à les hauteurs qui lui l'ont mieux compr.-ndr." la
pensée de Dieu.

Quand l'homme ^^/Z/, il ainw miciw. (i). L'intelligence
n'acquiert de connaissance que pour lournir au cœur de l'Iiomme
des affections

: connaître et uimer c'est le tout de l'homme. .Mnl-
heureusem nt une catastrophe dont nous ne pouvons u.sse/ déplo-
rer les suites, a fait dévier le cœur humain et il s'attache au
mal. I^ conscience lui montre le bien, et, lu raison, fortifié., par
les lumières surnaturelles et la grâce divine, pèse de tout .son

poids sur le cœur pour l'entraîner vers le bien. L'homme hésite.
Devant ces hé.sitations la volonté, usant de sa liberté, va pren-
dre la dernière <lécl»ion : celle qui éloignera l'homme de sa fin
our le châtiment éternel, ou celle qui lui fera pratiipier le bien,
qui est sa fin, pour son bonheur éternel.

Tout converge donc vers la volonté pour en diriger les mou-
vements. Les autres facultés ne sont (jue des servantes tmi se
concertent pour lui fournir les éléments <le l'acte attendu de Dieu
1 acte qui conduit l'homme en possession de sa fin.

'

Avec quelle raison donc disons-nous que la volonté fuit
1 homme et que l'éducation morale prime toutes les autres ou
plutôt doit être l'aboutissant de toutes les autres Soit donc que
nous instruisions, soit que nous discinlinions, d faut avoir pour
fin ultime la volonté de l'enfant, lu seule fuculté qui puisse lui
taire atteindre sa fin et lui assurer le bonheur vers lequel il s'a-
gite.

*

(1) s. Bonaveiiture.
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La méthodologrie

137.—Notion. La méthodologie est la science de la

méthode. On appelle ainsi cette partie de la pédagogie qui

traite de la manière d'enseigner.

Il ne suffit pas en effet de coiniaître la nuifière à enseigner,

il faut savoir comment s'y prendre et quelle marche raisonnée

suivre, quels moyens emjdoyer, pour faire pénétrer plus facile-

ment et plus sûrement les connaissances dans l'esprit des enfants

et assurer un plus complet développement de leurs facultés.

C'est la méthodohHjie qui apprendra à l'institutrice et la marche
à suivre et les w -eus à employer pour obtenir ce résultat.

138.—Division. Ce livre se partagera en deux parties :

dans la première on étudiera les principes généraux qui s'appli-

quent à l'enseignement de toute matière : on l'appellera métho-
doloyie (jénéride. La deuxième partie examinera successivement
les diverses matières de l'enseignement pou»- montrer comment
ces principes généraux s'appliquent à chacune d'elles en parti-

culier : langue maternelle, histoire, arithmétique, etc. De là

son nom de méthodohxfic npécMe.

^^

|i!



PREMIÈRE PARTIE

Méthodoloi:ie i^énépale.

18S»—Division. La méthodologie nous instruit sur la

manière rationnelle d'enseigner. Pour enseigner d'une manière
rationnelle, il faut, I agir avec méthodr ; II grouper ses élèves
d'après un mod^ adapté aux circonstances; III i)résenter son
enseignement sous uuc forme appropriée aux facultés de l'enfant

et aux matières du programme
; IV user des irrocédéH jxtrtlcu-

liers qui facilitent aux enfants l'intelligence des matières et

rassimilation des connaissances
; V donner ses /qy>/t,s d'une

manière éducative
;
VI faire un usage judicieux du ?/i«7j?tf'^

;

Vn savoir utiliser \e prtHjramme. Ces divers points seront traités

en autant de chapitres.

CHAPITRE I

La méthode.

140.—Notion. Les auteurs de pédagogie ne prennent pas
tous le mot méthodedans le même sens. Quelquefois on lui donne
le sens absolu que lui recotnuiît la philosophie en la définissant :

la voie auivie fHir l'esjn'U humain dans lu recherehi' ou Veiutei-

gneine.nt de lu vérité : d'autres lui attribuent le sens que nous
donnons à la, form^ (chap. III).

Au fond c'est une question de mot plus que de chose. Les
institutrices doivent s'effor er de comprendre en quel sens ce mot
est employé dans le livre qu'elles ont <"^tie les mains, et no pas
se laisser embarrasser par les diverses apj)ellations qui expriment
les moyens variés do donner l'enseignement.

8
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Nous prenons ici le mot méthode dans le sens de marche

réfléchie, de manière rationnelle d'enseigner, et nous la définis-
sons

:
la iruxrcJie rationnelle et réfléchie que le maître doit suivre

l ensemble des moyens qu'il doit employer, pour assurer la tram'
mission des connaissances, tout en contribuant à la culture de
l esprit (i).

Ainsi comprise, la méthode embrasse les modes, les formes
les procèdes dont les chapitres suivants feront connaître la nature'
elle n exclut aucun des moyens qui peuvent rendre l'enseigne-
ment instructif et éducatif; l'induction et la déduction ne sont
plus alors des espèces de méthode, mais des procèdes généraux
de la méthode (143).

y <^

Agir avec méthode c'est donc suivre un plan mûri, une
marche raisonnée, après avoi,' pris toutes ses mesures pour attein-
dre un but nettement arrêté dans l'esprit. " C'est le contraire
d agir avec irréflexion, à la légère, sans suite et sans plan "

(2).

141.-CaPactèPes d'une bonne méthode. Pour agir
avec méthode, il faut toujours réaliser les conditions suivantes
dans 1 exécution de n'importe quel travail:

1^ Déterminer nettement ce qu'on doit faire : se fixer un
but précis.

2^ Préparer tous les moyens qui conduiront, et le plus effi-
cacement, ù la fin proposée.

3° Savoir comment utiliser ces moyens.
Hors de là on agit sans méthode, sans plan, sans suite, à la

légère, sans reflexion et partant sans fruit.

En exigeant une méthode dans l'enseignement, on ne fait auedemander ce que tout homme sensé pratique dans rexercice de n'^porte quel métier ou l'exécution de tout ouvrage lin rZ . .
veut-il bâtir, tout d'abord il arrête un plan d ^maison ^TtlZautre construction, détermine les dimensions, le nombre S'étaeesetc. :zi^xe son ôu^

;
en deuxième lieu, il amas.e des matéHaux^en

(1) Haustrate et Labeau. Ouv. cité.

(2) Compayré.

l,i_« . _:
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.1

détermine la matière, la quantité, la qualité, en prévoit l'agencement :

c'est la préparation des moyens ; il ne lui reste plus qu'à les utiliser

•n suivant les règles de son art. Ce sont les trois conditions de
succès.

142.—Valeur de la méthode. La méthode est indis-

pensable pour réussir dans un travail : si l'on ne sait vers quel

but on avance, quels sont les moyens appropriés, quel usage il

faut en faire, le hasard seul peut nous conduire à boime fin.

Entre deux ouvriers d'égale valeur, celui-là réussira mieux qui

aura plus de méthode. " Enseigner sans méthode, dit Mgr Du-

panloup, ce serait perdre son temps, ne rien faire : enseigner avec

une mauvaise méthode, c'est pire encore, c'est mal faire."

11 ne faut pas toutefois exagérer rimpor(«.ice de la métho-

de au point d'en faire un mécanisme savant qui supplée à l'initia-

tive du maître. Les méthodes sont des instruments qui ne doi-

vent pas emprisonner le maître dans le cadre rigide de règles

immuables, mais plutôt lui tracer des voies sûres qui l'empêchent

de s'égarer et lui fournissent les moyens de faire valoir ses qua-

lités naturelles ou acquises : il doit varier ses moyens d'après les

inspirations de son esprit, le tempérament de ses élèves, le degré

de l'école et le caractère particulier de la matière qu'il enseigne.

Il n'y a pas de méthode qui dispense un maître de la nécessité

de se développer l'esprit, d'observer les autres et de s'observer

lui-même, et de se perfectionner. " Tant vaut le maître tant vaut

la méthode."

143.—Ppocédés grénépaux delà méthode. Nous

verrons plus loin (chap. IV) les procédés pajVtc'itZu^/'.s qui servent

à enseigner avec plus de clarté, de variété et de fruit
; nous pre-

nons ici le mot procédé dans un sens plus général pour indiquer

la marche à suivre dans une leçon, ce que la plupart des auteurs,

entendant la méthode dans un autre sens (140), appellent des

espèces de méthode.

Nous appellerons donc procédés i/énéraux de la méthode,

l'ordre des exercices et des opéiyitioiis pur lesquels on fuit passfv

l'esprit de l'élève pour le conduire à la connaissance (i).

(1) Haustrate et Labeau.—Achille : méthodologie.
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procéder de quatre manières opposées deux à deux
^

1^ Si l'on se trouve en face d'un tout réel, qui peut se divi

constituer ,e tout . le consM^ZIZVZ^^Zr' '" "'

on aîl";i;,,rr7re;:ui:î \':z!'"' i
"""' '» -««'^ -

synthèse est une eomSn ''(."""'J'^" «' »>« division et la

H .nth«i,ue, ne ^^Z^^^^^ !:^Jt'U^
rs;e:r:.:^urnrrerrrfur

d'h«toire, etc., qu'elle veut faire apprendre
' '"'"'""

<fc>m(tOTi «&(„<;„, à faire apprendre aux enf»„t/
par leur faire observer des fyL on L '"T"',.°"

«"mmonce

comparés pour en ^uXI'ZTjl^ZtTT''^' """'
c'est (W.«,io„ ou le ^^«, ..^f^^;^^ s'e dé nit 3'

'°"' ^

particulière (64).
â'Éwem^e uwe comej^ewce

On se sert du procédé iiiductif avec les Pnfnnf» k
qu'on veut leur faire apprendre uiTè^ noteHe irnl 7la déduction C'est In v«io i-, i

"uuveiie
.

ii précède

est surtout famnitr ecTparti'cuHerT""''
'''^"' ''"'""'

diffleilement runive^l et'le'^S72:L\"L::;?.;"
-"*'

Le procédé rfe^ttcii/ est employé avec 1^.1^ ^" •

n.^^nt d,a la r.,le, ..qu'on vUleuTL^jrdTap;^:

Ml
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fil,

^'^''P*"e"« nous a appris combien il est difficile aux jeunes
filles qu. n'ont pas étudié la philosophie, de comprendre que l'indue!tmn est une analyse et que la déduction est une synthèse. Ce qu'ilimporte de communiquer à nos élèves-maîtresses, c'est la connais-

JZXl^îT ""^
U°';t^^'

''"'*"" ^°'^«"^ ^'"P'°y«'- Po^r ensei.

fé^/rvon- 1 r
?'• 7°'^^ P^""^""' "^"'^ simplifions ces notions etréservons à I analyse le sens de divùwn d'un tout réel, et à l'induenon le sens de ratsonnement qui procède du particulier au général.

Jent unTir V "' ^"'' ^"'*^"
= ^"" analysent lorsqu'elle! partaJgent une définition en toutes ses parties pour les comprendre séparé-ment Pour expliquer chaque partie elles peuvent procéder parinduction ou par déduction. Elles synthétisent quand elles réun^is'

::mV.:rû^défi':^on.
'^"'''" ^'^^^^-^^^^ pou^econstltuerren-

n
î,t*--P''*nc*Pes &énép«ux de l'enseignement.

De i étude des notions psychologiques bur l'âme de l'enfant
(Livre II), on a déduit des jn-incipes pédayoffiqiies <,énéraux qui
constituent les règl. s fondamentales que le maître doit suivre
dans son enseignement. Loin d'être arbitraires, ces règles sont
I application pratique des lois auxquelles les facultés sont sou-
mises. L'institutrice ne saurait donc les ignorer ou s'en éloigner
sans compromettre l'efficacité de son enseignement.

lerPRiNciPK. L'enseignement doit constamment jn-oronuer
diriger et soutenir l'activité personnelle de l'élève (14, I).

C'est \g principe fondamental de toute éducation ration-
nelle. celui qui doit diriger le travail de l'institutrice à toute
heure et dans toute matière, et aussi bien dans la formation
morale que dans l'enseignement. Mgr Dupanloup formulait
celte règle en disant: "Ce que le maître fait par lui-même est
peu de chose; ce qu'il fait faire par l'élève est tout. Quiconque
n a pas entendu cela n'a rien compris à l'œuvre de l'éducation "

L'éducation doit en effet développer les facultés qui sont
\espuxssam>es d'agir (18, 21 ). Elles n'acquièrent de force qu'en
agissant

:
le jugeaient, la réflexion se forment par l'exercice tout

comme les muscles du corps. Il faut donc rendre Vélève actif en
lui deman lant, non d'écouter, mais d'observer, de découvrir
telle r«-on, de formuler tel jugement, de trouver telle règle qui
déc

. des faits observes ou telle application de la règle apprise.
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Pour provoquer Tuctivité, l'institutrice observera les règles

suivnntos :

!*•' Elle intéroHscrn l'enfant à la chose enseignée : ce qu'elle
obtiendra a) en lui donnant des choses à su portée, b) en pré-
sentant sa leçon sous une forme saisissante et attrayante, c) en
provoquant l'émulation et faisant appel aux bons sentiments,
d) en utilisant les moye:is cai)ables de soutenir l'attention (74).

2° Elle emploiera les /w-mcs et /«weV/és les plus propres à
provoquer le travail {)ersonnel des .'lèves, tâchant de leur inspirer
confiance dans leurs forces et leur laissant la satisfaction de croire
qu'ils ont découvert eux-mêmes la solution demandée, ou qu'ils
auraient pu la découvrir avec un peu plus d'attention ou
d'effort.

3'' Elle observera les prhicqm énumérés plus bon, principes
conformes aux lois (^ui dirigent les facultés de l'enfant.

2ôme Prin-cipe. L'ense'ujnevient doit être gradué ou mm à
la portée df l'enfant. Un enseignement gradué est celui qui est
proportionné

: a) aux forces inlollectuelles de l'élève, b) aux con-
naissances acquises. Par exemple il serait hors de proportion de
vouloir faire entrer une idée abstraite dans l'esprit de l'enfant
sans lui en donner la forme conci-èto,—ou encore de vouloir lui
apprendre la récrie d'aecord des adjectifs avant qu'il sache bien
les distinguer, lui apprendre à lire des mots avant qu'il sache
assembler les syllabes.

Ce principe repose encore sur la nature de l'intelligence.
Au bas âge l'enfant connaît surtout par ses sens, et son in-
telligence est incapable do .saisir certaines idées abstraites. De
plus, certaines connaissances supposent la notion d'autres connais-
sances. La gradation s'impose donc nécessairement dans l'en-
seignement pour conduire 1 enfant par étapes de ce qui lui est
facile à ce qui lui est plus difficile.

Voici les principaux moykxs dk gradukr :
1" Ilfaut aller

ducom-retà rah.fr:nf,pav l'intuition dont il est question au
3èr.2 principe. Pour arriver à l'intelligence qui saisit l'abstrait
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i

il faut «n effet passer par les sens qui saisissent le concret (46).

Un crayon, dext,x crayons sont dos choses concrètes ; un. deux,

sont abstraits. Un enfant pieux est une chose concrète, la piété

est une chose abstraite.

2° Ilfaufi>rocéderdupnrficnllrr au ijniéral. (;'est une
autre forme de l'intuition. Le particulier est le cas général con-

crétisé, particularisé dans une ou plusieurs applications. Un
exemple de grammaire est le cas particulier de la règle appliquée.

La règle elle-même est le général. Un crayon qui tombe vers

la terre ost l'application yx^W/cjthèrc d'une loi générale • la loi

de la pesanteur en vertu de laquelle tous les corpn sont attirés

vers le centre de la terre, est (jénérale.

Faire apprendre la règle çfénérale d'abord, faire trouver les

applications particrdières ensuite, peut convenir aux esprits fa-

miliarisés avec les idées générales : ce serait procéder contre na-

ture avec un enfant qui en est encore à la période de l'acquisi-

tion des connaissances prr le concret et le particulier. C'est

donc graduer ou approprier les ce inaissances à ses forces intel-

lectuelles que de le faire passer du particulier au général.

3'' // fatd aller du simple nu composé. On appelle simple

ce qui est indivisible ou peu compliqué. Le composé est le tout

résultant de l'as-semblage de plusieurs parties. Dans les mots,

la lettre est l'élément le plus simple ; la syllabe, composée de

lettres, est plus simple que le mot. A son tour, le mot connu
des enfants est l'élément simple d'une proposition composée de
plusieurs mots

;
la phrase est composée de plusieurs propositions.

L'analyse sous toutes ses formes n'a d'autre but que de décompo-
ser pour faire passer l'élève de l'étude des éléments simples à

l'intelligence complète du composé.

Tje composé offrant aux facultés de connaissance plusieurs

éléments à la fois, on comprend qu'il est rationnel de prendre
séparément chaque élément simple pour le présenter à l'obser-

vat-.on et à l'attention de l'élève. C'est donc encore une grada-

tion appropriée à ses forces intellectuelles. Ainsi dans l'étude de
la géographie, on ouvre l'esprit de l'enfant sur les choses qui



i I

— 120 —
l'entourent (ve qu'on a,,,.elle encore " aller de ce qui est proche
à ce qu. es é o.gné ") pour le pousser graduellement de la co„!na^ance de la maison, de la propriété, à la connaissance de
I ensemble qu. constitue la paroisse, puisde sa paroisse à l'ensem-
ble des paroisses qui constituent le comté, puis des comtés qui

nent. L espnt s'elargit petit à petit et se forme à la généralisa-

hifn ^r^r^^ f'
'^ '"^''"" '"«"'^'•^ ^«"« îa rédaction pour ha-bituer

1 élève a observer les choses les plus simples, à décrire les
parties pour s'élever à une connaissance raisonn'ée de l'en'mb

"

aiLZnr' ;
'^^ ^^"'^ '''"^ '^^^' Pé'^ngogique dans sesquestions

:
pas de questions complexes qui deman.lent de l'enfantun regard d'ensemble auquel son esprit ne peut se prêter. Qu'elî^procède graduellement en divisant sa question pour faire répon-dre sur chaque partie séparément. Par défaut de cette précautbnon aura parfois des réponses qui semblent ridicules mais qui trahissent plutôt 'embarras de l'enfant placé en face d une que t ^,complexe et n'envisageant qu'un côté secondaire de la question

4^^
/; Am/ aller du connu à l'inconnu. Ce qui veutdire qu'il faut utiliser les connaissances acquises par l'élève pouramener a découvrir d'autres connaissances qui tLnentà celîes-

TarTarLr;^^"^^^
''' "" ^^^^^ ^^^^"-^ '^^^^' «^ -^-u

L'enfant connaît le langage avant la grammaire : c'est doncdans son langage qu'on lui fera découvrir les règles de la graT-maire
;

il connaît le no.n des personnes et deschL qui ufsontfamiheres et c est en partant de lA qu'on lui donnera rj^dunom avant de lui en faire apprendre la définition. Quand il a

ZiïZV: ''
'^"J"

^-^--P-n^- le nombre.Wenutilisant la connaissance du premier : si j'ajoute un cravon àun autre crayon, j'ai deu. crayons. Pour enseigner l'adverbe onutihse la connaissance qu'il a de l'adjectif qualificatif pour luifaire comprendre que l'un exprime co.n.nent est le nom et l'au recomment se fait l'action
; et ainsi de suite. J^e cette man ère
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connaissances s'enchaînent naturellement par les rapprochements
qui existent entre les choses.

Dans sa préparation de leçons, la maîtresse doit regarder
conime un point capital de bien déterminer : a) qu'est-ce que
l'enfant connaît dans ce qu'elle va lui expliquer, b) qu'est-ce
qu'il ne connaît pas, c) par quels moyens elle va le faire

passer de ce qu'il connaît à ce qu'il ne connaît pas. Elle sera
ainsi forcément conduite à bien déterminer le but prévis qui est

le point d'arrivée, ie connu qui est lo point de départ, et /o mar-
che à Hulvro de l'un à l'autre (162).

Sème I*RiNcii'E. L'rusclffncminf doit tfrc intnHif. I/eiisei-

gnement intuitif consiste à présenter sous une forme concrète ou
sensible la notion que l'on veut faire acquérir à l'élève, afin de le

fairp observer, lui apprendre à voir (7(î), et l'amener i)ar là a
l'abstraction de l'idée qui autrement n'entrerait pas dans son in-

telligence (51). C'est l'enseignement qui parle aux sens pour ar-

river à l'intelligence.

Aucun enseignement n'est aussi général ni aussi efficace,

surtout pour les enfants, dont les seules connaissances ont été ac-
qtiises jusque là par l'intuition. C'est ce qui explique leur grande
tendance à tout regarder, tout vérifier par leurs sens. " Rien
n'entre dans l'intelligence sans passer par les sens "

(44).

L'intuition peut revêtir plusieurs formes suivant la nature
de la connaissance que l'on veut acquérir. En effet :

1° S'agit-il de faire connaître les choses du monde ejrtérinir,

&yons l'objet \m-même en nature
; à son défaut une miniature

ou une image, ou encore une représentation au tableau noir.

L'emploi de ces moyens constitue l'intuition directe. A défaut de
ces moyens on frappera rima-;ination (sen.": interne) par une des-

cr^2'tion vive et saisissante d( l'objet ou du phénomène, ou encore
on se servira de comparaisons avec les objets connus des élèves.
Ce sont les divers degrés de l'intuition sensible.

L'intuition, directe ou indirecte, est employée spécialement
dans l'enseignement des sciences usuelles, dans les leyons de
choses, de la géographie, de l'histoire.
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2® Pour faire connaître les MevUmenta de l'ûme ou les opé-

rations des diverses facultés : joie, tristesse, émotion du beau,
imaginations, etc., il faut profiter du moment où le phénomène
se produit chez l'enfant ou dans son entourage, pour appeler son
attention sur ce qu'il éprouve ou cp qu'il voit ; les yravureH qui
représentent des personnes sous le coup de ces sentiments (piété,
héroïsme), ou encore les rè-iiH des actions produites par ces sen-
timents, constituent d'excellents moyens d'intuition. La défini-
tion de l'héroïsme n'entrera jan)ais dans l'esprit d'un petit en-
fant

;
il comi»rendra facilement devant le tableau de la scène du

Long-Sault, ou le récit animé qui en sera fait, l'héroïsme de
Dollard et de ses compagnons.

S'' Quand on veut faire acquérir des connaissances de Vwdre
infrllecfuf'l (définitions, règles, lois, idées de nombre) et les idées
de l'ardre moral (vertus, vices), les/aiV^ e,temples, cmnjHmiismus,
fournissent les moyens d'intuition les plus appropriés.

Le fablemi noir fournit à la maîtresse le moyen le plus gé-
néral d'intuition pour concrétiser par le dessin l'enseignement
de toutes les branches, pour enseigner la lecture, écrire les mots
difficiles, dresser des tableaux d'histoire, condenser un enseigne-
ment sous forme de tableaux synoptiques, représenter les objets.
La meilleure maîtresse est celle qui sait s'en servir plus souvent.

En préparant ses classes, l'institutrice doit donc prévoir et
préparer les moyens intuitifs qui lui serviront à donner sa leçon.
Une institutrice prévoyante ne perd aucune occasion de collec-
tionner des objets d'intuition, des images, cartes, etc., qui lui
seront un trésor pour son enseignement (i).

•r: :•!!

(1) Le procédé intuitif n est pas d'invention moderne. S. Paul nous dit queD.eu a m.s le monde matériel sous nos yeux de chair afin quen le voyant l'hommepût connaître les perfections de son Créateur. Le Sauveur n'enseignait que p^rintuition sensible
: paraboles, faits, comparaisons. Le Fils de Dieu Tui-même a

T.t,V ''"^^,"p ^P°"' """' ^''""^'- ""^ ^î^i«" sensible de la divinité mise à n^^remesure. Et 1 Eglise avec ses ..r.cren.ents, ses signes sensibles, ses rites, sessymboles,
1 architecture de ses temples, ses chantsf n'est qu'une irrande écoled intuition qui prend l'homme parses sens pour élever jusqu\ Dieu^/on espri eison cœur. j ^ ^^pin ci
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4èine PkINcIPE. Dmis rrntiriifurui'ttf il fnuf rnin'ilntnnr ri

(tHHn, ii'r Icn rnnuiiisxdnn's. L'iiistilutricf iloit s'fUom-r d'iMirlinî-

lUT It'H counnissanccs dans toutes les jmrtit'H de wiii l'iisei^nciiu'iit

de la iiianièn- inditiuéeci-après. I/t'iicliaîiii'mcntcn oH'ct ii) pcr-

feclioniif les cuiuiaissaticcs en doiumiit dr.s vues d'oiiseinhlo

qui élargisseut et sutiafont l'esprit. Toutes les choses étudiées

peuvent paraître aux élèves autant de parties ili.sparates (pli se

suivent sans se tenir ni s'unir dans un tout, coinine la vue des

piî!a's disséminées d'un nionuinent ne peut df)iH)er l'idée de la

construction d'ensemble (pii en résultera.

Kn outre, 1)) le lien établi entre les connaissances en facilite

la conservation et le rapj)el dans la mémoire.

L'institutrice a différents moyens d'enchaîner les connais-

sances. Kl le le fait a) lorsqu'elle piocède du connu à l'inconnu.

Elle doit en outre b) utiliser les rapports naturels et loj,'iques

qui unissent les représent.itions de l'imagination et les idées ('.H),

et faire ressortir les liens logiques en les rendant st'usibles aux
yeux des élèves par l'usage des tableaux synopticpies.

Cet enchaînement se fait : a) entre les dlfért'ufrH fxirtit's

d'une l^on : la maîtresse ayant bien divisé sa leyon par parties,

étudie chacune d'elles séparément et montre le lien (pii les unit

l'une à l'autre. Dans l'acte de Vharifé, elle fera voir que l'on

parle à Dieu pour lui dire 1^' notre nmour, 2*^ les niimuH de

notre amour, 3*" l'intensité de notre amour, et 4''' Vexten^ion de

notre amour
;

b) entre les diférentes levons «jui traitent d'une même
matière. En introduisant sa leçon, elle montre comment elle se

rattache à la leçon précédente, et, la leçon finie, elle fait synthé-

tiser pour remettre l'ensemble sous les yeux. Cet enchaînement

s'impose encore à la fin d'un article, d'un chapitre, d'une période

dHiistoire
;

c) entre les diférentes fyranches qui se relient par une
même idée générale. Un point d'histoire sainte éclaire une
question de eatéeliismc et justifie l'appréciation donnée aux aet» s

de certains personnages, voire même de l'élève. La composition

IBMIBWBBfflfyî)^?^^'^ «
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est menée de pair avec la grammaire. le vocabulaire, la lecture
expliquée et le» préceptes de i-'érature; l'arithmétique avec
1 enHcgnement .le l'économie domestique, de l'agricultur. • le
dessin sert à illustrer tout enseignement.

'

5ème Principk. Dan. lnu.eu,nem.nf il faut annlinuer
U,lnr,.: i-Kt: MA,8 n,EN. Ce principe comporte deux choses:
a)Jv,frr h jrrénjntatUm, h) revenir mr les coniuti^,nces acquit

a) EvihT la jyréripUation. L^. facultés intellectuellescomme les organes vitaux, ne se développent pas sous le coup
d une pression agissant à la façon d'un pis.on mû par une force
extoruM.re

:
il faut développer l'activité intérieure et donner le

temps aux facultés d'assimiler. L'homme ne se développe pas
par ce qu il absorbe, mais par ce qu'il digère et s'assimile. Il
faut uider «favoriser )a nature, non la congestionner.

I.e «!«</.« de faire ce travail d'une manière rationnelle etd éviter ces inconvénients, c'est de ne perdre aucun temps, mais
de prendre celui qu'il faut pour faire apprendre bien

; de ne
pas s éterniser sur des points secondaires mais de s'arrêter sur les
points essentiels, fondamentaux, jjour en faire acquérir une con-
naissance nette, pleine, précise, appliquée. Quand l'élève pos-
sède bien ces notions fondamentales, le reste s'éclaire de toutes
les lumières qu'elles projettent, et la marche, qui semblait traî-
nanle tout d'abord, est finalement rapide.

Si, par exemple, la maîtresse passe les trois premiers mois
de

1
année a faire bien comprendre aux enfants du premier cours

les dix premiers nombres, elle s'apercevra au second termequ elle est très avancée, parce que les nombres qui suivent dix
s apprendront avec une facilité étonnante. De même l'étude
raisonnée. appliquée, des quatre règles simples et des fraction.,
donne la connaissance de toute l'arithmétique. Il en est ainsi
de la lecture et de toutes les branches (i).

^^j^_défaut le plus fréquent et le plus grave observé chez

(1) i-es enfants apprennent as.sez vite s'ils apprennent bien. Rollin.
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certaines élève» qui ae présentent à l'Ecole normale, c'est d'avoir
vu déjà tout ce qu'on se propose de leur enseigner au cours do
l'année et de ne le mtvoir pas.

La précipitation, l'envie d'aller vite, est encore h défaut le
plus difficile à corriger chez les élôves-institutrices qui font
l'upprentissage de l'enseignement à l'école d'application.

Ajoutons V, .^ la précipitation, outre qu'elle n'est d'aucun
profit pour le développement intellectuel, congestionne l'esprit et
l'épuisé, et décourage l'élève intelligent en lui enlevant toute
ardeur à l'élude et toute confiance en ses forces.

b) Revenir souvent mr len conwuHmiweH (uujiil^es. On a
dit de la mémoire que c'est "une faculté qui oublie"
(88, 6«). Les connaissances doivent se réimprimer souvent jK^ur

y rester gravées. Parce qu'un enfant sait bien une chose, la
maîtresse aurait tort de conclure qu'elle ne doit plus s'en oc'cu-
per. Il faut y revenir sans cesse pour fixer davantage ces con-
naissances, les faire préciser, les contrôler et souvent le» compléter
et les corriger. C'est l'àme de l'enseignement.

I^m'-.)er^ \e revimon sont a) h répétitimi, b) les récapi-
tulations, c) les applications.

a) La répétition consiste à redire en détail tout ce qui a été
appris. On répète une leçon de mémoire, une règle, une défi-
nition, ou encore une page d'histoire ou de géographie sans
omettre aucun fait. Elle se fait ordinairement au commence-
ment de la classe, après chaque point de la leçon, et la leçon
terminée

;
mais il faut aussi alors faire récapituler en exigeant

les idées principales qui mettent en relief les parties saillantes de
la leçon.

On fait des répétitions extraordinaires à la fin d'un chapitre,
de la semaine, du mois, du terme.

b) Les récapitulations consistent û revoir la matière en s'en
tenant aux idéea-Tn^res, en rappelant les points principaux sans
entrer dans les détails. Elles servent à donner l'enchaînement et
à faire saisir ce qui est essentiel et à le distinguer de ce qui est

I

;7Ktf-" 'flBi'i'iiiiiiii « *<;.-



m^me^}ËmM:ik^mm'

— 126 —
sccoïKlairo. Il est avantageux de eonipléter les ré{)étitions par
les réi'apitulations. Comme les répétitions, elles sont ordinnirvx

ou r.rfrdorflim ln:s, et elles doivent s'adresser à l'intelligence en-

eore j)lus (pi'à la mémoire, pour échapper au fléau du mot X
mot.

c) Les (ij>jill('<ifioiis sont des récapitulations pratiques sur les

eomiaissan(!('s ac(iuises. Klles servent à contrôler î'enseignement.à

le giaver davantage età le faire assimiler, l 'ne connaissance n'e.'^t

vraiment assimilée (jue si on peut en tirer purti dans l'usage or-

dinaire de la vie. Les com})()sitions du mois sont des applications

sur les matières étudiées pendant une c( taine période. Nous y
reviendrons plus loin au chapitre V, art. ill.

(îème Pkincii'K. // faut fuirc fomprciiAlrc urnuf dr faire

a/>l>vt'U(ire. Au deu.xième livre (88, 4""), nous avons posé ce prin-

cipe pour rappeler un n)oyen plu<« efticace d'aider la niémoire.

Mais nous voulons rappeler ici une condition es.sentielle du dé-

veloppement intellectuel par l'enseignement, et in.spirer l'horreur

du simple /mr raiir.

Les mots n'entrent pas dans l'esprit (4(î) ; ce .sont des signes

extérieurs, .sensibles, (pii n'ont de valeur pour l'intelligence cpie

si on rompt cette écorce pour en dégager la pensée (jui est .son

élément, (''est un non-.sens. une véritable folie doublée d'une

cruauté, <iue de faire aj)prendre nuichinaleinent aux enfants des

séries de mots cpii ne leur di.sent rien. C!ertaines formules, sans

doute, entre autres celles du catéchisme, doivent être données
telles quelles et appri.«es par les enfants, mais (ii>rès (troir été c.v-

plujutt's assez bien pour (jue l'élève en rende compte avec d'au-

tres termes, à sa manière.

Les in<>!f>'nfi d'explication sont nombreux et variés. L'éty-

mologie, la synonymie, l'intuition, sont des moyens usuels et

excellents. Kncore faut-il ne pas se contenter, dans une répon-

se, de l'explication .syuonymique île cluupie mot. Il arrive en
effet (pie des enfants donnent le synonyme de tous les mots dune
proposition ou d'une phrase et ne saisissent pas la pensée conte-
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nue dans cette proposition ou cette phrase. 11 faut alors parta-
ger la proposition et y faire répondre par autant de (luestions et

sous-questions auxquelles l'élève donnera des solutions dans so.

propre langage, avec ses mots familiers : c'est le seul moy . de
contrôler jusqu'à quel degré il a compris.

L'institutrice aura donc soin de ne jamais donner A s^ » (V'î!-

ves un mot incompris, de ne jamais en laisser passser inaperçus
dans les lectures, les dictées ou toute autre leyon : mais à chaque
fois elle doimera le sens des mots, de la proposition et de l'on-

semble du morceau qui fait l'objet de la leçon, et s'assurera [)ar

une récapitulation que le sens est compris.

7ème l'RlNciPK. Dam l'eiise'Hjiunnent il faut pourvoir au
fiévfloppemenf jài/sujuc intellcctud et moral de l'élère. L'école

n'est pas en efiet un simple lieu d'instruction, nuiis d'éducation
intégrale (8). L'enfant a besoin de sa santé pour travailler et se

développer, de bonnes manières pour passer honorablement dans
le monde

;
son intelligence doit s'exercer par l'observation, le

jugement, la réHexion
; son cœur doit se former par les bons sen-

timents, et sa volonté s'affermir dans le devoir. En préparant
sa leçon, l'institutrice doit prévoir tout ce qu'elle peut en tirer au
bénétice de cette triple éducation, et, en donnant sa leçon, elle

verra à ce que les enfants se tiennent bien et exercent leur juge-
ment et leur raisonnement

; elle profitera aussi de toute occasion
favorable inspirer de bons sentiments et faire pratiquer le devoir.
C'est à cette condition que l'institutrice sera éducatrice (7).

CHAPITRE II

Les modes d'enseigrnement.

145.—Notion des modes. On appelle modex les diffé-

rentes manières dont l'institutrice dispose ses élèves pour leur
distribuer i'enso ,;netuent. S'adresse-t-elle à un seul élève X
l'exclusion des .lutre?, le mode est indiriduel ; si elle s'adresse

à toute u!îe classe, c iun seul élève mais de façon à intéresser et



{r.y^ -- 128 —

appnses ou pour donner de» dévoie. ,e ^'ol LfdU Jl^.^"
146—Valeur et emploi de ces moriA» t t

condilZ?"'
''

'r^^'
'^' '""*' ^"" ^^^^'^^^^''

^1 f«"t observer lesconditions suivantes: 1« que le classement des élèves Jt Z
to^ ^It:'"'^^^

''''^''' ''''- ^'"- '"^^ dtsTon iet

adons 200. ^r,rf '^^'^ P«"^ I^-fi^- des mêmes expli-cations
, 2 que

1 institutrice intéresse véritablement toufp Indivision et ne s'arrêfe nn« .^ f.- 1

"«"'«'"em toute la
^ ijc sarreie pas a mire parler touburs 1p« m^r»^»

ZetenT?
"^^ ^^^'^^"' ^" ^^^"^"^^^

'^ forC " iterro^r.

cltseT s T'"Tr '' " 'P'^'"^"^^ ^^ désintéressenf delà

tncesQui!Mn^""'t"'
^'""^^ ^' Persistant chez les institu-rices qui s nitient a l'enseignement

;
3« que le langage de l'ins-itutrice SOI varié pour s'adapter aux diverses caplcftés et auxtournures d'esprit de ses élèves.

"paciies et aux

m Le mode mutuel a l'avantage de diminuer la tâche deinstitutrice mais il offre plusieurs inconvénients gravesa) lesélevés qui aident l'institutrice et qu'on appelle JniZs nlntpas ses connaissances ni son autorité morale, et les c mpagnlqu Ils instruisent travailleront et comprendront moins et observeront moins bien la discinline • h/l«« ,

"'"^ ei ooser-
uihcipiine

,
b) les parents supporteront
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difficilement que leurs enfants enseignent ou soien enseignés
par les autres.

Aussi ce mode ne peut être employé que dans les classes trop
nombreuses et lorsqu'il s'y tr vive des enfants assez développés
pour remplir le rôle de moniteurs. .Mais alors c'est à la condi-
tion que ces moniteurs n'enseignent jamais de nouveau : on les
emploie à faire répéter les leçons faciles ou à dicter le devoir in-
diqué par la maîtresse.

CHAPIÏKE III

Les fopmes d'enseig^nement.

147.—Notion de la forme. On appelle /,rrme l'aspect
suus lequel l'institutrice- présente la mat'ère qu'elle veut ensei-
gner.

La maîtresse va-t-elle exposer sa matière en demandant l'at-

tention des élèves pour les obliger à rendre compte ensuite de ce
qu'elle leur aura dit, on a la forme exposUive, appelée encore
do<jimdlque.-'0\x mieux, va-t-elle demander le concours actif de
ses élèves en les questionnant pour les pousser du connu à l'in-

connu, la forme est dite mferroi/af I re. Elle s'appelle encore so-

cratiqup, du nom de Socrate, pliiiosophe grec (4ème siècle av.
J.C.) qui en faisait un usage fréquent.

Aptlcle I.—La forme expositive ou dogrmatlque.

148.—Notion. La forme expositive est la manière d'ins-
truire par un discours suivi. Le maître expose lui-même la ma-
tière, donne un t-ouns, et l'élève tâche de comprendre.

149.—Emploi. Cette forme est celle des professeurs dans
les universités, en face d'élèves développés (jui sont aptes à suivre
une conférence et à la comprendre. Le maître fait toute la be-
sogne, et ne peut exercer de contrôle que dans les répétitions ou
récapitulations. Elle a l'avantage d'être plus expéditive et plus
facile pour le maître.

9
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A l'école primaire, cette forme est peu admissible, si ce n'est

pour certaines matières et dans certaines conditions. Il faut en
effet exposer les choses que les élèves ne peuvent découvrir par
eux-mêmes ou sans des efforts disproi.ortionnés, comme en his-
toire, en géographie, etc.

I50.-Conditions de l'exposition. Lorsqu'il est né-
cessaire d'exposer la matière de la leçon, l'institutrice doit :

1" Poméder sa matière assez parfaitement pour pouvoir l'ex-
poser sans le secours du livre, afin d'entretenir une communica-
tion constante entre son esprit et celui des élèves, de suivre sur
leur physionomie l'impression produite par ses exi,lications et
de varier son langage pour mieux pénétrer dans l'esprit de tous
ses élèves.

2'^ Présenter sa rmitière avec ardre, partie par partie, en
mettant chacune bien en relief et présentant le tout dans un lan-
gage simple, „iair, vivant.

3" Couper son exposition par des questions de contrôle après
1 expose de chaque point, pour s'assurer que tout a été bien
compris,—et faire récapituler tout le temps et à la fin de la leçon.

Dans ces conditions la forme expositive peut être employée
fréquemment et avec fruit dans les classes plus avancées, comme
a 1 école normale, où les élèves sont suffisamment développées et
les programmes chargés.

Article Il.-La forme Interrogratlve ou socratique.

151.-Notion. La forme interrogativeest celle par laquelle
institutrice attire l'attention des élèves sur l'objet de la Lon

les fait observer, et, par des questions habilement posées les

rrrertr:'^
'^^^°"'^" '- ^^--^ ^-^ -^ ^^ ^^^°^ ^^ ^^p^^

152.-Avantages de la forme interpogative Legrand avantage de .ette forme est de provoquer continuellement
.activitc et le t .vail i>ersonnel de l'élève. En cherchant
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lui-rnônie la vérité sous la dirtciion do l'institutrice, a) il déve-
loppe son esprit d'initiative, d'observation et de réflexion

; b) son
attention étant plus tixée, il grave davantage les connaissances
dans sa mémoire (S.s, ]-) c) étant obligé <le répondre conti-
nuellement, il s'habitue à {.réciser rapidement ses pensées et à
les exprimer convenablement. En outre, d) l'institutrice peut
mieux contrôler son enseignement et par suite l'adapter davan-
tage à l'intelligence de ses élèves.

153.—Emploi de la forme inteppog^ative. La forme
interrogative est i)lus conforme à la nature de l'entant, et son
emploi s'impose dans l'école primaire

; même lorsqu'il faut se
servir d'abord de la forme expositive, elle doit encore être em-
ployée pour faire récapituler l'élève et lui faire découvrir ce
qu'il lui importe davantage de remar uer, comme le lien entre
les parties de la levon, les causes et les effets des événements, les
appréciations des faits. Mais son emj)loi demande une sérieuse
préparation de la leçon et une bonne .souplesse d'e.s{)rit de la part
de la maîtresse, pour questionner suivant un ordre gradué et dé-
terminé avec intelligence, et ne pas se laisser détourner de sa
voie par les répon.ses parfois déconcertantes de l'élève.

154—Comment inteppog>ep. Bien interroger est un
art qui suppose chez celui qui l'exerce une pleine possession de
son sujet, du savoir-faire et beaucoup de patience. Il ne s'agit
pas en effet de poser des questions au hasard, sans ordre, vagues
et exprimées d'une manière quelconque. Il faut d'abord avoir
un but bien déterminé dans l'esprit,—puis orienter ses questions
pour faire raisonner l'élève en conduisant son esprit graduelle-
ment d'un point à l'autre jusqu'au but désiré,-et les exprimer
de telle manière que l'enfant n'ait i)as à chercher le sens de sa
question, mais soit tout à la découverte de la réponse attendue.

155.—Opdpe à suivpe dans les questions l
'^ Les

questions doivent être orientées vers le huf précis de la leçon
(162) ou le point particulier que l'on veut faire découvrir eu
partant du connu pour arriver à l'inconnu

;
2'' elles doivent se
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suivre en ordre pour passer graduellement d'un point à l'autre,
d'une difficulté à l'autre, en s'enchaînant de manière à conduire
toujours vers le but désiré et à faire exercer la réHexion de
l'élève.

Ainsi supposons la préparation d'une leçon de grammaire pour
faire apprendre aux élèves la règle d'accord de l'adjectif avec le nom.Comme nous le verrons dans la préparation des leçons, il faut ana-
yser sa matière, fixer la partie qui fera l'objet ou le but prévis de la
leçon. La règle qui doit être enseignée se formule ainsi : Fadiectifl
s accorde en genre / et en nombre / avec le nom j auquel il se r.apporte

En analysant cette règle pour en tirer le but précis, on trouveque le contient deux parties : l'accord entre l'adjectif et le nom se
fait 1 ° sur le genre, 2» sur le nombre.

Cherchons d'abord ce que l'enfant connaît, et ce qu'il ne connaît
pas

: nous aurons le point de départ et le point d'arrivée. Il connaît
le genre et le nombre (s'il ne les connaît pas, la leçon n'a passa
raison d être)

; il distingue aussi le nom et r tùjectif ; en somme on
s aperçoit qu il connaît tout, qu'il applique même la règle qu'on veut
lui enseigner quand il dit : papa est bon, maman est bonne; et il dira
très volontiers qu il est l'élève princi/a/ de sa classe et que les autres
ne sont pas les princi/a«^ élèves.

Donc, l'élève connaît fout, sauf une seule chose : la règle géné-
rale d accord qu'il applique sans le savoir et qu'il faut lui faire
découvrir.

L'institutrice habile, après avoir choisi les exemples sur lesquels
se fera le travail d'observation et d'induction, se dira donc que ses
questions devront suivre l'ordre suivant : en premier lieu j'étudierai
1 accord en genre,—en second lieu, l'accord en nombre. Pour le
premier point, je ferai trouver sur le premier exemple qu'il y a unnom,- -ou il est ;-qu'il y a un adjectif, et où ;-de quel genre est
le nom. de quel genre est l'adjectif ; même observation sur le second
puis le troisième exemple et les autres.—Je ferai ensuite observer par
élève que le nom étant masculin, l'adjectif est au masculin ;—que

le nom étant féminin, l'adjectif est au féminin. Une dernière ques-
tion le mettra en mesure de généraliser

; quand le nom est masculin,
àquelgenresemetl'adjectif ;—et quand le nom est féminin,
hnfin

j énonce la règle d'accord du genre, pour la faire apprendre •

cet énoncé est la seule chose que les enfants ne connaissaient pas.
Puis on reprendra la même procédure pour la deuxième partie •

1 accord en nombre. Enfin on synthétisera pour faire donner la rè<rle
complète. "

Ainsi l'ordre des questions est tout déterminé par les ^tape« que
1 esprit doit suivre pour arriver par son propre travail à faire sortir
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l'inconnu du connu

; la classe a été intéressante et tous les élèves
ont fait un travail personnel ; le principe fondamental est sauvé (144).

Un autre exemple pris, non plus dans l'enseignement d'une chose
nouvelle, ma.s dans la correction d'un devoir, pour faire découvrir
une erreur provenant de l'ignorance ou d'une distraction.

Dans une dictée d'application sur l'accord de l'adjectif avec le
noni, un élève a écrit : les âmes sont immortel. L'institutrice irré-
fléchie va reprendre le coupable en lui disant qu'il faut écrire immor-
itUes, parce que le mot se rapporte à âmes qui est du féminin pluriel.
L autre qui veut provoquer l'activité de son élève, va l'amènera
découvrir son erreur et à la corriger lui-même. Dans ce but elle va
orienter ses questions du point de départ au point d'arrivée. Il faut
taire découvrir que dans la proposition \ncr\mmée, (ici les questiom
s orientent) il y a un nom et un adjectif,-.que cet adjectif se rapporte
au nom,- -que le nom est du féminin,—puis du pluriel. Faisant
énoncer la règle qu'il connaît, on la fera appliquer en l'amenant A dire
que 1 adjectif immortel doit être au féminin. Même série de questions
pour faire découvrir qu'il doit être au pluriel.

Une autre difficulté complique la situation, celle des adjectifs
terminés au masculin en el. Une nouvelle question alors pour faire
rappeler la règle de la terminaison de ces adjectifs, pu's pour la faire
appliquer. Enfin, la faute étant corrigée, posons une autre question
de synthèse : pourquoi écnvezvous iinmortelLv.s ?

En tout cela nous avons orienté nos questions vers le but cherché,
nous sommes partis du connu en suivant point par point les difficultés
et en enchaînant nos questions vers la solution disirée ; l'éîève a
travaillé, son jugement s'est exercé, son raisonnement s'est aflTermi,
et la règle s'est gravée davantage dans son esprit. Voilà l'ordre des
questions et l'avantage de la forme interrogative.

15G—Qualités des questions. Il n'est pas suffisant de
mettre de l'ordre dans ses questions, il faut qu'elles soieni à la
portée des élèves. Elles obtiendront ce but si elles sont 1«> sim-
ples, 2'' claires et précises, 3° faciles.

1° Simplps, c'est-à-dire ne demandant qu'une chose à la fois

(2ème principe, 3^). Si la quf-stion posée est complexe, l'institu-
trice la partage en autant de points qu'il est nécessaire. Par
exen-nle, après la lecture de la fable " Le loup et l'agneau ",

au lieu de demander :
" que dit-on dans ce morceau ? " posez

plusieurs questions en suivant l'ordre des faits :
" De qui par-

le-t-on danscette lecture?—L'agneau était-ii seul ?—Oii était-il':'—

Que faisait-il ?—Qu'est-ce que le loup lui reprochait ?—Etait-ce
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vrai ?_rourquoi '! " l'uis à la fin faites récapitulor i)our donner
la vue d'ensenihle.

2^ CUiirrs ef précIficM. I.a (lueslion est claire et précise quand
le sens en est facilement, compris par l'élève et ne donne lieu à
aucune ambiguité, ne provoque qu'une seule réponse.

3^ Faciles. Tne question est farile qui;. .d elle est api..opriée
au degré de connaissance de l'élève. L'institutrice doit éviter de
poser des questions (pii demandent de la part de l'élève une pré-
cision dont il est incapable.

L'habitude de vouloir tout faire définir en demandant : quest ce
que ceci^ qu'est-ce que cela ? exi{,'e peu d'efforts de rinstitutrice. mais
demande de l'élève un travail d'esprit qui embarrasse 'es plus habi-
les. Pour répondre k ces questions il faut définir ; or la définition
est la chose la plus difficile: elle contient le genre prochain ^\.\9.
différence spécifique de l'objet à définir, chose qui embarrasserait
1 institutrice elle-même. Au lieu de demander la définition d'une
chose: qu est-ce qu'une plume '^ que l'institutrice demande à quoi
sert a plume, quelles en sont les parties. Quand elle sera convaincue
que 1 é ève a l'idée de cette chose, c'est suffisant ( / ). Dans une petite
leçon de choses on peut, par l'observation et l'induction graduée
arriver A faire composer des définitions, et il faut le faire, mais par
un travail méthodique qui demande des classes spéciales.

En disant que la question doit être facile, nous ne voulons pas
cependant suggérer des questions dont la réponse n'exige aucun
travail de réflexion

: "Ce tableau est-il carré?" Il faudrait àtm^n-
der

\
quelle est lafonne de ce tableau'^ Il ne faut jamais poser la

question en apportant la réponse moins un mot ou une syllabe • "Le
fils de David était Salo....mon ". Ce défaut devient une véritable
manie chez certaines institutrices : les enfants s'en amusent et ne
travaillent pas.

157.—Comment ppéeentep les questions. Les
questions doivent, : 1* être présentées sur u:i ton de voix conve-
nable, 2° s'adresser à tous les élèves, W^ laisser le temps de réflé-

chir.

l'' La voix de la maîtresse doit être assez élevée, nette, bien

•
*
i -?^"V" ^*f•""" "" '^'^^'^ <-"-nve sur le mot «/«'A/"/. -Qu'est-ce que c'estqu un défaut ? se hâto d interrompre !'ova,ninat,M:r. kmh^rr.is de ienfat.t.- Enas-tu des défauts? insiste ra.itre.-T..ut le n.onde en a. réplique l'élève. Il com-

prenait évidemment. ' ^
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articulée, faire sentir le mot de valeur de la (juestioii, être douce
et bienveillante.

2** La question se pose à toute la classe avarit de dt'signer

celui qui doit y réi)ondre, afin (jue tous les élèves soient tenus en
éveil. On autorise à lever la main mais sans bruit et sans désor-

dre. Tous les élèves devraient être interrogés au moins r..e fois

par leçon afin de ne pas donner prise aux distractions ou A l'a-

pathie.

Z° La question posée, il faut donner le temps de réfléchir,

sans harceler l'élève de questions pressantes ou de remarques
blessantes. Si la réponse ne vient pas, modifier la question pour
la rendre plus facile.

158.—Les Péponses. Les réponses desélèves doivent être:

a) exprimées en proposlfunus complèfi's, jamais par un oui ou
par un non : les élèves s'habituent ain.si à préciser leur pensée
et à la formuler correctement : b) préclHCH, répondant exactement

à la question : il faut surveiller le vague et l'A peu près dans
lequel les esprits paresseux aiment à couler leur pensée ; c) per-

sonnelle>< et non soufflées. Il faut laisser l'élève dire tout ce qu'il

pense et ne pas l'arrêter ù chaque instant pour le corriger ; la

correction se fera quand la réi)onse complète aura été donnée.

Autrement il sera embarrassé, intimidé, et n'osera plrs expri-

mer sa pensée.

CHAPITRE IV

Les ppoeédés paptioulieps.

169.—Notion des ppocédés. Les procédés sont des

moyens extérieurs et particuliers au service des formes et des

modes pour rendre les leçons plus claire?, plus variées et plus à la

portée de l'élève.

Ces procédés particuliers n'ont aucun rapport a»'ec les pro-
cédés générfmx de la métiiode (143). Ceux-ci indiquent la mar-
che suivie dans la leçon : induction ou déduction, analyse ou
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-ynthôse
;

k.8 autns mm.I .!(.« n,oy..ns ,.n.fi(,,u.s, variés, imlépen-
«lants les uns dos autn-s, ii,.|.'.,K,,.l»„t.s .los nxvtUo,]vH -t .los
formes. L'usage «les gravures et <lu tal.leau noir, les compositions
mensuelles, sont des proct'dés partieiiliers.

ieo.-Classincatlon des procédés. Les procédés
peuvent varier à l'ii.tini . N.,us en énnn,ér„ns queloues-uns qui
servent 1" à l'exposition, 2- à rapplicati<,n, :{« au contrôle des
leçons.

l" Pro,'éfléx,rrj;,n^;/i„„. Ce S(.nt Ihifaitinn et l'u^^age du
tahlmu noir. Ils servent à Caire n.ieux saisir les notions abstrai-
tes que les élèves auraient peine- A percevoir par un pur travail
d esprit. Les tableaux synoptiques sot.t aussi des procédés d'ex-
position.

Ces procédés ont été exj.jiqués ailleurs : ils s'emi)loient dans
1 enseignement de toutes les branelu-s

; mais on ne doit pas perdre
de vue que renseignement intuitif doit conduire à la connais-
sance des notions abstrait.^s et non s'v substituer

; il est un
auxiliaire qui apprend à bien voir, mais pour conduire ù bien
penser. Autrement il ne satisferait que les yeux, amuserait,
n aurait d'autre profit que d'accunmler des connaissances sans
ordre et sans lien.

2« Procédés d'application. Les procédés d'application sont
es devoirs journaliers (1(58), les répétitions et récapitulations
(dèrae principe général).

S^ le.s procédés de amtrôh, qui permettent de vérifier le
travail des élèves, sont les récitations des leçons, la correction
des devoirs, les compositions ou concours (171) et les examens.

CHAPITRE V
Les leçons.

Pour agir avec méthode, l'institutrice doit grouper ses élèves
d après un mode approprié aux circonstances, adopter la /orme la
plus propre a cultiver ks facultés de Félève, et, tout en

"

suivant
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l'un ou rmitr»' dos proa'ih's {Tf'.m'.nmx de In iiirtliodc, choisir Ira

l>r<Mf'tif'.H fMirfliiiIlt ru (lul rni.lcroiit A nmliv son ciiscigncnn'iU

plus finir ot plus cHicurc ( "( st ce i|Uc nous avons vu dans les

cliaiiitrcs pri-rt'dcnts.

11 nous rtstt' à dire comnicnt ces dilli'nnls <'l<''ini'nt.s de la

ni Jliode st' rencontrent et s harmonisent il'unc manière eoiicrète

dans une leeon piatirpie donnée par l'institutriee à sa classe.

C'est ce (|ue nous verrons dans ce chapitre en traitant de lu

leyon.

La leçon ne s'improvise j.as, il l'aut d'aliord la (iré/xirrr
;

puis la 'A^/*//r/- avec méthode, et la compléter par tlvs iipjiliro.

fions. Nous allons examiner ces trois points en autant d'articles.

Article I. La prépapation des leçons.

161.—DifTépentes préparations. 1^ rKKiAUATioN
Ki.oioxKK

: A l'école normale, l'élève institutrice reçoit une pré-

paration ^loiijnéj à l'ensei{;nement, en étudiant les diverses par-
ties du proj^ramme et la méthode d'enseignement, ("est lu pré-

parution fondamentale tiu'elle doit pt-rfi-rflotiurr j>,'i,'l<ntf font .son

e.iiseiijnemnit, tout comme l'homme d'une profession ou d'un
métier, ne se repose pas sur le simple bagage de connais-sano s

qu'il a acquises dans sa jeunesse, ni sur l'expérience plus ou
moins intelligente que lei années pourront lui apporter. En
effet l'expérience qui n'est pus appuyée sur une science assimilée
et perpétuellement upprofon<lie et précisée, peut fort bien t.e pro-
duire que la suffisance et engendrer toutes les routines, routines

d'autant j)lus difticiles à corriger qu'elles deviennent iiicons-

cientes et constituent une seconde nature.

2° PKÉfARATroN' PROCHAINE. Lu préparation ;>rocA(u"n« est

celle à laquelle doit se livrer l'institutrice en charge d'une classe.

Elle comprend : a) une préparation tjénéndr, b) une préparation
partictiUère ou immédiatr.

a) La préiHinitinn générale se fait au commenceinent de
l'année, du terme, du mois et même de la semaine. Prenant son

^t*»'
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|»r«»Kraiiuiu>, rinstitiitrice (liMtrihiic hu matirro \m\r chaque cours
et pour chaquf brutichc ptrulant cotte ptricMle.

Dans les maisons d'éducation, ce travail de répartition des
matières se fait facilement, car les professeuis, enseij,'nant toujours
dans les mêmes classes, ou encore le directeur des ét-ides, en suivant
ce qui se passe dans sa maison jour par jour, finissent par connaître
le temps nécessaire A l'enscijfnemtnt de chaque p irtie des matières
du programme. On arrive alors à dresser un plan d'études où les
matières sont réparties non seulement pour chaque mois, mais pour
chaque semaine et chaque jour, en môme temps qu'on prévoit l'ordre
dans lequel elles seront proposées.

Il serait fort désirable que les institutrices en fissent autant : ce
qui serait tout k fait réalisable si elles demeuraient loniîte nps dans
la même école.

1)) I.a f>réfHinifi<>n ixirtirnlièrc ou iminéilinte qui vu nous
oc'cuixT dans le uutut'io .suivant est celle (jui se tait chaque jour
pour les levons qui doivent suivre immédiatement.

162 —Prépapation immédiate des leçons. Pré-
parer une leçon c'est prévoir et déterminer : I hi tmitièrv à
<'m<-;<fnn\ ce qui constitue hj/Wm/de la lei.on, U l» munièn- d'm-
si'iiiner, III les aj)/diaifions qui seront proposées, IV le Imt éthi-

cafij qu'on [)eut tirer de la leeon au point de vue physique,
intellectuel et moral.

I. Lk fo.vd. C'est la inatiôr. nseigner. En tout premier
lieu il faut se fixer ce que nous ip[)elons le but précis de la
leçon (i); en second lieu distinguer ce qui est conmi et ce qui
est inconnu de l'élève.

a) I.e HUT l'KÉcis est le point particulier qui doit être l'uni-

que objet, le {)oint d'arrivée de la leçon. Il sera le centre de
toute lu préparation et le terme de la leçon. C'est lui qui déter-
mine les procédés généraux et particuliers, les formes, les appli-
cations

;
lui seul sera expliqué dans la leçon, et tout ce qui n'y

conduit pas en sera impitoyablement élagué. C'est encore la

(1) Nous avons consiTvé cette appellation depuis longtemps consacrée par
riisage A lEcoIe normale de Riniouski. Haustrate l'appelle le but spécial ;

Achille et .N'oël, le sujet de la leçon. Le nom imnorin peu. la chose est tout. !1
taut en tout cas avoir un sujet déterminé avoc précision".
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connni.-isiuic»' de co l»uf |»r»'fi« «|tii iloit whU'T jjravi't' «Iuiih resjirit

«11! l'ôlrv <|Uim<l la lt't;()ii sera li riniiit'-f,— (\\\'\\ appt)it«>ra avec

lui pour la traduire «luns h- <i»viiir '|ui st ni l'ait à la iiuiiMtn.

Voici fonimont ou (léttruiiiic le hnt jtréi is Av la Irron :

I.u iuatièn'iu«li(jU»'('par li' pro^ranmict'Ht l'XpoMt'cthin» le livre

de (lusse, l/iu.stitutrice l'intiiliffr pour l'étudier souh t(ai8SCHHs*

peets. en n'aidaut au l>eHoin de toupies livres, notes personnelles, etc.,

qui peuvent l'éelairer sur le suj«'t : puis elle juge ee qu'il faut en

prendre pour la leeoii du jour. Kn j^énéral. on en doit prendre

ce (|u'il faut relativement an temps mis à sa disposition, et aux

diflieult«'s (|Ue la le(;on présente: assez pour occuper utilement,

pas trop pour ne pas doinier une leçon incomplète ou mal appro-

fondie, i/expérience nous fait voir (pie les élèves-institutrices

qui coinnuMicent à se livrer à l'enseignement prati(|Ue, choisis-

sent pour hnt précis une matière l»eau((aip trop ahondante. Ne
connaissant pas la jiuniièft' d'enseigner, elles sont tout à la mn-

fièri' de l'enseignement.

L'institutrice ayant donc analysé son sujet, le iléli niii<m,
c'est-A-dire retranchera ce qui est d«' trop, gardant ce ipii doit

faire le sujet de la le(;on, après avoir eu soin de conserver ce (jui

peut constituer un tout complet. La délimitation faite, ce qui

reste s'i la maître.s.se constitue le huf f»'écls. Et c'est sur cette nni-

tière délimitée (ju'elle va travailUr à préparer, puisa donner sa

leyon.

h) Quand le l)ut précis est fixé et assez compris de la maî-

tresse pour ([u'elle puisse l'expliciuer sans difficulté, elle cherche

ce (pli, dans ce lait précis, est coiinu des éh'ves et ce (]ui est

inconnu. F^lle doit en t ff'i't, pour enchaîner le- connaissances de

l'élève et le faire travailler avec elle, le conduire du connu à
l'inconnu (1er et 2ème principe général».

En faisant hicn ce travail, l'institutrice au/a rendu facile le

reste de la préparation : la marche à suivre avec ses procédé.?,

ses formes, s(^s applications ; et elle sera .surprise de constater

comhien peu de dioses l'élève ignore parmi celles qu'elle doit
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'lu'il raiumit.
"

'1" il 1,0 coimait p„s de ce

'"Iv- ,t.r™rd^'L":''* i»",'
'"

t"'«
."" "". précis ,„ „„155

Prenons-en u„ au.re pour une pr^ié e étnd" "^^"r'°H"« '^P'-^ciale.
en .k^me année du cours. Les T"mn/ '''^"'•^^ '•''-'^'

verbe. Comme il sWi, de f^fir/ ? ?" *'" ^''^^"' '""^^ **ur le
naLssance du verbe. ' J bo n. Tl^t^ V''"'''"'

'" ^'^''^'^^^ con
jai sous la main m» do ne h dC^Cm r

'^'^'""'""- '-' grammaire que
parta.i^reant comme suit Â.r A.

'""^"^"^ ^"^ J"^»"'»lv<^e en la

,

Y«-jeéa.dierda;:^T:^j:;:::7'^ 7'^--^-
dans la définition? La tâche TZ, -. i ? ^*'^' P" '''" «-'omprises
'/'•//.,//...

,,-i „„ travàne réflexion''
' '' ''''''"' '""'"^- J

'
^ais

sont choses asse. peu familte a ,x nAir""' '
''""'''"^'•' ^'^'"^•

la prmc.pale caractéristique du s-^X c'è t . 'l

''"""' " ^"' '«''
que du reste les enfants comoremL-t; ^ ' '' "P'-''"'^ ^^/rZ/bw .• ce
je puis faire saisir /«/J^/ v3 ''"' ""comprendront le mieux, car
"" «^'^^'e. guand il saura b e^

'
•nn'. L'""'

'"'''"' «'" ^="-">^ W/r
sera familiarisé a ce 1. form »k

^'^'^ '"•'"'H"e l'iUlion et uu'il
de lui faire observer iu^^-Ce^ï::'

'''''''"' '" ''''^^' " --' f- é
•existence ou l'état, e^t l\m pJr

•"•
cetr'^'l"'^

"ombreux, marquent
nitton. r^^urra ., cette époque compléter la défi-

/ar/,i^. '"j'rKarde^'cë.s d'eurpli'nt's ^Zrl
""' "" '""'-'!"' «P"nie

Faut-il soccuner de I-,
x" P .""^ '""" "^^ pkkcis.

tiennes dans la iSu'^'? ^^^^'M "'^"T^'
'^ ''' '^'^-' --

mairienqui a mis cela veut ir"
''*''*

'' '*"''^'"- ^e jfram-
une personne, un ani ra 't h"^"

""' '''''^^" P'"' être faite par
vérifier en étudiant le

.,!J
•/' Pour .^ '

'IT-
""''""^ '^'

''^'"P'' ^e le
constitue essentiellement Tidée dû Trh, /"'

^f
'"'^-"/'^"^ ^ ^e qui

donner cette idée d'une m-miére l ,f '''"" "-«^M'-ent. Pour
tous ses accessoires encombrants ""' " '*"' ^"^ J^ '^' ^^We de

Je me demande en sjcon i Hp., » i

ce qu'ils ''*r<>«W..v,„/;.;; dans cette d"n f^ '^""«r'^
'""«--'"' et

cest qu'un ;«./
; s'ils ,ie le sav .ient n ^t^""^'""- .

"'^ ^='vent ce que
connaissent en outre, au mo ns d' ne^m

^
'T'''''"'^^

""^ '^^^on. Ils
qu'une ur/ion. Tout h |'L"

ù" t v
""''' P''''^^^^' ce que c'est

cette connaissance " '•" ''" '"">'«" de leur préciser

^^4^^::;;r:;r'n-;^ --,...e ,e nom est un mot qui
connaissance pour les •.men.r^

•'"•'o.i^ie. et je me servirai de cette
^^-ir«.«/ des personnes dW-^s „?;'"''':^"^- ^^ -' certains motses, u au.

.
es nu.ls iu-s,,i,r,„.„/ j^^ actions.
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En somme l'enfant connaît à peu près tout dans cette définition.

Si je l'ai habitué dès les premières années de classe A me donner des
mots ifaction, comme nous expliquerons dans l'enseijjnement de la

};rammaire aux premières années (voir aussi no 175), il connaîtra
tout, sauf ceci que U's mots qui expriment faction s'appellent verbes.
Alors je n'aurai que cela à lui apprendre, ce sera mon but précis.

II. Manikkk D'KNsKKiXKK. Lji iiialit'iv (''tant préparée, il

faut prévoir ht nxinièrc ireiiscigiier ; c'est le temps d'appliquer
ses coniiaissanees pé<lano^i(iues. 1^' Y aura-t-il une réftétitionà

faire Il faut la not(>r. "i'-' Comment introiluira-t-tni la leeon ?

3" Quelle nutrrhr faudra-til suivre '.'' a) (juel jimcédé ijênéyal :

aiuilyse ou synthèse, induction ou déduction V h) quels /yrocédét^

intu' f's ^ actions, objets, j;;'avures, comparaissons, exemples '.' c)

quelle /i<r/)(r / et alors roninitiif in'iciitir les (luestions vers le but
précis ? d) comment si/nl/iéfinc)' pour résunu'r la le(;on en en-

chaînant toutes les parties ? e) (juels moyens prendre pour </nt-

ver profondément la leyon dans l'esprit de l'enfant : sera-ce une
simple répétition <les parties de la leyon au fur et à mesure
qu'elle se donne ? sera-ce une ressemblance, un contraste mis en
relief, un fait saillant '.'

Tout cela est noté pour clKupie leyon en particulier.

Ex. : Soit la leçon sur le but précis déterminé plu-î haut. Voici
à peu près les notes que je prendrai sur la manière de la donner :

1** Je répéterai tn faisant rappeler pratiquement aux enfants ce
qu'ils doivent savoir, le connu : j'écrirai au tableau noir : Paul étudie
sa leçon ; et je demanderai : combien y a-t-il de mots écrits au
tableau ? Je lerai dire ce que désifrnent le premier et le dernier.

-" _fintroduirai ma leçon en disant que s'il y a des mots qui
désijjnent des personnes et des choses, il y en a aussi qui désignent
faction, et c'est ce que nous allons voir aujourd'hui.

3" J'indique /</«/(/;<//<• : a) je prendrai le procédé inducti/'en
apportant, avec l'aide des élèves, des propositions où er.?reront des
verbes qui leur sont familiers: Paul étudie sa leçon, —Jeanne prie le

bon Dieu,—la maîtresse écrit au tableau,—Pierre marche dans la
classe, b) Je prendrai des procédés intuitifs : en faisant marcher
Pierre dans la classe,—en écrivant moi-même au tableau noir pour
faire exprimer aux élèves faction faite par Pierre et la maîtresse. Je
me prép.-jre une série d'exemples simples et familiers ; c} je prendrai
\a. forme interrog^ative en suivant fordre indiqué plus haut ; pour
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constater qu'ils distin^rucnt les «in/c o.,-i
pression

:
nu .not qui ^JJ>«/ p 'rdi .f

'""' '^ ^'^'*"'- '^^ '"«-
faire découvrir dans ïhaque fxcmnf. ^? 'A je questionnerai pour
que cette action est e.^^LTp^a'ÏZ^V!^

""^. "^'^''". ^« ^^'^ «^
définition trouvée

: 'Me mot q^exprim^ ). '* ,.'''P''^f ^^^"' ^°""^ '«
ou encore: "le verbe est un mot uni?

'."*-"«" ^ ^PP^"^ verbe "-
^^/•«^ en faisant répc^ter incMuellemen!'''''"'

'"'"'. °" "' J« ^-^"''^'^'-
chaque fois qu'ils découvriron un verhTdHnsl'

'""'''^''^'-^^-^
^
«t. à

cest un verbe parce que c'est un m.f
'^'s. exemples apportés:

e) pour^.az,,^, je n'ai In-ère d'ïu.rT
'^"'

"''P''.""' ''^^^'"" J«-"
:

les applications- '-justifié^e chaque cL -T/'" •'".^"' '^ '^P-^''''^" ^^
remarquer aux élèves qu'ils ne "eVvên; ^ T" ^T '°"»^f°''« '""'re
d'un verbe, excepté quand il" di^enr^^''""

""^ ^"'''^ ^''^"'^ '^^ «^--vir
de les faire travailler^solément ri " T' ^e sera un moyen
de verbes, et ce sera aussi ^n.xtelle^ur''

^^
T^ï"'"

^""^ ^'"P'°>«'-sur les verbes.
excellent moyen de fixer leur attention

V^^\^l^^^^ fnif
"'"' " ''^"" l'institutrice <l«it

qui seront .lo!in;:" 'ZrYT'' "' ^'^"^^^ ^'^ -'>-

tirets à remplacer i,ur un vnri v
•

souligner, ou dos

principe). lyinsti.u.rl ', ur do
' T •" """'»''' <''""'

peut comribuer ù ce b ,, é "c t^ n f'
™"' """ "^ 1"'

sentiments. Dan, le ea« ,„n „ '
"''°"' '" '*iiB8«lion ,lra bons

l'éducation intellt :,,::;::,
'"^"''™' °" « P»-V" à

et le travail personnel iVléit' ""'
''T"^'"

'" ^*"'''''""

raie aurait pu ,e„réJnt„,,' *'™"™"l<' f"™,alion ,no.

préei, exigiait^nW ,,!;'• T ''^'^-"'P'-. '«i» le but

qués.
^ "'""" '"" d'exe,n,,les lony, et empli-

-- pretexu.„n.„„ connai, bien sa n^ati.',: f'sTte ^t t'T'u
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reste encore à préparer la manière de donner son enseignement.
Et c'est par là qu'il excellera.

11 est toujours facile, avec do la loquacité, de parler une
heure en classe ; mais il ne s'agit pas de {)arler, il faut faire tra-

vailler méthodiquement en dirigeant l'esprit des enfants par une
marche graduée

; et la préparation est d'autant plus nécessaire

que les enfants sont plus jeunes et d'esprit moins ouvert. Tel

mot sur lequel l'institutrice passe sans hésitation, parce (ju'il lui

est familier, contient pour les enfants des obscurités qu'il fau-

drait dissiper par un travail systématique.

Nous n'hésitons pas à dire que dans l'ordre de l'enseigne-

ment, la préparation des classes est le principal devoir de l'insti-

tutrice.

La préparation méthodique, telle qu'elle vient d'être dé-

crite, est de rigueur à l'Ecole normale pour les élèves-institu-

trices. Plus tard elles ne pourront sans doute pas faire tout ce

travail d'une manière aussi détaillée; mais l'habitude (' asprit

qu'elles auront prise à l'Ecole normale leur permettra de faire

rapidement une préparation suffisante quoique incomplète, en
suivant bien les points capitaux de la préparation, tels que nous
les mettons ici en tableau synoptique pour faciliter leur travail.

Fond

Manière
Pr<5paration

, d'enseigner
immédiate.

(analyser sa matière
s'en rendre maitre
la délimiter
fixer le but précis
distinguer le connu de l'inconnu

'noter la répétition k faire

comment introduire la leçon

fixer sa marc

I
procédé général {

"j"»» "' «»"«1»»

I

^ ^
\ Induction ou dMuctito

y^J procédés intuitifs
' forme

Applications |V'V'*?'^,
(a domicile

^physique
But éducatif -f intellectuel

(_moral

le

ominent synthétiser
comment graver
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Article II.-La leçon donnée.

164—Capactére de la leçon t i

«virement avec le. .,jo,s ù .rai
"
He ,e«rt r,"- 'T "*""

des enfants. I.'éiu.k. rt'unp „•.„!„,
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au tableau, elle demande à chaciuc élève d'écrire ee (|ui u été ex-
pliqué, puis elle examine séimrément chaque travail, encoura-
geant tout effort, récompensant d'un sourire, d'un signe d'ussen-
timent, tout succès.

166.—Marche d'une leçon. La marche d'une leyon
est déjà indiquée par la préparation que nous avons étudiée plus

haut. La méthodologie spéciale nous instruira sur la marche à
suivre dans chatiue spécialité du prograinme. Toutefois nous
pouvons dès maintenant indiquer une marche générale dans les

cadres de laquelle peuvent s'adapter facilement les différentes

branches Je l'enseignement.

Deux cas peuvent se pré.senter: I la leyoïi apprend du nou-
veau

;
II la leçon est une répétition de choses ticjà enseignées.

I. Leçon i'our KXsKKiNKK oi; xofVK.vu. 1"' liépéfifitm do
la leçon de la veille.

2^ Introduction de la leçon nouvelle, ou annonce du .sujet.

3° Efu/lf de ht matière: a) si on peut procéder par induc-
tion, c'est le temps d'apporter les i\r,iitj)lf'>i, les faits sur lescpiel.''

on observe, on ront^Hire, pour <tli.sfr<nrr tt i/énéraliser ; h) si on
doit procéder par an(dy,se (histoiie, catéchisme, leçons de choses,

texte quelconque), on étudie partie [)ar partie en utilisant au
besoin l'induction pour l'intelligence de chacune de ces parties,

puis on relie ces parties entre elles, à mesure qu'elles sont expli-

quées.

4° Applications ou synthèse suivant le cas.

5" Réflexions morales s'il v a lieu.

6° Devoir.

II. RÉPÉTITION OKs LEÇONS oÉJA r>(,)NNÉEs. Dans la répéti-

tion des leçons, on suit, règle générale, la marche suivie dans la

leçon nouvelle, sauf le cas où l'on a enseigné une règle par l'in-

duction. Il ne faudrait alors recommencer l'induction que si la

règle n'avait pas été comprise, ^^i elle l'est, on corrige le devoir
d'applicaticn, en faisant justifier chaiiue cas par l'énoncé complet
de la règle.

10

l^M^^m: -ti^^^^B^^ îP ^^^ w^
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Aptiole IIl-Lea applications.

leV.-Néeesslté des applications. Les applications
complètent les leyons

: on no sait bien que ce que l'on peut
appliquer lacilement. Elles fournissent en outre l'occasion ù l'é-
lève de faire l'eHbrt personnel rec,uis pour son développement
intellectuel et inoral,—et à la maîtresse, de contrôler le dévelop-
pement de l'enfant.

Ie8.-Divepses applications. Les applications se font
en chisse, soit au cours de la leçon, ou à la suite de la leçon
pendant qu'une autre division est appelée,-et après les cU,sses,
à la maison paternelle

: ce sont les devoirs proprement dits.
Dans tous les cas, ces applications doivent être : a) la suite

rmturelte de la leyon donnée, b) graduées, c) variées, d) prati-
qites.

^
leS.-DevoiPS à domicile. Les devoirs à domicile sont

nécessaires si l'on veut que les enfants profitent réellement de
l'enseignement et s'habituent à travailler seuls. Si quelque part
certains parents considèrent un surménage pour leurs enfants le
travail fait en dehors de la classe, on peut tenir pour règle géné-
rale qu'ils s'attendent à les voir occupés A quelque étude ou
devoir dans la famille. On arrêtera toute critique fondée en
donnant des devoirs courts et à la portée des élèves et en exi.
géant qu'ils soient faits avec la perfection dont l'élève est capable.

En outre de ces devoirs d'application, on demandera
parfois le résumé écrit d'une leçon, une récapitulation, et toujours
la recitation des leçons données la veille.

I70.-Coppection des devoirs L'élève a droit û la
coi-rection du devoir qu'il a fait, et l'institutrice a par conséquent
1 obligation de la faire.

La correction se fait en classe ou en dehors de la classe. En
chisse, elle se fait collectivement au tableau noir

; les élèves sont
amenés à découvrir les fautes pour corriger eux-mêmes, en justi-
fiant chaque cas

; à mesure, chaque élève corrige sa copie qui
sera ensuite inspectée par la maîtresse.

i

•M
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En dehtrude la cbvinc, lorsque les éltH'cs sont nombreux,

l'institutrice, sauf pour les travaux de rédaction ou de coini>osi-

tion qui doivent être corrigés en entier, corri^'e quelques copies
prises parmi les meilleures, les plus tiiiMes et les mitoyennes,
afin d'avoir une vue précise de l'ensenihle de la classe, puis on
reprendra collectivement cette correction on classe.

171.—Les compositions ou concoups. Fas concours
sont comme les sanctions périodiques de renseinriuMueiit. ("est

un moyen nécessaire pour faire revoir les matières, coiuiaître

soi-même '3t faire coimaître aux élèves et aux parents la ca{)acité

relative de chacun. Si l'on a soin de corrij;er soigneusement ces

concours et d'en rendre compte d'une iiianière un peu .solennelle,

ils créeront un grand moyen d'émulation. (\s eoneours doivent
être faits régulièrement tous les mois sur les matières étudiées
pendant cette période.

CHAPITRE VI

Usagée des livres de classe.

172.—Nécessité des livres de classe. Les livres de
classe sont nécessaires : a) pour la maîticsse, 1>) pour l'élève.

a) Pour la maîtresse : c'est un (jiii^lc dans la direction de
sa classe, un ottj^îYwijv puissant pour l'interprétation du pro-

gramme, les applications qu'elle y trouve, et les moyens qu'il lui

fournit d'occuper ses élèves.

b) Pour rélèii'. Il y retrouve eonden.se l'enseignement
oral de la maîtres.se pour se le graver davantage dans l'esprit

;

le livre lui fournit encore les applications simples et graduées
qui font suite à la leyon, et l'occasion d'un travail [)ersonnel né-

cessaire pour l'assimilation des connaissances acquises en classe.

173—En quoi l'usagée du livre est condamnable.
Si le livre est bon et néce.'^sairc, parce qu'il aide la maîtresse et

l'élève, son usage peut devenir condamnable : c'est, P lorsqu'il

<P
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remplace l'enseignement oral, 2° lomiue lu maîtresse et l'flèvo
le suivent servilement.

1° Le livre ne doit pus remplicer l'emelfjnemeiit <mU, niais
le compléter.La leçon qui fait acquérir des connaissances et qui
forme, doit être vivante, impressionner, partir d'une Ame pour
arriver à une autre âme (1G5) : l'enseignement oral seul peut
porter ce caractère (i). Un livre de classe, méthodique, froid,
n'a rien d'attrayant pour l'enfant.

La maîtresse explique donc sa leçon d'après ce que nous
avons dit aux numéros 165 et 106, tout comme si le livre n'ex. ,-

tait pas (sauf pour les diverses espèces de lecture) ; la leçon
expliquée, comprise et rendue par l'élève, elle le réfère au livre
où il trouvera la substance de ce qu'il vient d'apprendre.

2*" Il ne faut pus être endive du livre. La maîtresse et l'é-

lève sont esclaves du livre lorsqu'ils le suivent servilement. Avec
cet usage, le meilleur livre devient un danger entre les mains
d'une institutrice inhabile. C'est ce qui arrive :

a) Quand la maîtresse se croit tenue de l'enseigner dans
l'ordre môme où il se déroule, page par page, paragraphe par pa-
ragraphe, sans rien omettre, sans rien changer.

L'institutrice doit se rappeler que le manuel n'est \ .^ un cours
ûe pédagogie pratique où chaque leçon est expliquée telle qu'elle devra
1 être en classe. Il donne la matière sèche, condensée, et il suppose
à 1 institutrice les connaissances et le savoir-faire voulus pour l'ensei-
gner avec intelligence. Elle ne commencera donc pas par enseigner
la série de définitions qui ouvre certains manuels de géographie et
autres

;
m les régies générales qui commencent un chapitre, sans

apporter d'abord des exemples.
Dans les deux premières années, les enfants n'ont guère besoin

d autres livres que du livre de lecture. Toutes les autres branches
s enseignent par l'intuition, des récits, des causeries, le travail au
tableau noir. L'institutrice doit en effet donner un enseignement
concentrique qui s'élargit d'une année à l'autre, elle doit jeter à
1 avance, dans l'esprit des enfants, des idées qui les initient à des
connaissances dont ils ne verront que plus tard le développement •

(1) Lenseigrnement doit être de la vie qui pcinètre dans l'enfant. R, p.
tiatnvei. Causerits pédagogiques.
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rares sont les manuels qui peuvent se conformer A ce genre d'ensei-
gnement. Il ne serait par ailleurs d'aucune utilité de mettre des
manuels entre les mains d'enfants incapables de lire couramment.

b) On est encore esclavo du livre lorsqu'on se borne au />»/>•

ciHur, au mot A mot, sans s'occuper de se rendre compte si le

sens est bien coni{)ris (7ème principe).

c) Enfin, on est esclave du livre lorsqu'on .s'en tient aveu-
glément an formol Imiir et au méi-dnlsmt' des définitions, règles et

classifications qui s'adressent à la mémoire, plutôt que de faire

un travail >ri</é*'s qui cultive l'intelligence. C-'est la xc'fuce li-

rrcjifjw. Ia's exemples en sont nombreux en grammaire : ils le

sont surtout en analyse loi,'i(iue où l'on apprend à l'élève à mettre
une étiquette sur cbaque proposition : Ju.rta/HMéi', roordtmnée,
Muhordomiée direrfe ou im/irrrfr

, sans s'occuper suffisamment
de faire saisir les rapports qu'ont entre elles les iV/ew exprimées
par ces propositions.

Nous ne voudrions pas ouvrir ici une polémique ; mais insistant
fortement auprès des institutrices pour qu'elles donnent un enseigne-
ment qui s'adresse à l'intelligence des élèves, nous ne pouvons nous
empêcher de les mettre en garde contre ce formalisme dans lequel
tombent quelquefois même des gens avertis. Pourquoi par exemple,
apprendre aux enfants qu'on connaît un verbe quand on peut mettre
devant le mot un des prénoms yc, /«, tV, nous. . . . N'est-ce pas subs-
tituer la mémoire à l'intelligence, le mécanisme au travail de la
raison ? Autant vaudrait dire qu'on reconnaît un nom pluriel quand
il est terminé par un s. De quelle utilité peut-il être à une jeune
personne de savoir qu'une proposition est complétive parce qu'elle
commence par " qui" ou par ''que ", ou àéi&rm\x\A\.\\e parce qu'on ne
peut la retrancher, qu'elle est coordonnée parce qu'elle est unie à la
précédente par «• et" ? N'est-ce pas exclure l'idée du travail d'analyse
pour en faire un exercice purement routinier et machinal, et appren-
dre aux élèves à se payer de mots ? L'analyse devient ainsi un
exercice qui se suffit à lui-même au lieu d'être un moven d'apprendre à
penser juste et à lier ses pensées pour les exprimer convenablement

;

elle escamote son nom de " logique ".

De même dans la grammaire, on commence par faire apprendre
que " les pronoms personnels sont ceux qui prennent la place du
nom en désignant la personne ". Puis on donne comme application
les séries : Je, me, moi. . . .il, le, se, soi. . . Alors arrive cette phrase:
'•//.Tf trouve des difficultés insurmontables dans cette affaire ".

L'enfant analysera pour déclarer sans broncher que " il" est un pro-

B? SI5Î? <Ï^^T^
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nom personnel, aussi bien que " .vf ", et que " j/", qui ne représentem personne m chose, sr froinv lui-même, " 5r ", autre pronom per-
sonnel (!), étant le complément direct de ttouvf.

Nous aimons mieux ne rien dire de l'état d'Ame de nos élèves
qui croient sincèrement qu'ils emploient une forme j//fli^r,yw<r en disant :

je me moque, et que pour être logique, il f .ut dire : je suis moquant
mot. ht que penser des élèves qui. sachant qu'une proposition est
I énoncé d'un ju^'ement. et ayant appris par ailleurs en analy>e log'-
que (.') qu'il n'y a pas d.< proposition \k où il n'v a pas de verbe à un
mode personnel, tnuvent que ce vers de Victor Hu^o est dépourvu
de jugements :

'•Sainte-Hélène! Uvon ! chute! exemple ! agonie !"
Epargnons A nos élèves les règles mécaniques, et apprenons-

leur k coordonner leurs pensées personnelles, A découvrir les pensées
des autres par une véritable analyse logique, et A s'exprimer correc-
tement, dussent-ils ab-orber quelques nomenclatures de moins. L'ins-
titutrice doit connaître sans doute ces formules et ces classifications,
pour aider son fravail

; mais elle n'en doit pas être l'esclave : il faut
rompre l'écorce pour en livrer la substance.

CHAI^ITKE VII

L'utilisation du ppog^pamme.

F.e progranmie établi par le Comité futlioliijue du Conseil
de rinstruclioii pul,lic|uo pour les écoles piimaire?, fixe les m&-
iièresohlh/iifoiresi't !,.« uvMn-roi^ fornllufires de renseignement.
On se plaint souvent (pie ce programme est chargé. Sans vouloir
examiner cette question, il importe de déterminer la manière
dont il doit être compris et applitpié pour répondre aux vues des
autorités et aux exigences de l'enseignement primaire, sans trop
congestionner l'esprit d,s enfants. C'est ce que nous tâcherons
defaireen.Iéterminant I- ]v Imf do l'enseignement primaire,
2^' l'uitfrt>rétntlon qu'il faut donner au programme.

174.—But de 1 enseig>nement ppimaire. Le but de
l'enseignement primaire est 1^" déformer ieufant, 2^^ de le jrré-
jKirer à la ri,' dans la mesiiiv ..ù l'écde pritmiire s'y prête.

1" Li fannaflun. ("e-st le but édimiflf. ]] faut non seu-
lement instruire, num former l'honnne tout entier dans sa triple
puissatice phy.sique, iuiellectuelie et murule, suivant que nous

^'
,:-. ..
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l'avons n-pétc* souvent (5, 7, 8, et Sème principe général). Toutes

les branches lUi [)rojîramiuo doivent ôtre enscignr'es dans cette

vue «pli «lotnine toutes les autres, [.'idéal de l'institutrice doit

être de voir sortir de son école des enfants pleins de santé et

formés aux b.mnes manières,—d'une intelligence éveillée, souple

et avide d'ac(pu''rir, d'un jugement droit,— des enfants de c<pur

et d'énergie,—et par-dessus fout des chrétiens éclairés, de con-

science droite et délicate, aimant Dieu, l'Eglise et la vérité, sur-

sautant en face d'une bassesse et passionnés pour les nobles

cause.s, sachant se prosterner devant Dieu et in(a[>ables de sr

Imumi-r devant les hommes. L'école chrétienne ne tend ilrien de

moins, et le programme doit être appliqué en ce sens, sans sur-

charge aucune.

2*^ La />ré/Hinitimt à lu vie. ("est le but u///'/"»7v. Kn même
tem[)s que ce but éducatif, l'école doit poursuivre le but utili-

taire qui se concilie parfaitement avec l'autre et le complète.

L'enfant vient ù l'école pour acquérir les connaissances premières

qui, en se développant, le prépareront à remplir honorablement

le rôle qui lui sera confié plus tard. L'école s^'ra donc vraiment

éducotive si elle est en même temps pratique. Nous verrons au

no 17(5 comment il faut entendre cette formule (i).

175 .—Comment intepppéter le ppoi^pamme. Le

programme doit être interprété pour répondre à ce but à la fois

éducatif et utilitaire.

Mais l'école primaire ne peut ni donner un parachèvement

(1) Nous n'hésitons pas à employer ce mot pratique malgré le sens abusif

qu'on a voulu lui donner en certains milieux. Pratique n'est nullement opposé à
éducatif e\ nos écoles doivent tendre à êtie l'un et l'autre. Il n'y a rien de plus

pratique pour un homme que d'avoir une éducation intégrale : de bonnes maniè-
re», un esprit cultivé qui ni> gobe pas d'emblée toutes les opinions A la mode, et un
caractère droit qui accomplit le devoir sans fléchir le jjenou devant tous les veaux
d'or qui sollicitent ses adorations. Cet homme est pratique, parce qu'il sait donner
à sa vie son orientation vr lie en même temps qu'il assure le libre épanouissement
de toutes les forces supérii'ures capables de faire valoir sa personnalité. D'autre
part, il n'en est pas moins bien édtiqué s'il sait tirer de ses connaissances toutes
les ressources qui peuvent faire fructifier davantage sa vie, si son instruction lui

permet d'acquérir une place d'honneur dans la profession qu'il exerce. L'union
de CCS deux choses constitue un homme complot, et c'i'st A quoi i'^coic doit

tendre.

!s^y^r^«!FîK^
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H'('.lun,tion (S), ni fi.r.nor .les V/'^/'W-. Kn cVlucntion, elle
jytto .l,..s l,,,s,.s, ,.||,. ,|„„„e aux faculté n.xil.l,.» do IVnfant
I on..ntati(m suivant I»<,ut.llc. vUv. .lovn.nt «c .h'-vcloppor pendant
toute, su VU'; en instructi..,,, ell. ne {M^ut faire apprendre que les
./.m.»^.'ce.,u'ilnV.st pas permis d'ignorer sur chaque ma-
tiere (,) (-.„ là .son .•ara,•t«^re. Viser plus loin serait faire
sortir

1
erole prnnaire de .on rôle naturel, méconnaître la fail.le

Ken.iue d.s eapacii.Vs d. Tei-fant, et étouffer ses facultés sous une
avalandie de matières <lispropoitionnéoH.

Tout en tenant n.mpte du Lut éducatif et utilitaire qu'elle
'lo.t poursuivie, linstituirice ne doit donc pas penïre de vue le
caractère de l'école primai-e t la faiblesse de l'enfant Elle
v..H-ra par conséquent à ollé,,rr le programn,e sans le nu.lifirr,
et elle tachera d en firn- Umt Ir fruit j,o..ihlr sans le ./^eV/./'.Vr

Ces deux difficultés peuvent être conciliées. 1" en adaptant
le programme aux exigences locales, 2« en l'enseignant d'une
man.ere concentrique, 3- en donnant à l'enseignement des diver-
ses branches une in.portance qui varie avec la nature des ma-
tières et le degré du cours, 4^ en unifiant les diverses parties du
progron me.

'

«.^^AT? r" ?"^ adapter le ppogramme aux exl-firences locales, r.ien que le programme soit le même ^ur
toutes les écoles .le la province, son application peut varier d'une
région a I autre suivant les besoins particuliers qui s'v font
sentir. L ecoe devant préparera la vie, doit servira fay^.nner
a mentali.e .les élèv.s et diriger l'en.semble de leurs connais-
ances en vue de la car ière que la mas,se .l'entre eux sera appe-
h.e a ex.Tcer p ..s t.rd. La .vligi.,.,. la langue maternelle paVÎéeou ec ite,

1 anthnietique, forment les matières fondamentales de
la culture générale; mais suivant que le milieu est industrielcommensal ou agricole, on .lonnera une attention plus spécialea certaines n.atières. et la géographie, l'Iustoire, l'arithmétique.

(t) K. I'. Buniichon, S. j.

•fï'-. .,
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Ips Ipçoiis (lo cliost's, K's n'Hactiuiis, le «Icswiu, li-s cxt-riiploM, Ivn

devoirs, seront cnH^'iyiit's de iimiiit'ii' j'i |'iv|iiut r Us élèves an

penre »le vie <|ui les attend.

Notre r»');i(»n est plus partieulièiirneiit aj,'rie' !••, et les enfants

«le cultivateurs (pii rré(|uenteiit n «s écolt s, sont ixposés à lu ten-

tation de déprécier la professicm deleurpère ei de désertt'r la terre

pour clioisir un j^enre de vie dont l'extérieur les attire davan-

tage. I.,es éeoles ont le devoir de réaj;ir (•ontrc (•«•t état d'esprit

de deux manières: vu t^'liiirti nf davantage les élèves sur les

choses de leur profession — et en la lenr faisant ninxr

Tout l'enseij^iienH'nt. din'ct ou inrlired, doit et>ntril)Uer à

les retenir nu sol. (>n fera en outre lu place aussi large que pos-

sible A l'ornenientation du teirain de l'école. s» lu culture des jar-

dins scolaires, à l'hyf^iène, aux clio.S('s de l'économie domesti<|ue

p Hir les filles, suivant ce qui sera expli(|ué en métliodolotiie spé-

ciale.

Cette adaptation au milieu rural ne doit pas faire perdre de

vue les autres besoins particuliers et généraux de la population

au milieu de iHtpielle se trouve située l'école : préjugés, mauvaises
manières, routines, tics, incorrections de langage, mauvaise pro-

nonciation, anglicisme.*, l'ne institutrice à i-.i hauteur de sa po-

sition trouvera mille occasions d'agir sur la mentalité des enfants

et sur leurs manières, sans surcharger le programme.

177. -Il faut disposer le pposTPamme en coups
concentriques. L'enseignement ronnnfrifjii»' consiste en deux
choses : a) faire voir chaque année tmifts les nuitières du jiro-

grumme
; 1>) donner chacpieanné»' un <ifnriii iiun/>/'f sur cha(|ue

matière en agrandissant le cercle des connais.sances d'une année
à l'autre.

Le nom donné à cette disposition dans ren.seignement des

matières, provient de l'analo^rj,. ,jiii j^xiste entre les cercles con-

centriques de la géométrie et Ks cerch s parcourus annuellement
dans le champ du [irogramnie. l'ne première année forme un
cercle restreint de conîuiissances élémentaires sur toutes les bran-

ches en y fuis.mt entrer .seulement les données principales decha-

^P^
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«1»«- matière. I/aim.'r suivnnU-, l.s ,nr,n.'s con naissances revicn-
nonf n.a.s ,,|„s ,'.|..n.hu..s. ci <!..« .létails omis ,lans le premier
oortie viennent s,, ^rrofi;.,. ..,„• ,.,.iix .h l'«nn«* précé.lenW.

On anjuiert ainsi une vue (IVns<.mbIe (fui s'élargit et se
perfectionne Kra.lm-llen.ent. D'autre part, en se répétant, les
nu.na.Hsanees se gravent mieux et l'élève a le grand avantage
«1 approf..n.lir toujours le mètne programme et d'en posséder des
eonnaissances élémentaires sur tout»" son étendue, (,uel que soit
le temps où i| al.iindonnera l'école.

\'oi<-i <|ucl<|Ui's exemples d'ensciguement concentrique : ,n
jr,n,^:,,s, dès la première année, l'élève apprend A lire, A écrire,
a comp..s«.r (IVIocution), il revoit Avs notions de grannnaire : n,
fns/„n; ,l„ <\n„>,h,, il est mis au courant des faits concernant la
«"iidJition du pa.vs, le caractère des premiers ouvriers .le la civi-
liî'atu.n. la cosioi, du pitys. nos luttes l.éroi(jues |)Our la conser-
vation de nosdr..ils

: ij .Miia ainsi une vue complèU; de l'histoi-
re du pays (i). /,,, ,,^,^f,.,,f,/,i, locale sera enseignée au {mint de
vue physique, politi,,uc <•( é.-ononii<|ue. Ainsi ue suite pour
toutes les branches. ()„ comprend combien dans ces circonstan-
ees il est, facile d'agnmdir le cercle les années suivantes.

Tetle méthode d'enseignement est conforme A la nature de
l'enfant dont l,s facultés demandent un dévelopjH'ment harmo-
nupie et progressif. Ku mèuie temps elle est de nature A facili-
ter l'assimilation du pr>«<jrnimine.

178.- Il faut donner à lenselsTnement des ma-
tières une importance qui varie avec leur nature
et le defré du cours.

I^ Les maiières .lu programme, si on les compare entre
elles, n'ont p.i> i. utes la même importance : la religion, la langue

( 1 ) Li- programme d,. Comitë v alholi.,uo. rédigé dans son ensemble en cour»ioiuentru(,u-8. «-mblen.. 1 .-iro pas ptnir I h.Moin- du Canada aux promiors cours.Mais II n y a lA, . rovonN-noi.s. qu un.- si.iipl,. appar.-nce. Le» notes mMaifoei-ques ^«. açcon.paKnent !.. projframnu- su^K^rent d.M omparer le passé' au fir^sen/ ;par la on dit ass, / t la.renu'i.l .,«»• 1 i-spri. de I élève doil èlrc ouver! aux choses.onlenipora.nes. Kl .1 l.,i impori.. d.- >avo.r dès sa premiôr.- année quil est do-rt^-mr fran<,ai:.f, suiri atiKi.iis. v\ p.»,^.,,,.,., Je liu.iis vaicureuseitienl défendus

A§;m::M;ënk3' ...«^..W^^ ^.^...-. I- ..:h^^.«
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materiU'lle, l'aritliiiu''ti(|iu', priinciit les autri's. Cctti' raison

ajoutée aux didicullt's iju(> i)r<''si'iit(Mil ers miiliiit's. rc(juicrt qu'on

leur coMsacri' plus «Ir ti-mps.

2'' D'autre part, daiiH rtnsi'imieuu'nt truiic nu-im' inutirre,

chaque partie ne demande pas la même attentidii. La nuiîtrcsse

doit j)ouvoir distinj^uer ee qui est fitiuhi nu nlnl et issinHd de ce

«jui n'est iin'iiii-fssiilrr et stcomlniri . Sur les [iremières il faut

se livrer à un enseignement sijsléitxttiijui
; les autres donnent

lieu à renscij^iu'inent ixiiisiouml.

179. Enseigrnement systématique. L'enseigne-

ment .<'iixfniiiifi«jUf appelé encore liirnf, se ilonne d'une manière
expresse et niétliodi(|ue dans une Ie(,H)n préparée suivant ce qui a

été dit au no ir>2. Il entre au tal>K>au de l'emploi du temps, on
s'y arrête et on revient souvent sur Ifs connaissances tpril com-
munique, pour les faire appli<|uer et assimiler. Ains= ^ont ensei-

gnées les rèjïles «le «îrannnaire, les notions hni^lnu. .ilulrs de

raritinnéfique et de toutes les nuifièrcs oblipitoires.

180. Enseigrnement occasionnel, li'en.stignement

ocamionin'l est celui (jui se donne en pas.sant, <'» roi-inxinn de l'en-

seignement systémati(|ue. Cet enseignement peut porter 1^ sur

les matières obligatoires qui seront développées plus tard, 2" sur

des matières facultatives, ou d'autn's, (p.ii ne sont pas inscrites

au programme, mai- qui ont leur place mar(|uée dans un bon
travail d'éducation.

1" hhisi'tifuntunt (H-c(isininirl sur 1rs luafièrru nlilii/afoirrs.

Il est très important d'ouvrir peu à peu l'esprit des élèves sur

les connaissances ()u'ils seront appelés à étudier systématique-

nuMit plus lard. Tout renseignement de la grammaire au cours

des deux premières aimées, est occasionnel : on fait donner aux
enfants des mots tiortnni, de t/inilifé, des inniis de |)ersonnes et

des choses, pour les niitiirà l'idée du verlu-, des adjectifs, des

noms, dont ils ne verront la définition qn'i-n troisième année-
on les haliitue à clierelier les f'onctiotis des mots dans la projx)-

sition : sKJits v\ nniiiilniiinls^ sans les définir; on les initie égg.

lement À distinguer le.< temps principaux. Par exemple sur cette

$:Mf^'
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phrase de lecture: Paul étwlir sa h.çon maintenant, on peut
demander à l'enfant : ,indlr art ion foU Paul .'-// éttidie quoi?—
Clm étudie sa /r^-w* /—Quand étudiv-t-U sa h'^miî^Et si l'm,
l^irbiit d'hier, ./mn7-,m nirmr : Paul étudie m le^^mi hier !...
Et si l'ail jMtrhtif <h' demain ?. . .

.

Nous en verrons d'autres exemples en grammaire.
il faut aussi initier aux muions d'arithmétique par l'ensei-

gnement occasionn,.|. Dus •,ue les éltves savent faire de petits
problèmes, on les habitue à écrire les sous (i-nitinn) avec deux
chiffres précédés d'un point. Ils se i.réparent ainsi à l'écriture
des fractions décimales. La préparation intuitive aux fractions
se fait de la même manière.

Mvxna dans Ks classes les i)lus avancées, il faut avoir soin
dQjetf'vhsahrs «ks (cnnaissances qui seront approfondies plus
tard. Kn étudiant s.vsténiati<|ui'nient une règle, on signale en
î)assant une exception

: en étudiant la formation du pluriel dans
les noms, on prête un moni.nt d'attention aux noms comjmsés
qui seront rtudiés en .syntaxe, etc. Lorsqu'on arrive à l'étude
systématique, le terrain est tout préparé. Les institutrices qui
savent prévoir, et utilisent ce procédé, seront récompensées de
leur prévoyance par la facilité merveilleuse avec laquelle les
enfanta con)prendront et s'assimileront les cormaissances ainsi
preparée.s. De plus eett. manière d'enseigner rend plus facile
1 assimilation du prograuinio et demande moins de temps.

Cet enseignement occasionnel sur les matières obligatoires
se donne encore par les e.x,.n...Ie.s. les applications pratiques, les
réflexions morales .lont l'ocrasion se présente a propos de tout.

2" L'enseignement occasionnel se donne aussi, à pro|>os de
.ectures, rédactions, causeries, suv des sujets Ulrres, non imposés
par le programme, mais aptes à favoriser la culture générale:
temi^érance, épargne, bygiène. éducation civique, etc. L'agricul-
ture rentre, pour plusieurs p.Mnt8, dans <ette catégorie. Il faut
toutefois que cet enseignement soit donné avec mesure, sans nuire
au travail sy.«féniatique et sans causer de sun hargv.
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181.—Il faut fàlpe l'unité entre les divepses
parties du pPOSTPamme. l'u grau I moyen »io simplifier

le programme et d'en rendre l'assimilation plus facile, est de
concentrer dans un même enseignement toutes les branches qui
s'entr'aident et se complètent, de grouper autour d'une matière

toutes les connaissances qui s'y rapportent et la font mieux com-
prendre. C'est aussi la meilleure manière d'enchaîner toutes les

connaissances, de montrer le lien qui unit toutes les matières, et

d'éviter l'enseignement à tiroirs (4ème principe).

Ainsi, autour de l'étude d'une propiMiifion, viennent se grou-
per la grammaire, l'analyse grammaticale et logique, la compo-
sition. La fjéofiraphie appelle naturellement l'histoire, l'instruc-

tion civique, le dessin, l'agriculture, les sciences naturelles : géo-

logie, astronomie, zoologie, etc. En arithmétique tout se rappor-
te à la numération et aux quatre opérations fondamentales.

L'adaptation (176), l'enseignement concentrique (177) et

occasionnel (179), et l'unification faciliteront l'étude du program-
me, l'allégeront, et permettront d'atteindre plus facilement le

double but écucatif et utilitaire.
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DEUXIÈME PARTIE

Méthodolosrie spéciale.

le^. -Notion et division de la mMn^M^i .

spéciale Apr,-. avoir «udi, „.„,?: ,1^^^«TT:Uvn, m l'ensemble ,Ies „,„y„„» ,,„: e,„„ut„e„t la „,él2 Zles principes généraux qui ,l„ivent .liriger l'institulr ,Tl„
r.ns.^,„e,nent de toutes les branches du pr ; r i tZreste, appliquer «s e„nnai»„nces ,1 l'enscgnementd 0,11™t.ereen particulier. ,., sera r„b,et de if. ,.U„.,Jo;^^

Cette partie m divisera en autant de char.ilres qu'il y a dematières assignées au programme. 1" " y a ue

l'IIAI'ITKE I

L'enseignement pellgieux.

Pell!^eu;'*?*'° r"**
'" ";"»'°" ** «•« l'enseignementreligieux. Ij, «/,„,„„ est l'ensemble dos n-/n/,<,„7 „„i „,,

ohent l'Homme à I>ieu.-et des „,..,„>, q„| en dtuTeir "
Enseigner la religion, ou donner l'enseignement religieux

ont ces devoirs. Nos relations sont eiiseigiiée, ,l„„s |e ,/
'"„

la „um,k nous apprend nos devoirs. ^ '

184.-FoPmation religieuse et morale Onand
1
homme connaît par son ,„„.„,„„„.„ le, relations et Îjs devlqui le rattachent à Dieu, 'i,„.tru,.,ion religieuse cet,Ztructiones, le ,»int de ,lépar, l„ b.«; m„is fe n'est s „:

.ri: iL:* :r„": ,r;„ ir'iMi
"""

'^"v ;'
"-' ""^^"''«'

œur poui {fc= incliner vers ie bien, la volonté
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pour la décider à ruotion. Si l'hoiniuc coiinnît t-n eftet, c'est.

pour mieux aimer et mieux agir: il faut étai.lir l'accord entre
ses croyances, ses sentiments et sch actes; la doctrine enseignée
doit se changer '-en sang et en nourriture", devenir "la vérité
de l'enfant", un princii>o intérieur de vie et d'action; il «bit
sortir de l'école avec " l'Evangile dans le sang "

( i).

C'est la formation morale et religieuse «lui est au catécliisinc
ce que la formation littéraire est aux préceptes de littérature.
Faire acquérir i\ l'enfant la formation religieuse et morale, c'est
donc l'imprégner de rP:vangileet l'habituer à agir conformément
à ses «lonnées,

185.—But de l'enseig-nement peligrieux. Lensei-
gnement religieux dans toutes ses parties, a pour but ]''

,n,i.s.

truire des vérités de la foi et des devoirs (juien découlent, 2" de
/onner à vivre conformément aux connaissances acquises par
cette instruction. C'est le but fixé par le Divin Maître lui-même :

" Enseiffnez toutes les nations faites-leur ,nvifu/twr tout ce que
je vous ai appris "

(2).

186.—Impoptanoe de renseis»nement peli^ieux.
L'enseignement religieux dépasse tout autre comme le ciel dé-
passe la terre, twnme l'éterniU' dépasse le temps. Il apprend ù
l'homme la seule chose indispensable, et oriente sa vie vers la
fin assignée à sa nature. Il i>erfectionne .sa vie : a) en domuint
à son infellùjence les convictions qui l'empêchent de se fausser et
s'égarer dans les voies de l'erreur

, b) en mettant dans son
cœur les sentiments qui l'inclinent vers le bien et lui inspirent
l'horreur de ce qui l'éloigné de sa tin ; c) en doimantà sa n,(ou.
té les règles pratiques qui le gui.lent dans raccomplis.sement de
tous ses devoirs d'homme raisonnable et chrétien. Sans religion,
pas de morale

;
sans morale, l'homme n'est (pi'un être sans guide!

sans frein, soumis aux instincts les plus dépravés
; sans religion

vécue, l'individu redevient l'esclave de se.« passions
; les liens de

(1) LouLs V>;ii!lo?.

(2) Matth. XXVII, 19-20.
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charité et (le justice qui doivent unir les hommes et maintenir
ctuicun a hi place (|ue lui assigne le Créateur, se relAchent II ne
reste plus .l'un côté que la (orée oublieuse du droit, de l'autre
resclavajîe et la révolte

: e'est la dé.sorganisition dans la famille
et le désordre dan« la société.

187.-Place que la pelifirion doit tenipà l'école.
La religion à l'école peut être considérée 1- comme objet d'en-
seignement ou 2^' comme élément de formation.

1" Comow objet 'Vemrnjnnnnif, " la religion doit tenir le
premier rang parmi les matières du programme d'étu.les "

(i\
t.n etiet. outre que, par son objet, elle apprend à l'homme ce qu'il
lu. importe le plus de .sjivoir (ISU), elle con.stitue aussi, par son
enseignement gradué et par l'orientation .p.'elle donne à l'esprit,
le plus i)uissant moyen .le fbrmati.)n intellectuelle, en même
temps qu'elle éclaire la consci.-nce, dirige le cœur, et discipline
la volonté. Elle assure récpiilibrc entre les diverses facultés de
l'âme.

2" Considérée comme éfémnif de formation, la religion ne
se classe plus parmi les matièr-s du [.rograinine pour être ensei-
gnéeà certaines heures, mais cnstilue une ambiance, une atinos-
phère qui i)énètre l'école à toute heure, .ju'on respire à chaque
instant, qui envahit les profondeurs de l'âme pour devenir régu-
latrice de pensées, évocatrice de sentiments et principe d'actions.
Ondoit la retrouver dans ^«lmf^t6/^mf'n/ de l'école, qui réserve
une place d'honneur au crucifi.x et aux insignes religieux, -dans
le taUeau de l'emploi du tem,,.., .pii met la prière au commence-
ment et â la lin des exercices,—dans Vinterprêtât ion du irroyram-
me et Vexpliait ion de,s ,mitihr>,, soumises à la préoccupation
constante des intérêts religieux,-dans la discipline qui s'appuie
sur l'ordre intérieur établi dans la conscience, et les motifs supé-
rieurs du devoir religieux. C'est l'élément principal et prédo-
minant de l'école, et sans être négligé, tout le reste devient
comme un accessoire de l'élément " qui tient la première place
dans la vie "

(2).

(1) R. C. C. app. A, sect. I, par. I.

(2) M^i. L.-A. Paquet : l Eglise et CEducation, 2ème partie, chap. I et IX.

iVJSC --'<:.!,
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(lue l'iti^îtitutrice ne croit' donc pus avoir rfiii|tli sou rôle n
avoir satisfait à la lettre ef à l'osprit ilu profïniniine, en »/w/-
!/)uint la religion chaque semaine pendant les deux heures que
le programme lui assigne. La religion n'est pas seulement
matière d'enseignement, c'est ini principe de vie.

188.—Matiépes comprises dans l'enseig^nement
Peli£*ieux. Les matières du programme (jui com|K>rlent l'en-

seignement religieu.x sont les prières, l'histoire sainte, le caté-

chisme.

Nous allons nous occuper de chacune de ces matières dans
les trois articles .suivants.

ARTICLE I

Les pplères.

188.—But de renseig:nement des prières L'en-
seignement des prières a pour but d'apprendre à l'enfant à parler

à Dieu avec hiffUi;/i'wc et arrc iimoiir. Telle est en effet la

nature de la prière: une élévation de l'rsprit et du mur vers

Dieu.

190. Direction g^énérale pour l'enseiirnement
des prières. Il faut suivre dans l'enseignement des prières à
l'école, la marche qui conduit au but (pic nous venons d'expo-
ser : il faudra donc employer les moyens (pii peuvent éclairer

l'intelligence sur le .«ens des formules, et suggérer les .sentiments

de piété qui élèvent le cteur vers Dieu.

L'institutrice verra \mv consécpient : P à ce ipie les prières

soient rendues intelligibles aux élèves ; elle en expliijutra le

sens suivant le degré d'avancement des élèves, elle les fera réciter

exactement et sur un ton naturel, et se mettra en ganle contre
la routine, la précipitation, la mauvaise articulation ;—2^ en
même temps, elle s'efforcera d'însj.irer à .ses élèves des sentiments
1 •*i*.i.»i.« »

de piété et de filiale confiance, de mai
parler ù Dieu et éprouve !e besisin de re

lière (pie l'enfant aime

'•'Uini à lu! simntanément

11
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et dans son propre langage, coniine il fait A sa mère, souale coup
«le toute impression.

:i*' 11 ne faut pas fatiguer les enfants en les forçant à appren-
dre trop de prières, ou en apprendre trop long à la fois ; ce (lui

rendrait odieux un exercice qui doit être tout d'amour.

Outre les formules qu'on leur enseigne, il faut apprendre
aux enfants i\ parler A Dieu leur propre langage, leur citant les

exemples de l'aveugle de Jéricho, de la Chananéenne, etc.

Aux DEUX l'KK.MiKKER ANNÉES i»u c'ouK» cct easeiguemcnt
se donne sous forme d'entretiens simples et familiers dans lescjucls

l'institutrice apporte des faits de l'Ecriture sainte (histoire

sainte ou Evangile) i)our donner intuitivement l'idée gt'iiérale, le

caractère de la prière «ju'on va enseigner ; s'il s'agit du Pater, de
l'Ave, du Creilo, des Ciinvmnmlenn'ntH, l'entretien {jorte sur l'ori-

gine de ces prières : leur auteur, les circonstances dans lesquelles

elles ont été données,—puis on fait ressortir les grandes divi-

sions. Par exemple dans le Puter, on commence ù appeler Dieu
" Notre Père ", et on lui demande : a) des choses pour lui, b)

des choses pour nous-mêmes {li)2, li) ; dans VAre on fait voir
qu'on salu(; Marie en lui disant des choses bienveillantes, comme
r ifant bien élevé salue cordialement sa mère à sa première en-
trevue du matin,—et qu'on termine en lui demandant de s'inté-

resser îl nous pendant la vie et à la mort.

Dans les actes, ou donne le sens de l'acte tel qu'exprimé par
le titre, puis on étudie la prière par parties en séparant celles-ci

par des questions.

Dans lks cla.sses plus avan'cées la marche est la mi'rae,

mais les notions so:' plus approfondies, et l'on jwusse plus loin

l'étude de la nature de la prière et de l'enchaînemeut des parties.

191.—Mapche de la leçon. A n'importe quel coi r.., la

leçon peut suivre la marche suivante (166) :

A. Le(;on nouvelle.

1. RécitatiQu de la leçùii de la veille.

=^-- Il

__a_^*k. :'*LSf J^^JÊIS^^^'J'
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II. J«>t<m«v' (/« .s«yV/ (|(> iinmit'-n' à l'riij»|icT rattciitiuii Avh

"i

élèves.

III. Kntrttirn io\ (|ue dit plu-; liiiiit, |»imr initier .nix iil.'^'s

contenues dans la prièrt'.

IV. Ktit'/i' du li'.itr (l'aj)ivs le l)Ul |nvc-i.<, en prenant duKiue
partie séparément, pour l'ir/illiiiurvi Ui fuir»- ,(/,f>f>„</ri'. On fait

réciter indiviiluellenient puis siinultaiiéni.'nt. l/s parties (jui

suivent sont étudiées de la luénie manière et rattachées les unes
aux autres.

V. StfiitIèMf : la synthèse des ptirties se fait à mesure (pi'el-

lessont étudiées puis à la fin de l'étudi' du texte. Par des ques-

tions de récapitulation on t'ait donner r<ii(haînement des parties

et on s'assure (pie les entants peuv.ut donner le sens sans se ser-

vir des mots mêmes du t<'xte. Puis ..n Huit toujours par la réci-

tation textuelle.

VI. CoiuiiDi'uin mortilv s'il y a lieu, ou mise en relief des
motifs qui invitent à bien faire cette prière.

Des réflexions morales peuvent ;^urgir au cours de la le(;on :

il faut en profiter, pourvu (pfelles soient courtes et n'entraînent

pas datjs des digressions qui fa.ssent perdre 1.' sujet de vue.

VII. Le devoir. Pour les élèves capables décrire, il pourra
être une copie textuelle de la prière ou la reproduction du tableau

synoptique (,ui met en relief les sentiments exprimés et l'enchaî-

nement des parties. Pour les autres, il faut exiger le devoir oral.

B. RÉPKTiTio.v i»K i.A i.Kçov. On ,\vige la récitation intel-

ligente et exacte de la prière, .suivant l'ordre dans lequel la le-

yon a été donnée la veille (IV). Pui.s on synthétise par des <|ue.s-

tions de récapitulation (\').

192. —Modèle de leçon. Xou.s apportons ici deux exem-
ples concrets pour illustrer la leçon de prière :

I. Soit l'enseignement de l'acte d,idoration aux enfants des pre-
miers cours. Je commence par rappeler dans une causerie familière
où ils sont appelés A prendre leur part de trav;n|. que les ange.'? et les
saints adorent le Bon Dieu dans le ciel, que nous l'adorons à la mes.se
en nous prosternant devant lui, en faisant respectueusement des
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gënuflexions.-qu est pour l'adorer qu'on célèbre la messe qu'on

Ma7t%rtourcequ. existe"' "
"''^' ^"" ^''^ ""^^* '^-^^ *» '«

d. S'!,
^*"* '''"';''* "' expJications plus intuitives encore au moyende gravures représentant des anges en adoration.

^

tenue^da^^Sd^aTo^tio^n" '^ "'"' '"'''^ ' '^"'"^ '" '''*" ""'

•r„,^"'^ /m
*'*'''"''? ""* '**''*'" «" '«" Pa'-'ant à peu prés en cesternes: "Mes petits enfants, nous alK,ns apprendre Ce petitepr è e pour adorer Dieu nous aussi, comme leT anges, comm^ le*saints, comme font vos parents le dimanche h l'église e le m^tin et

trnœe%'''X:ti :?"^: .?c,'ie: ?r p:rir"%''^'"s"-

E^rTenn^'^o'^^r-^f-'^r--'^^^^^^^
rt,; 6''7aE';: "'r1'-""

•

^"""|i""7«
= ^r ' v^ms reconnaisZ.me mon Lrea/eur. Recommencez : Mon Dieu. On reconnaî» ni*„

eToT/eremb :''^r;^' T^'^"'^'- "
"
^-^ 'i"'" "ous rcréé^'D"^ t

Ma»;/i ,^?f
P.euqui est notre Créateur est aussi notre

sli^neù ^n'
^•""'' ''^' P""^ "'^ 1"« "«"« l'appelons no reSeigneur. Nous allons aussi reconnaître cela en lui disant au 'il estnotre souverain Seigneur, c'est-à-dire, notre premieï MaUre au d!?

men/;; J'^""*^-""""
H" '• «"^^ "otre souverain Seigneur ?. .^.Recom"

Sf^^nv/"
^""«

r'""'r •
Reprenez tout: ^.,, /},>« S

i? s" auiv;: M:?t;eTV'r"'""" -^^'^"^"^ '^•^ ^°- •- ^omm:
11 esi aussi le Maître de tout ce qui existe, plus maître aue tout a..»rl

IwIleT^Î
'^appeler /.,/«;?., «,w«'l. /r/r;il Poumuoi

Reprend ••
""' ''''°'" ''^ *°"'^ '^^''«^ ?

'
^ites avec mol. .

Je [erai ^v;/MtV/xrr en questionnant les enfants pour leur faire

t orc"ttrp'r1è:: '^''t^-^^^r '^ p^^'" '^'•''- = ----* «pp^Lt on cette prière ? -w\ qui parle t-on ?-qu'est-ce qu'on lui dit d'abord?
liait r\n Ia ma^^ fi * r^

v.»».
• 1— ^— . .. »-v^ii . 1

—puis en deuxième heu on le reconnaît I " comme ... 2° .... 3<
/iéjlexion morale

:
'• Répétez cette prière souvent et avec"^randrespect, en pensant que les anges la disent comme vous Difes la

Ht rand'fe'ïord'
'°"'' '7' '^^"' ^"^"^ ^^ -" ^^^^^

voufavez de la nein
J'%^°"' '^^^^^^ deJa joie, quand il permet quevous ayez de la peine. Si vous adorez bien le Bon Dieu sur la terrevous irez l'adorer plus tard avec les anges et les saints dans fê

II. Soit l'enseignement du Pater aux élèves d.^^ cours avancé,qui en connaissent déjà le texte.
avaHi.i^

|i
i

M^mm^^^^-^WT'^:
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J'ai fait 1.1 préparation sur-ante avant d'arriver en classe : C'est
une prière qm est désignée par plusieurs Hotns : je les expliquerai,
hlle a été composée par Notre-S, ^n.eur : c'est di{,'nc do remarque,
et je raconterai es nnonstinms dans lesquelles Jtl-sus-Christ a donné
cette prière A ses apôtres ; ce qui p^.urra me tenir lieu d'entretien
pour introduire ma levon. J'analyse ensuite le texte et je trouvequ II contient une introduction et deux catégories ù^di-mamtv, : Tune
sollicite ues biens pour Dieu, l'autre pour nous-mêmes. L'Mmi-soitil
est le mot de la fin, l'expression d'un souhait ardent qui résume lesdeux parties de la demande. I,a conclusion morale qui semble le
mieux sortir du sujet est bien celle-ci : puisque c'est le Bon Dieu quinous dit de I appeler •' Notre Père ", ayons pour lui les sentiments
de confiance et d amour d'un enfant envers son père qui prend la peine
de nous dire comment l'appeler quand nous lui parlons ; ou encore
on peut faire la réflexion qu'il faut dire cette prière avec beaucoup
de respect puisque c'est Notre-SeiK:neur qui l'a composée pour nous.

Voici comment je dispose le plan de ma le^on.
I. Répétition de la dernière leçon.

II. Annom-i du sujet: nous allons étudier en détail la belle
prière que nous disons souvent, afin de bien comprendre comment
Dieu veut que nous le priions.

ni. A«//-p/ii'« par questions sur le récit de l'Kvanifile qui rap-
porte les circonstances de l'institution de cette prière.

•
'y* ^,'"^s"''« que l'entretien se poursuit, //«.«m ,/i/ tableau

notr le tableau synoptique préparé avant la classe, en commençant
par les noms, puis poursuivant par VAuteur, \e préambule, et finale-
ment par la demande. Je ne ferai qu'à la fin le jrrand crochet de
Çauche qui fait voir que tout cela ressort de l'étude du " Notre



.\V/- :\ m

Noms
I
Noire Pire
l'«i.r

I OraiHun tlomiiiii-Ale

Auiciir

Préambule

( Jé<tiiH-C'hri»t

ICiri-tMiilaiii-«><i d«' l'inslilutioti

I NiHis parloii.s k Diou
I II veut que nous rnppflioiis noire pt-re

Notre IVri-

Demande

Pour Wu-xt

Pour nou»

I

i|ue MHi nom soii ooiiiiu, Wnl
li|u il Hoit p.irloul m-oniiu commr roi

I

t|iif touH les liommes lui oN'iNHetil lom-
' me on fuit au cii-l

V... ( pour le lorps
.>otrf pain ' ... '

'
I pv»ur I Ame

I.f pardon de nos péchés en proportiiMi
»le notre miséricorde pour les aulren

I..I (orce conire les lenlalions
l.a préservation du mal

' Ainsi-soit-il Idéitir ardent)

Conrliision morale

Hans le détail ce texte est étudié comme il est indiqué au para-
graphe IV' et V du no 191. Par l'intuition, la comparaison, etc., on
explique les mots, le sens de chaque partie ; on établit les liens entre
chacune.

\'. On Kvuf/iéh'se.

VI. I^ conclusion morale comme plus haut.

On comprend que ce plan pourra être plus ou moins développé
suivant le degré d'avancement des élèves.

193.—Comment faire réciter les prières. S'il ost

lu'ff.ssuire (le fairo bien ('(miinviidiT le sens li-s prières pour
«Hi'e'.les soient une véritable él<^r,,i;,,H <l, l',,<f,rif, il est iius-ni im-
portant de les faire «//,/</•' (m/,v u.xtu,.iu.|||,. ni, pour conlier à la

mémoire «r.s formules sultsi.inlielles dans !es.|tie||es le -iel ou
l'F^glise a condensé l'e-xpiessiuii «le nos ohli^atioiis es,senlielles

envers Dieu et ses saints.

Pour que la récitation des prières soit vraiment éduealive, il

faut observer les condilions .suivantes relativement I" à la pliv-

sionomie de la classe, •_'" au mo.le de réeitation, .'}' an langage
des l'iilaiits.
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1" l'Ittfmitiniiiiir il,' In rhtsMf fHtulmif ht Itmii ilr itrihi». Il

faut : a) l'Uiblir l'oniri' «-t !«• Mih-tu'c !»• |»Iiim parfait avant <!«•

eommi'iHJT nt .xrnirt', aliit que tout le moinl»' suImshc l'iiii-

pression iTunc rnisrtn pr(%««iKt' de Www :

II) Kaire prendre aux eufantn une attitn«l<' res[M'etuouso, re-

cuoillie, wiiH attectation : tout le inonde saii <|ue l'attitude ii.fhio

sur les fM'ntinionts, ipie " entre l'être et le paraître, l'aeeord tend
toujours A s'établir ";

e) li'iiiHtitutriee elle-inènie doit prendre un ton plus Rravo,
[dus rt-eueilli, ren;isera pour .pieNiues minutes, «i elle est dans la

trj.ste néee-.sil<'' de le laire, ses apostrophes violentes, ses hruwpi.

ries, qui gâteraient tout le déeor et reiiuniient ini|K>s.sil»les :.

-

sentiments le piété.

_"•' Shult
f),

iiif'itif hi rf'rHiiliuii. Les prières se réel ni

tantôt nnhruln.U, ,,„ ni pour s'assurer que eliacun les sait bien,
et tantôt •<///( »///.o/»',/M/// pour forcer à une artieidation nette.

énerj;ique et rythmée, sans précipitation mais sans langueur ni

sur un ton chantant. On pourra doinier comme récompense aux
élèves de réciter à tour de rôle la prière du nuitin ou du soir,

surveillant bien la manière dont chacun s'ac(iuittera do sa tâche
dans les réponses collectives. I /expérience montre que certains
enfant.s, qui récitent très bien leurs prières imlividuellement et

dans les leyoïis, en mangent la moitié quaiul ils répondent .si-

multanément au moment de la prière en commun.
'•'"' h' hntf/oif»- (irs rti/niifs. I/institutriec prendra un soin

' particulier à la récitation intelligente des prières et A l'articula-

tion très nette des motd. Souvent on récite mal les prières parce
qu'(.n ne les comprend pas

; d'autre part, l'habitude de les réci-

ter mal tinit i)ar en fnire perdre de vue le .sens.

On ne saurait trop recommander ce point à l'attention des insti-
tutrices : certaines person les ont pris dans l'enfance et conservent
toute leur vie des habitudes de récitation qui révèlent une complète
mintenijrence du texte. Telles jfens disent dans leur acte de con-
trition :... ./f me propose, moyennunf voir,' xoink- oràcc. de ne plus
vous ûjffcnscr et de ne jamais vn faire pénitence ". En\écitant le f>ème
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commamleinenl Je l'l''>,'li«,c. qu'on observe bien la pause demandée
par le s» ns aprîîs le mol •.rni/nih\ qu'on artiiule bien la i)é(;ation m-
avant manji^n n/.\ , ti qu'on fasse rendre compte aux enfants que ce
commandement défend de man),'er de la \iande, de la (/<«!> d'animal
le vendredi. Autrement plusieurs prendront vt-mintii-t/uiir comme
un seul mot, sinon comme un mets, et diront, comme nous l'avons
entendu souvent : Wnilri-tii-ihair lu tniuti;tni\.

Nous ferons la même «>bservation pour le citant des cantiques
qui sont une forme de prière. La musique est faite pour les mots,
non les mots pour la musique. Qu'oit vo'e donc d'abord h faire pro-
noncer les paroles de manière ;'i rendre le senlinu nt qu'elles expri-
ment tt fixer les pauses d'après le sens : par exemple : E\f>ri/-Stiinf,
i/rurin/r: <•// nmix, et non p;is celle abomination qu'on entend encore
en certains quartiers : Av/./-// .SV//«/ (/,'. .scfudta...:'in ii.nts.

ARTICLE II

L'hiatotpe aainte.

184 But de renseigrnement de l'histoire sainte.
Km fii.m'ij,'iiant l'Iiislouf saint.' \ r.rojc priniaifc, il Tant avoir
|M.nr l'Ut

: a) .!<• raiic tuiinailif aux tiifiiiils l.s faits «Ir la l{év«''-

liitiMii t|iii soin l«s t'iditlniuiits «if la nli^rion ; l>) «ri-ii «It'dtiiiv

les Ici.oiis (If iloirnc cl «le iiiurMJi' i|iii ai<l«ro!i( à riiitclîi^'riict' du
«•uU'-tliisiiit .) lie iiioiiliti- .It'siis-t iiijst iMinnic ]»• ifiitic de toiitt-

l'histoiff du inuiiiif
: tout W |.ii'iiarc dans r.\iK-ifii Tt stiuin'iit

et tout vifiil de lui |M.ur hIouiik i à lui «laiis le Nuuv»au Ti'sta-

iniMit.

il lie l'aiil di.iic pas loiisidt'n T riiislwiic sainte roiniur étant

riiisloiiv dt's .luils. mais riiisluirc drs n-lalions de Dini iivtc

l'hoiniiu', la tîfaiidf I«m;oii iiiluilivc <|ui iiioi<ii-,. aux yeux In soli-

dit»' dfs l»as«'M dr iioiic jnj ,•• la i«"-^Hf df ims iii.iuis. Si clU» v»i

fléroiisidt'Ti'r v\\ i«'itaiiis milieux, même eallmliinies, e'tsl »|u'oii

Ml tait une élude disliuete dans laijUt Ile .m -e eoiileiite de eoij-

«îderiT les laits e( les liomnies en i iix nn'iiies sans lairt* ressortir

tes relations (|u'ils niit avee la venue du Missie. tt hs heons d«'

leliuion qui eu découlent.

195. Direction fi^énépale. 1^ jtaiis tous l.s .lej^ré»

'lu eouis. rniM'ijjiK'iiient «If riiisfoire saint.- se donn.' .rime nia-

iHere .une. iilri<|U.', . esl-à-.liie i|u'en deliofs du |>roj;nininie dé-

ï±
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tenmiu'' |K»ur cliaiiinc ilfs trnisirinc, i|iiiitriôiiif, liiuiuii^ine et

sixième uiiihV.s «lu coiii-h, il t'iiiit <|iic les t'|«''V«"s rt-voiciit «laiis un
«•iisi'i^iiciiu-iil (iriil, «'Il U's ii|i|>ri>riiii(lis.siiit tiaviiiitap', l»'s parties

«•.s.st'iiticll»'s tU' r.\iici«'M 'l'cstanu'iil <|iii sont iiiiii*|U(Vs aux «loux

priMiiirrcs aiimVs, vt <|ui «•ouvi-tiit toul»' la iM'-rituIf «le l'iiistoire

allant (lu toiiiiiu'iucnu-nl ilu iiiniulcà rc'talilissfuu'iit de l'Eglise.

I! faut (Il tilit (|ut' touttii appiviianl 1rs lait» do rhi.st«)ire siiinte,

l»'s «Mit'aut.s voit'iit ilia(|U(' aiiut'-t' se (U'-rouliT .S4»u.^ K-urs yi'ux celte

fhaîin- (lu lait de la l{('vt'latictii «pii coiunitucc à Aduni, >«• c-outi-

nuc par lc>i pMlriaiclu'.s, Moisf, le»; pritpli(''tcs, pour sf tt'ruiiucr l't

se ntiupl('-t«'r Cl) N'sust 'lirist (pii csi le premier et le dernier mot
de l'histoire, la n'alisatioii vivante di's |)iomesses, des figure» et

des pr«»pliétie» de tout l'Aiicien Testament.

'2^ L'histoire siinte e-*t d(';jà pai- ellein("nie intuitive par les

laits ([u'elle pn'-sente. haiis les cours inl'''rieurs il faut la rendre

plus intuitive encore, par l'usap' des tal>leau.\ d'histoire, par

r«''tude de» cartes g(''(»graplii(pie» de la l'alcsiinc

;}' I/enseiguement de l'hi-itoire sainte tloit i*re constamment
relié à IN'tude des prières et du cat('chisme.

La plus grande partie du cati'chisme est purement liistori-

(pic, comme on peut le copstaler en n'cilant le <'rfil<. <pii est le

résunu' du dogme. Toute la partie morale du eat«Vlii8UU' |)eut

("tre euseigut-e d'une maiU('rc intuitive pur les faits de l'histoire

sainte, soit de r.\nci( n, soit du Nouvejiu Testament. Kn outre,

il n'est gu('re de pri('res (pii ne pui.s-<ent s'expliipu'r par l'histoire.

Ainsi enseignée l'histoire sainte seni vraiment éducative et

conlrihuera à ht tormation religieuse et morale de l'enfant.

l" .\i\ ntiMiKKKs A.vNKKs l'histoire sainte s'ens<-igne sans

muiuiel, dans «les caust-riev simple^ et tamiliéres sur les fnl/s t,>u-

iliinii util 11.1 de la religion, pour ( ii tinr les vérités dogmiiti(pie8

et iiiorHles les plus im|»ortant«s d»' la foi, ('et en.seignement doit

revêtir la l'orme d'un catéchisme hisi(»ri<|Ue. |)ansces eours

le l»ut principal est de préparer à l'étude ilu cat('clii.sme. Ix»

programme d'études des dcu.v premières années indi(pje les faits

à étudier. Comme ce programme a été ré(ligé avant le déi-ret
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8urlu.-,.,nM,uniun.l.s uifants, il laut ajouter ù la prcnièrt- année
les »ail.> .,ui pr.'.paivnt à rint,.|Ii;r..nc.. .h-s sarn.ments «le Péni-
tence ot .rKu.l.aristi,.. Les tal.i.-aux .Ihistoiro ont lenr place
tonte .iesigniV à ces ,|eux ^iviuif-ws étapes ,h, ecun, H'ét.irles.

''•'^•«"'''MvMK.vN.NKK, on n.mnieiHeréiurle (lu manuel. Les
tal»Ieaux peuvent eneore être employés cette année et les sui-
vantes.

186.—Marche de la leçon.
A. Lkvon .n... vki.i.k. 1. AVox/,,,, ,U. la levon précé.lente.
II. A,n„.,„, ruiirr^h' ,h, snjrl ivli,-. au précédent.
in. Aiu,l;,.v ,Iu tal.kauou r.vf,„,itu.n i\xx tait I.istori(,ue

hn préparant cette leron, qu'il s'ttgi.s.s.. .l'un tableau on .lune
»'X|K)8it.on. .1 tant av.ir analy.sé les parties ,1e la gravure ou .lu
nrit, ,K,ar les pr.'senier av.c or.lre, appuvant sur le.s faits ou
personnages prin.ipau.v. montrant ..n.suitc ceux .pii sont secon-
«Ij'mvs. lai.ssam .le e.-.té les détails ,,ui surchargent i.mtilement
>> >1 H n^r„ ,p„„ ,,^,,1^.,,^, j, ,.,^,, ,.^^.^^.^.^ rol,.sorvati.m de lenfant
et le .liriger pour lui faire suivre le même or.lre.

On .,uesti..nn,. les enfants pour leur faire r.Midre compte des
«a.ts et l"s lier à n.esnn- .pi'il .sont expli.piés, et .lans le n.én.e
onlre. .Vvec les élèves plus avancés un i»eut mettre le récit en
tal»leau synopti.pie.

\\\ S;,,ithès,: On fait r,r„n.sl.ia,r h mwV par les enfants
dans leur pr..p,-(> langage. Avec les élève.s des c. urs plus avancés
on peut (>nsuite recourir au manuel pour faire constater .nie t.ait
est résumé là.

'

V. Ih.tr.nr. La l.v.n l.ien n.mprise, on en tire le p.,i„t ,1e
doctrine

:
.logme ..u m..rale, .,u'elle romiM.rte. et Ton prépare

a>«»«i le t.rran, à r.tu.le des ,,ueMions de catéchisme .,ui revien-
dra à Siiii iieure.

\'f M..r.,l,. Klledoit .sortir du Htjel. être pratique, précise
Ccnrt»

, ,aisi.wsante .1 l.ien amenée.
'

VII lh.,„,: Ktud..<le la l.v, u d.^voir écrit : tahleau
synopti.pie. tracé dune carte, eom|H.siii,„i, suivant le .a.s.
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l>. IxKI'KTI rioN liK I.A I.KniX. hll ll*i;On esJ n'|M''lM' (luiis !"<>r-

iliT itit iiif (If r«'X|it>sili<)ii (".nimc il «si iii»li(|in'' au ii<i III tl«- }«

iiiarclH- (le \n Irroii iioiiVi'IU'. Sfiilniifiit 1 i part «le rél^v»- est

j»lux ;;riiiitl»'. Il Ittut tiii|»« lu r toute ti-ntati.f ^\v it(-itation liltt-

lalc.

197. Modèle de leçon aux enfants des deux
ppemlères années. i'Kt.i'.\KArii»\. Sujif: la ihuu de l'iumimc.

Kn analysant cette tjuestion J'histoirc, je di^tin^^'ue W /nif même de
la chute, et ses sni/rs.

\.e hii/ comprend T' la tentation, i"- la molle délense delà
femme, 3*^ le motif de Si)n intidélilé : l'envie d'ctre stmt^lable ri Dieu,
4'"' sa mauvaise action, 5''' si)n nitluence sur Adam.

I.es A7//A.V comprennent 1
••' la honte de nos premiers parents;

i*-' l'appel de Dieu :
.^^ !i mauvaise déle^^e d' Auam ;

-»'
\,\ piinitm»

a) du serpent, b| dv l'honinic : la perte du l'aradi"^ terrestre, la dou-
leur, la mort, la perte de la sainteté ;

.ï' la transmission de leur

malheur U leurs descendants ;
6*-'

l,i première promesse d'un Rédemp-
teur.

J'analyse cette le»,'oii et je la partaj,;c .linsi, ni>n pour taiie entrer

toute celte t lussi/h uti-ni dans la tête de xw^ ^ élèv ,, mais pi>ur enchaî-

ner les faits, nie j^iiiiler d:ins le récit ».|uc je leur . ferai, ainsi que
dans mes questions de contrôle. Ces deux idées prnicipales du récit :

\e/ai/^\ les «///A > peuvent >e résumer dans la mémoire de l'enfant

sous les titres suivants: iivntiicitf ont-ils péi hé, - et ^//'c.v/**' gii'U

leur est urn'-.i- après leur péché Y

Je puis prendre toute cette question pour but précis, ou en taire

le sujet de deux levons, donnant il'abt'rd le /<///, réservant les sut/es

pour luic autre cla>se. La pimition peut niênie être le sujet d'une
classe distincte.

Le but précis étant ainsi préparé, je lais la préparation pédajfo-
^iquc sur la mat/urr d'enseiy:ner i I<i2i.

I" Ciiiutnr/if / /n/r,iiliii'ttn iii'i lf(,'H : en faisant rappeler le bon-
heur dont AJam et Kve joiiis>-aient au Paradis terrestre et la défense
que Dieu leur avait faite. Puis je dirai : vous alkv voit, mes petits

enfants, comment n«)s premiers p.ireius ont ilésobéi à Dieu, et par \k

ont perdu ttmt leur bonheur, et se •ont encore .ittiré d'autres punitions
pour eux et pour fous leurs descenduits.

-'^ A/an lit II siiivn : al f>nH;'Ji- ji^inén// : l'analvse, en suivant
mon but précis partie par partie, et la syn/litw pour faire reconsti-

tuer le tout par les élèves, j^_• nn; si.r\ir.ii au^-si de l' nidin fimi quand
il s'aj;ira de détermir.ei les punitions : je ferai en etiet observer aux
entants tous les maux dont nous souHrons, pi>ur les amener a en
découvrir la cause en .Xilain ei Kve, en ciHnpar.mi noire état avec
celui d.m^ lequel ils se Irouv.iient a\ani le péché.
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Sinon ' iv'n'i?/
'""''(' ' "" •''^'*^" ''^ ''' '*^^"*' "' i« P"'» «" -^voir.»inon.

j en ferai un? description animée.

nnnrV .^
-i""'"'

• ''^M'in-'- dans la narration du fait, et interroeativepour faire répéter ot récapituler, de môme que pour faire comparernotre état actuel avec celui de Ihomme au Paradis terrestre
'^

d) Riiapitui.,ito»onsyHt/,rs,-. je la ferai à mesure que chaque

tous les points donnés dans mon analyse.

m .tfri .^'""7'f,^"''"'^'- ;
en saisissant lesprit par le récit vivant quirn^^tra en relief la ruse du démon, l'ambition de la femme et laXv.té de la punition. I.a répétition aidera h ^^raver dans la mémoire.

béiss-1-fT/''""
* '"' ^'"'' ''" ^ ^ '"'«'"•-'' i"f"duit par la dé.so-

ferr. t y

""' P''*'"'^*'"^ ?•"'•"»« - réparé par Xotre-Sei^neur. J,terai tout de suite comprendre pourquoi on bapti.se les enfants.

cr.,,tlv^^T''"'
''"

l"^!'"*"
''" P^'^*'^ • "" ««"' P«-''^hé des antres a

homm. I

•;"' se"l péché do nos premiers parents a jeté tous leshommes dans le malheur : un seul péché peut aussi vous jeter dans
I enfer pour toute léternité. "'

lendem.ihK
'""'' '"^f"*^'''"" ^" '^^*' ^' récapitulation du fait pour le

suivmH-iX' ^'T r'"" P'ff"'^^' ^'"^ «^- ^'"""«^« facilement ensuivant I ordre indiqué .m no l'M..

198. Récapitulation en histoire sainte. Suivant
ce ({ui H i'W .lu au iM-xnv principe ,1,. h, uM-tlnHlulofrie ««M.éralc il

o.st .loccssaire, apiùs avoir étu.Jié une périoile d'histoire, de 'la
faire repreu.lre en s'en tenant aux idées-nière.s |K)ur marquer le
oaraetere de eette pé, i.,de ,.( nn^ttie en relief la suite, l'onchaîne-
•nent de.s f«it.s

: ..'est la rén,,.,t„l.„,.„, (-.. travail peut 8e faire
aussi sur une liio^raphie et après l'étude d'un événement iin-
I>ortant. C est le moyen de enltiver rintelligenee, de donner des
vups d enseml.le et de graver dans la mémoire.

n y a «litléients moyens de récapituler : a) on peut par-
tir d un ,,,',,„;,

,. y,«,/-"/'/"7'" "" '/n:,u,>/,.,i,,n.: j'ar exemple,
après

1
eludc de la .s.M(ie «IKiTypt,.. .,„ ft.,, suivre .sur une carte

les rouf,. pairourue.s et signaler les événements <,ui se .sont dé-
roules aux en<lioits rencontrés sur ce parcours. ApH^-s l'étude de
la vie de N..lie.Se,jr„,.„r, faire partaKer sa vie en trois ,^rù^{^s
vie cHchee, vie puMi.|Ue, vie ;;|orieus,., et faire indi(,uer les évé-
nements et les lieux où ils se sont pnxluit.s.
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h) Im procédé liH)i,/u» est em-otc plusétlucatir. On fait réuii ir

'«'-iiHTt' : Ici /n'uiiif'MMfH^ les
les fait« qui st> rattachent à une uU
Jù/are», les //m/iA^^V^ (jui st; ra|>|M>rtenl au Messie.

Dans l'un ou l'autre cas, niais spt''iialenienl dans le procé<lé

logique, le tableau syni»pti(|ue est toujours le <rvii\M\ moyen de
récipitulation.

on pourrait récapituler la mission de Moïse.Voici comment

I

Etat des Israélite!!

Préparation Naissanci- de Moim>
I Son édiii'iilioti

ClrcoiisîaniT de sa voialioii

Le-» plaies

Mi.ssion

de
Moïse

Exécution

le mission
(Les Hé-
breux ilé-

livrés)

2è mission
(l-éffisU-

teur)

la p.1i|iie

Le passade do l;i mer Koti>;e
Les i ailles el la manne
L'eau du rocher d'Horeb
Le Déealo^ue (le veau d'orl

labern.iele

Oririnis . I
' «^''Jf'dœ

,
Sacerdoce el sacrifices

lion
l-.?les

politique

civile

M mission . Murmures
(Vers la I Serpent d airain
Terre pro- i Luttes el victoires

' mise) I Mort de Moïse

Ce tahleau peut guider les institutri'-es j»oiir toute autre
récapitulation dans les classes du coui-s nitxl.Me alors tpie l'esprit

des élèves est plus .susceptible île saisir une vue d'ensemble. La
série des faits appris est de |k>u d'utilité et ne reste guère long-
temps en mémoire, si on n'a soin de les groujKT ainsi pour en
faire saisir rencliaînement.

ARTICLE III

LaiCatéohtsme.

199 —But de renseig-nement du catéchisme.
On enseigne le catéchisme à l'école primaire dans le but d'en
faire com/n'i-nilrc Ir te.,rte, de \e fairr reti uir i't(\\-ii lim- tl> s lir,,)m

fHiur U' Jonnntion jniitit/io des enfants.

Comme on le voit, c'est sur /* /'.//' (pie l'institutrice est ap-

pelée à travailler ; elle doit le rendre nit,ll„jiUr, pour iiu'il pénè-
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tri>dnv.,V\i\{oU\gvuvv.\v/,iiri',ii>f,r>uflrf\)(mr (|u'il se grave
fluns la méiiioiic, \cf,iir< iiMNlmilir [mur «ju'il putise dans les

aetos et i i vie «le l'élève. Faire rompri-iKlre, retenir et pratiquer :

voilà la précM upatioii .le ceux (pii cnsei^înent le eatéoliisnie,

20O.~-P9osrPanime. Arx i.kix ruKMiKUKs anvkks le

programme cju -(»niité eatlioli(|ue prescrit un enseignement oral,
sans t \te suivi. Cet enseignement consiste à «Icmnerdes unthms
trèHH,,ni,l.s sur les vérités fondamentales par les moyens intuitifs
signalés au numéro suivant (par. 1"-').

En TKoisikMiv KT .itATi.tKMK ANXKK, le progranune exige
l'étu.le complète (lu texte <lu catéchisme provincial : ce qui ne
pourra être ul.tenn .jue si les élèves (.nt été préparés. lans les deux
premières aimées par un enseignement (jui a jeté des i.lées (17i>)
sur les vérités les plus impi.rtantes réparties par tout le .-atécliisme.

Al
( oiRs MonKt.K le catéchisme est revu < t approfondi : les

récapitulations deviennent plus synthéthi(|ue^ et on fait ressortir
davantage renchainement logi(|ue des diver- > parties du caté-

'sme,

201.-Direction srénérale. l/.ns. i.ement du caté-
chisme est soumis aux lois de la méthode .-oiunie celui d»" toute
autre hranche. Nous ne voulons pas rappeler - -is les principes
généraux, les procédés, etc.. enseignés dans lu iho.lologie gé-
nérale, et (jui sappli,,uent à cet enseignement. \ous nous or-
nerons a indicjuer les points principaux qu'on ~ mhle ouhlier le
plus fré(|uenMnent.

1'" //>IIM< n/iu'ilK ni ihl r.it^rl,;.^,,,,- ilnif ,-/ rr >;,,i,,rt ,f inlnitlf.
Cette recomimuidation, exigée pur l.> caractère ahstrait .les véri-
tés religieuses, .s'impose particulièrement à l'enseignement dc-s

plus jeunes. Tour ceux ci, l'intuitini, consiste surtout : a) dans
le <;ité,-l,,sm, /nsfuruiu, (|<)ô, ;i^-) enseigné sous la forme «l'une
causerie familière .pii porte .sur l.-s faits d'histoire .sainte .)U d'K-
vangile, d'où l'on fait ressortir In vérité ahstrait.- <|u'on veut
faire apprendre,

i>) l/intuiti(tn ihx iinir .sera aussi ellicaeement .inployée
ave.- es enfant."*. La vue .1.- IV-glis.-.!,- l'aut.-I. .le la himpe'du
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suiK'tuairo, .If lu tal»k' .le .ommuiiicn, <lu funlcMsional, ,1e lu
chaire

;
lu vue <lu crurifix, .les stutiu-s, .lu cli.M.iiii ,lo lu croix

;

le spoctacN- .lu dimuiieli.' .luus i„,s iuiu|.u^r„es
; les fêtes et

.lémonstrati..ns ivligieuses
: Umii cet .nseinl.le, ,,ui est familier

aux eiifantH, peut servir .le iK.iut .le .l.'.purt à rin.lu,ti..n (jui les
conduira A luron nu issanee «les prin.ipules et .l.^s plus inij>or-
tunt<'s vériU's .le n.»tre suinte foi.

c) L'intuition />sjf,holn;fi,/,(r ou nt,.,;tl, est uu excellent
moyen de fuire ac(|uérir les v.'rités .le r„r.lre niorul uux enfunta
qui ont un peu prnm.li, el .le leur en fuir,- pren.lre une ennuis-
sance pruti.iue. On appelle ainsi lintuition pur les .«xpériences
personnelles. Ce procé.lé consiste à prendre l'enfant .luns su vie
ses actes, ses sentiments, pour fuire saisir lu v.'rité m.>rule .luns
le témoignante de su cons.-ience. ( )n peut aussi ..htenir le même
résultat en utilisant les exemples .,ui lui sont .lonnés pur ceux
•iui vivent avec lui. (V irocnlé est .•.mim.. rin.lucti..n de la
morale

:
il fournit en même temps un moven énergi.pie d'éveil-

ler et de former la œnscience .l.- T, nfant. <le .lévelopper ses sen-
timents religieux, de faire voir ., ne la religion e.st une .loetrine
de vie qui pénétre l'intérieur de l'homm,-, r.'gle ses actes et ré-
pond aux plus hautes aspirations ,1c l'àme.

Parexem|.le l'entant r.mgit .l'une mauvaise action .pi'il a
faite, et ses compagnons lui i-n mur.pient leur surprise

, ou en-
core il est content d'un ucte vertueux .pi'il u u<v..mpli et il en
est loué. En faisant rétiéchir sur tous .-es ugi.ssements ,.t senti-
ments, l'enfunt trouvera uu fon.l .le sa .•..nscien<;e une .xplicution
.1 ces ph.'uomèn..s, .-t on .•.. prolitera pour lui moutn-r la loi de
Dieu écrite dans sa consci.'nc.- et ni!,, ,1c ses compagnons ré-
prouvant le tnal et prescrivant U- Lien, et pour lui faire recon-
naître l'autorité de Dieu .pii.omman.K.à l'intérieur aussi bien
qu a l'extérieur, lui faire constater expérimental..m.-nf lu ,lou-
ceurde la vertu et la réprol)uti.)n .pii sattuclie an vice.

i" L','ns,„i,„,n,nl <ln ...térh,s,„. d.^il et,' .„ln;ss„al rt
'>ttr,n,,n.r Tout est |K.r.lu si l'.-nfant .on,;oi. la religion .-omme
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H

un amas de cliost-s ommyi'Ust'H A appremlri' et difiiciles i\ prati-
quer

;
ou encore " s'il se reprénente la piété et lu vertu sou» l'af-

freuse image .il- la violenee." (i)

L'enseijînerneiit du catéciiisiiie sera intéri'SMunf s'il est clair,

pratique, enseigné d'une nmnière niétljo iique et vivante. L'ins-
titutrice fera «iui^rsa. matières! elle sait se faire aimer elle-même
et rendre aimahie l'tiutorité do Dieu qu'elle représent*'.

3*' Lcrnfév/iiM,,»' (loif ^h-r >:r/>li(fiié. L'exjjlieation, néces-
saire partout, l'est particulièrement en catéchisme, il cause des
difficultés que pré-sente une matière au.ssi abstraite, et de l'impor-
tance des enseignements qu'il condense. Nosseigneurs les évé-
ques exigent avec raison que les enfants retiennent h h.rh du
catéchisme, parce que ces iornujhs précises et pleines de lumiè-
res par elles-mêmes, (piand le .^ens au moins général en est com-
pris, doivent rester chins l'âme comme des fiambaux (|ui s'allu-

meront d'eux-mêmes dans l'esprit à mesure (ju'il se fortifiera et

que l'instruction religieuse se complétera. Toutefois c'est un tex^'

cxidù/né <\\i'i\ faut graver dans la mémoire, parce que " le triom-
phe du /Hir r.i'iir n'est souvent (pie la défaite du bon .sens "

(2),
et que la fornmle, comme telle, est incapable de eauver une ilme.

On ne saurait se dispenser d'explicpur le catéchisme sous
prétexte que les enfants .sont incapables de comprendi-e ces for-

mules doctrinales : on oublie que " l'homme a été fait jM)ur

Dieu," et (jue " l'àme innocente, encore imprégnée «les vertus
surnatun'lles déi>.)séeH en elle par le baptême, s'ouvre tout natu-
rellement aux enseignements divins "{;,). " Les ceurs purs
verr«»ni Dieu."

( 1 ) Fénelon.

(2) y Hébrard Gttid* pratiifue d<- m^thodalugie religieuse. Colleclioii " En-

(Jl Noèl ft Ri4MV • Guide pratUjitt de m^th-tiolitgrie religieuse.
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Ces explications doivent porter sur I(> t,:ri,' |K)ur le rendre

(UêimiUiUe à l'esprit des enfunUs, non sur des >iéi;l„j,f^mnitH
dogmatiqufH qui dépassent leur intelligenoe et souvent celle du
catéchiste. La maîtresse ne doit pas confondre les ^rpl initions
théologiques avec les dévelopi^fmentH tliéc.logiques. Ceux-ci lui
sont interdits, mais celles-hV lui sont prescrites. Le ciitéclii^me ne
peut êtie expliqué sans que les explications rlon nées soient théo-
logiques. L'institutrice ne peut donner une bonne explication
litténile sans avoir elle-inémo assez de doctrine p..ur faire saisir
le sens réel, c'est-à-dire théU(H,i,,,u' des formules qu'elle enseigne.

Us moy»>m d'expliquer le catécliisnic sont tous les moyens
pédagogitiuos employés dans l'explication de toute matière :

l'intuitian sous toutes ses formes : images, faits, comparaisons,
rapproclicments

;
explication île» motx par syiionymie, étymolo-

gie, etc.
;
encore faut-il prendre garde de ne pas se contenter de

donner des synonymes de chaque mot: il arrive souvent que
tous les motd d'une phrase sont comj.ris et le .sens de cette phra.se
échappe lui-même à l'esprit. Outre le sens des mots il faut donc
encore s'assurer que le Htm de la phi-as,' est compris. Kt dans
tout ce travail d'explication la maîtresse ne saura jamais trop
employer les expressions connues des enfants.

4« L'emeiymment du catéchimu' doit être moml H pratiqua.
C'est le but essentiel : savoir est peu ; agir est tout. Il faut faire
appliquer le catéchisme par des actions comme jn fait appliquer
la grammaire par des exemples ou des dictées. I^ jeune âge est
le temps de la formation des consciences et des caractères : l'Ame
de l'enfant est un .sol vierge éminemment propix" à recevoir la se-
mence divine jjour lui faire porter des fruits. N'ayons pas peur
de lui demander les petits .sacritices exigés par la voix du devoir
qui parle dans sa conscience

; remions-le attentif A cette voix in-
térieure qui approuve ou blAme ses actes ; et encourageons-le A
se dominer pour faire régner la loi do Dieu dans son Ame. C'est
par l'intérieur qu'il faut construire une Ame.

5" L'emeigtienient du catéckinnu: ÙjU é..^ coordonné et en-
12
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ehatné. A ce qui n (•({. .lit au Umo priiuiiK. .le la ni«'tlK).lologie

(144), nous ajouU'ron» les n'iimiqui-s «uivant.M relatives îi l'en-
eigneinent du catédiisiiu!. Avaui M ou U ans, l'enfant u 'est
guère capable .les vues .^'en^^elnbl.» .{ui relient t.>ute la suite du
catéchisme. Il faut UnilvUnn n.al.ituer A saisir le lien qui unit
une partie à l'autre et plusieurs partie» ensemble. Même .lans
l'étude des faits, il est capable de e.)inprendre .pj'aprôs avoir été
créé saint, l'homme est lombé .luns le péché, et <p>e le Fils do
Dieu est venu le sortir «le eet éUit en s'inearnant, en mourant et
en lui donnant les sacrements. C'est .léjA un vaste enchaînement.
A mesure que son esprit se dével.)p|K., il faut synthétis«'rses con-
naissances i)Our donner corps ù la .l.K'triiie .l.,nt il a étu.lié les
détails

;
car, .luns la religion, l'ensi'mble importe plus .pie les dé-

tails
: si ces derniers éclairent l'esprit, la vu." .l'.nsenïble élève et

sanctifie. I^s récapitulations d.)nt nous parlerons plus loin
fournissent l'occasion de faire ce travail.

202.—Marche d'une leçon de oatéchitme aux
enfants des deux ppemlères années. N.ms avons id
en vue les enfants jus.pi'à I'Ak.. .l'environ sept uns, ceux j\ qui
l'on cherche à faire acquérir les nafionM très Mimj>lex, au moyen
d'un enseignement histori.pie et intuitif, sans .s'astrein.lre uu
texte. Si des enfants plus âgés et p.).ssé.lant .léji\ ces notions
fondamentales, sa trouvaient .lans ces cours .t .lans l'obligation
d'apprendre le texte, .sans être capables .le l'étudier .lans le caté-
chisme, il fau.lrait suivre la marche indi.piée pour les enfants de
troisième et .pmtrième année.

I. Réj>êti(ion «le la le.;on de 1 1 veille.

II. Annutue du nnjH, de njanière à frapp-r l'esprit des
élèves.

III. Entri'tien roulant sur un point .l'IiLstoin suinte, un
fait d'Kvangile, un tableau ou un autre ..bjvt .l'intuition (201,1°),
le t.ait mêlé .le courtes explications qu'on fait réj«'ter ensuite!
Cet entretien n'est pas purement expositif

; il faut «lUt l'élève

y prenne part.

Il ,4 I
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IV. Sifnfliî'Mi' on irrii/HhihiHnn |(ar l"i'-|rvt' j^iiiil»'- par lu

multn's*', |K»ur ^'assunT «ju'il a ciiiiii.riw

V. liéiihitutmle (iuel«|uc< lornuil»-, ni (»ii aju^t'' IxiihIVii fairi-

appri'iidri' * uh lu le(;on.

203. Modèle. !.«• no lî)7 jM-ut s.r»'ir <lt' uiimIM»' A la
leyon .Uî «-es cours, sauf rju'il faut appuyer moins sur l.-s fait»

déjà foiuujset pn'iiser <lavautu«.- lu .loclrin»- *lu pwlu' ori«iu«'l

tniusniispur A.lain avec la luituri' humaine.
Nous n .us |)frnu'ttons «l'y ajouter un mcMlèle imité .le Ké-

nelon (t) jK.ur faire (-«miprendre aux enfants la .loetriiie eontenu»-
dans la <leuxit^nu' «|uestion de notre eat.'(!liisnie . i:i,nm„i< M
entu/Hm^ d'un cor/m rf d'un*' <hit>: L- prin-édé est d'après l'intui-

tion expérimoiitale «Us enfants.

Les enfants ont vu porter des morts en terre, /.'tn/re/i,» partira
de ce fait.

'^

-Ce mort est il dans le tnmhtau :•>

—Oui.
— // n'est Jonc pas en paradis ^—Pardonnes-moi : il v i-st,

—Comment estil dans le tomlnao et dans le paradis en même
temps ?

Cest son âme qui est au paradis, ,t ,'est son corps au'on a mis
dans le tombeau.

—Son lime n'est donc pas dans son corps ?

—Non.
— l 'lime n'est donc pas morte .^—A'on : elle vivra toujours dans le ciel.

-Avant sa mort oit était son lime.^— Elle était dans son corps.

— Alors combien y avait- il de parties dans cet homme avant u,
tmtrt .•>

—Deux : son corps et .ton âme.
-Bien, mes enfants. Remarques bien ceci : l'homme est composé

de deux parties
.
un corps qui retourne à la terre, et une âme oui

retourne a Dteu. ^

Faites répéter et recommandez-ieur de se bien rappeler que
Pierre, que J^an. que Jacques, que tous les hommes sont composés
de deux parties

: un corps qu'on met en terre A sa mort, et une Ame
qui va au paradis.

(I) LKducalion des fiUe», ch»p. VU.

4i^->
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Une autre leçon fera comprendre le reste de la réponse du

catéchisme, à savoir que l'âme a été créée par Dieu à son image et à
sa ressemblance (206).

Fénelon ajoute :
" Je ne prétends pas qu'on amène d'abord

les enfants à répondre ainsi
;
je puis dire néanmoins que plu-

sieurs m'ont fait ces réponses dès l'âr/e de quatre ans."

204.—Marche d'une leçon aux élèves des troi-
sième et quatrième années du cours. Dans ces deux
années du cours, le texte est expliqué et confié à la mémoire
(200). On explique suivant ce qui a été dit au no 201, Z"

;

le procédé historique, et le procédé intuitif (jui part de l'expé-

rience des enfants, prévalent encore chaque fois qu'il faut ensei-

gner du nouveau. On part de lu pour donner aux enfants les

idées qui vont entrer dans la leçon.

A. Leçon- nouvelle. I. Répétition de la leyon précédente.

II. Annonce du sujet.

III. Entretien pour initier aux idées. On récapitule pour
s'assurer que ces idées sont bien comprises. Autant que possible
on a apporté pour l'expression de ces idées les termes qui se rap-
prochent le plus de ceux du catéchisme.

IV. Etude du texte. On analyse la question d'abord pour en
faire bien saisir le sens, après avoir expliqué les mots et les phra-
ses, puis on aborde la réponse elle-même par parties, en les ex-
pliquant de la même manière, et en les faisant joindre à mesure
qu'elles sont expliquées et apprises.

V. Synthèse : la synthèse se fait par la récitation du texte
appris, et par des quêtions de contrôle sur les idées et les expli-

cations données.

VI. Conclusion morale, sortant du sujet : exhortation ou
avis.

VII. Devoir. Leçon à apprendre par cœur ; les plus avan-
cés peuvent répondre par un travail écrit portant sur des expli-
cations ou une récapitulation.

B. RÉPÉTITION. Récitation intelligente du texte et compte
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rendu du sens de la question et de la réponse tel qu'expliqué
dans la leçon précédente.

205.—AutPe marche, l'ne autre marche peut être suivie
avec profit, croyons-nous, parce qu'elle requiert un concours plurs
actif de l'élève. Dans cette leçon, qui demande une plus sérieuse
préparation k l'institutrice, les élèves sont amenés par les questions
de la maîtresse à composer le texte même du catéchisme sous sa
direction.

Après la répétition et l'annonce du sujet on commence l'entre-
tien pour le conduire droit au but précis de la leçon.

a) On ne prend dans le fait exposé que la partie nécessaire à
l'idée que l'on veut immédiatement faire saisir ; l'idée saisie est
exprimée, puis écrite au tableau noir. Puis on travaille sur cette
expression pour la ramener au texte précis du catéchisme. A cet
exercice d'intelligence s'ajcate nécessairement l'exercice de mémoire
pour faire répéter aux enfants et leur faire apprendre la partie du
texte qu'on a composée.

b) On reorend l'entretien sur une autre partie du fait pour en
dégager une ..atre idée qui s'ajoutera à la première, avec les mêmes
exercices de transcription et de répétition. Tout le texte se compose
ainsi sous les yeux des enfants et avec leur concours ; ce qui le gra-
vera d'autant mieux dans leur esprit et dans leur mémoire.

Soit la leçon suivante pour expliquer la deuxième question du
catéchisme : l'homme est un être composé d'un corps, et d'une âme
créée pur Dieu à son inuige et à sa ressemblance.

Il me faut faire comprendre le mot composé, et faire découvrir
que le composé humain comprend 1« un corps, 2*» une âme, et 3" que
cette âme ressemble à Dieu.

Pour l'intelligence de composé je procède intuitivement comme
suit : je montre aux enfants un crayon et leur dis : regardes bien
cela, mes enfants. . . . Aves-vous ' m vu P. . . . Qu'est-ce que c'est ?.
Un crayon.— V a-t-il plusieurs parties dans ce fr«)'o/i .=*— Les enfants
hésitent Je trace une ligne au crayon sur une feuille blanche et
je la leur fais remarquer. Puis je retourne le crayon pour tenter de
tracer une ligne avec le bout non aiguisé. Comment se /ait-il qu'il
n'écritpas de ce bout là ?—Il n'y a pas de mine de plomb.—Qu 'est-ce qu'il
y a alors?— C'est du bois.—Puis d, ce bout-ci .^—11 v a de la mine de
phmb.— Combien cela fait-il de parties ?—Deux.-—Nommez-Ls.—Du
bois et de h mine de plomb.—Bien, le bois sert d'enveloppe à la mine
de plomb, c'est la gaîne qui sert à nou<! préserver les doigts des taches
que causerait la mine de plomb ; celle ci passe à Fintérieur et sert à
écrire. Pour dire qu'une chose est faite de deux, trois ou plusieurs
parties, on dit qu'elle est. . . .composée (les enfants ne le découvriront
probablement pas).—A' combien de parties ce crayon est composé?....

-^ .^:^j:
iiillliil'ffw7'

>^-'^
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dcN.-S. este, /,/ r, / .-.^ ^'r
croix est en. .. .bois ; Pimage

dcpurtùs? R.,r,n^ 'ti-J >
^'' '''-'' ^"'"M^é:-^-De combien

pane g,,cil. .> .j;;.; 1 "vf'' ,:
"^^-'^-"/-^-^-/^--7«--.^-

pour laisser vc.r \^^l^n^^^^'uT']':; '

' ' J'enlève le couvercle
puis de la rouvnnur f^ul /,v

' '

.f^^^'/'^
'^'^''^•^on,poscc <lu ,nccu„Lsme

plusieurs parlu-, on dinjncllc est ,c^^,~ ""' '^""'"^ ""' '''"'' "

va //««w;>!"!;i;//^;^;,
;^'':;; "''""'

^f-
«"^ repon.se ^ catéchisme qui

quel homme?- """ ^" 'f'" ''"»' J écris au tableau : -Qu'est-ce

r.;«;;;;^,/'^;:rT''''l;;;;!^''ï'f;/^"''''' ^'''{f^'-^
sai^equi raconte

Paul. -Pic, i;„,7 1''^; '^:»;""^ se lèvent). D,te...nous cela,

so^,t^asursJ ::: ;, ':Z:''J/'rr'^'\ '-'--^dda terre et à
gu\'st.ee ,,n ,/ /// .. 1,,, \. ^f'

^'' '"f ;
— i'^'ef le limon Ue la terre

fiant sur sou ..A , , . .
" ' '

^^- ~^-lf eU-ce qu'il lui donna en souf-
combien de purnjs ? '

'" ~^^ ^"""""' "^"'^ composé?
. . . Et de

r^^^T^i.^/ ^

"'

' a'"" ./":<.'!;":"'""•:'
'^l'

^"f^'"^
:.
" ^'^"»"'"e estl'ie (ime " n ' '^ nomme est

: —Pourquoi dites-vous qu'il est
cette rar,ie;i:,;:u,:^"''''^

f"''"'' "^-^ -"'/-c'' -^ Je fais apprend^

CrJl^urdin^ '" -ut^f ^""'''A'^
corps a-t.il été créé ?. .

^raissonâm,• ' ' ( >,, \ , ''17 '' '"'' '^''''P' "'" P^s été créé
au tableau: ^ rréj;,. ^ r^

'''

1^^ ''H"^^
'^^ --• Ajoutons

rappeler qnrllrs .sout /e/Zrol7. ''JV"'^
^'"'' ''^"' 9»l va nous

rhomme.... \\.;. 1/' -^ / ,?
^"' '^"'" " '^'^'^ «^'««^ de créer

noire inm^eeti,:,:,; .v.Sw" ' T^%
'' ^'"''"' ^'^'^"""^' à

l-homme devait re^semhWi d'T'u
~^''" *"'"• ^>^« "'''"' ./m- que

-'" rorps. fa,' de boue, ',
• nël^'IT''"''''

"""^''
' • • ^v/r. l„e

donc mis dans /homme t> ar ""J'»l--'-ilors qu'est-ce que Dieu a
enfants hésitent e lé r f" r7 ^"'^ semblable d lui^....S\ les

y a dans y^^o.^-^^:;^:!^t^:\^^:^^^^^ ^ --ir ,^^î
le corps ^„i ro^s. ,nhl,. ; Dieu

' cW dnn^ ^' ^* ''"^ " " ^st pas

n^omme. ...à notre una^. et ^> X t.f"'"./"'"C
'"'' -'' ^"l^ons

tableau noir : " créée par Die ,\
'^'^cmblance ".... Ajoutons au

Je note en passant, .n'a Tlr.ch T^' '^ " '"^ '''''''"^^""ce'^^

re.semblanc'eilya;X;i4jetC^^ 'p": •"^ ^^'•-^ '^-lle
secondé partie.

^"- ^"'^ je fais apprendre cette

J= vien. A la p„„„i„ partie du ,ex,e écrit au ub|«u pour dire
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que l'homme est un êlye, qu'on appelle ainsi tout ce qui existe ; je
fais nommer quelques ôtres en faisant entrer l'homme dans cette
énumération. Puis j'ajoute cette expression à sa place pour rendre
le texte semblable W celui du catéchisme.

Ce travail fait, je renvoie les élèves au texte même du caté-
chisme et leur laisse la satisfaction de croire qu'ils ont fait eux-mêmes
la rédaction d'un texte semblable k celui du catéchisme fait par les
évêques. Puis je fais apprendre de mémoire la question et la réponse.

Cette mari-he est un peu longue, mais on ne peut ni^r qu'elle
est essentiellement éducative et propre W faire mieux retenir. Au
fond, c'est la marche suivie dans tout travail de rédaction.

206.—Marche de la leçon aux coups modèle et
supépieup. Aux iours iii()(l(''U' et acii(l»'tiii(jue k-s élèves ont
déjà fait uut' «'tudt' (•i>,ii{>lète <lu citécliisine. L'entretien préli-

minaire est moins nécessaire. On se sert 'le l'histoire sainte sur-

tout pour éclairer et prouver la doctrine. Le travail se porte

davantage sur un complénient d'exiihcation, sur les mots difficiles

et les tournures de phrase.

L'analyse, les exercices synthétiques et l'enchaînement des

parties du manuel et de la doctrinr. jouent un rôle prédominant.
La marche j)eut «lonc être ai)proxiinativement la suivante :

L Anui»ui' (In sujrf en le reliant à la matière déjà vue.

IL Ktiidi' (In tc.i'lc
: analyse du titre, de la question et de la

réponse, avec explication des mots et des phra.ses ; ce qui se fait

sur chaque question,—puis enchaînement d'une {)artie à l'autre.

On peut travailler sur le tahlcau .synoptique dressé avant la

classe, ou encore composer le tableau synoptique avec le concours

des élèves pendant la classe même, à mesure que la doctrine est

expliquée.

IIL Exercii-rs sjintliéf'xiiicii. Développement du tableau

synoptique ou du canevas et rei)roduction orale.

IV. Héjff'.riou )i(<tr<il('.

V. Devoir, comme au cours élémentaire.

Dans la classe de hépétitiox, il faudra exiger le texte du
livre et le développement du canevas de la veille.

207. -Récapitulation en catéchisme. Les exerci-

14Êtitàîf<SS^i£ÊM:L^t.¥
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<•« do récapilulation sont le couronnement de l'éind. ,1,. m

sous comme modèles • f
^^"^ que nous apportons ci-des-

III ..ri
^ 0^»alysedes chap. V et VI du catéctiisrre) •

est di 1 '"
^r"^^"'-^'"^

(-« ^l'«"semble sur tout ce «7 enest dit au cours du catéchisme). ^

/ Son orieine
(Sa,

i L-homme
( Sa nature

j

(préambule)
j
Sa fin

I
'Ses moyens

fEn lui-même

Catéchisme Dogme Dieu - Créateur

j'De toutes choses
j
Des anj^es

/Orig-ine

I

De l'homme J Pëché /Nature
• • j Espèces

I
(sa Chute) j

Espaces

Rédempteur (art. 7, 8 et 10)
iCODiéquanc.l

Sainte E^i^faru'?,)
^'^ ^-^'-E^PHt. art. 9)

i Culte ' Sacrement.s
\ Prière

I Morale ' ^""imandements de Dieu
''n^ 1 • ^S°'"'"*"'*ements de l'EtrlisoConclusion g-énërale ^ *^
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Péché

'Nature (ce qu'il est)

Originel '

Conséquen-
ces

Pour AJnm

Po.j

Perte de la sainteté
Chassé du Paradis terrestre
Souffrances
Mort
Inlflli^'ence obscurcie
.Volonté affaiblie

Naissance souillée

Souffrance et mort
Intelli>fence obscurcie
Volonté affaiblie

Remèdes

Natur

Mortel

Actuel

Véniel

i, Sources

f Rédemption

iRor.1.*.^ f Enlève péché
I
tlapteme

I . . '

I l Laisse autres punitions.

( Désobéissance A Dieu
\ Voulu par nous-mêmes

fl Mat ière jjrave

Nature
[
Rétlcxion sullisante

I Plein consentement
TTue la vie surnaturelle

Effets J Prive du ciel

I Rend dijfne tie l'enfer

D „< 1 f PénitenceRemèdes ;^ ,
. , .

(Contrition parfaite
«Matière léjjère

Nature -( ., ... < Sans réflexion
I
Matière grave { " '^">*'""

1 . V plein consentement
j" .Affaiblit l;i vie suroiiurelle
-! Diminue l'amour de Dieu
( Peine temporelle

( Pénitence
Extrême-Onction
Contrition
'Sacramentaux

péchés capitaux

Effets

Remèdes

Vie surnaturelle <

'Quand donnée (Adam)
Comment perdue (péché)

/Rédemption
I Grâce
j Ejflise

(.Sacrements
rFoi
I Prière

j
Sacrements
lOeuvres

Effets l^f
'?'^'^

'^'r^:"'
(.Oloire au ciel

Rendue

Entretenue
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CHAPITRE II

La lang^ue française.

t«nnfn
'"^"^^ ^^ 1 enseignement de la langue ma-terne le. ],ns..,«,K.r la hu.gue .nau-rnelle dans VcZa. 7.^tappro„,,.e à, 'enfant à,....et .,,.... .es pensée, co'rrecte-

inent. Cebut con.pren.l tn.i.s parties essentielles: 1« lui faireacquenr des ../.s ,Iont il connaît la valeur. 2'-
lui apprendre àexpumer sa pensée par la paroi., 3" le mett.een état de s'ext.ri-mer par l écrit an'. ^

Savoir sa langue n'est donc pas connaître Jes règles de la
gninuna.re, ee n'est n.ên.e pas pouvoir transcrire les i.lées d'au-trui dans une dictée sans faute, nmis c'est snroir p.nsrr et e^.ri-merarers.. /,../.v.s /.n..., par la parole ou par la plume leresuUat des opérations des diverses n.cultés de l'Lne. lia pe^;^
est le A.H,/ de la langue, l'expression en est la forme

oui l'-T'""'"""''- T^'''
"" '"^'^^^' "''^"^i'^'ira donc son butque si

1 eleve apprend à ,.ru.sn^ et à e.rprimer ses pensées.

ooi-^?®
~''"''*"'^^"*'® **® l'enseignement du fran-çais. F. cnseiguetnent <le la langue maternelle est le grandmoyen de fornuUion, le principal instrume.it de progrès ' son

importance lui assure le premier rang après la religion.

Les raisons de cette importance sont :
1- sa valeur éduca-

tive. On est vraiment homme qu'à la condition de pouvoir pen-
ser juste et <1 exprimer sa pensée avec correction, netteté et pré-
cision

;
c est ce que procure l'enseignement rationnel de la lan-gue maternelle. Ses exercices et ses applications mettent en jeu

toutes les puissances de l'âme. 2^ La connaissance ,1e la langue
est le point de départ de toutes les connaissances et le centre des
études.

connttftriZV.lV iY^""'
caaadien-français. l'importance de

°Z\( r^^^ ""^ "^^ '-' conserver, s'accroît de toute l'imnortan-

cltJï :?'
?''^"^"-^^ '' d«^ traditions caractéristiques de TrlceChargée de toute la p.nsée catholique et pénétrée 1le tout HdéJde

m^

'f^]m»'Ésmi^wê?^':9Ë5mm ^
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l'âme ancestrale, la lanjfne fr itis" lise est un préservatif contre l'infil-
tration hérétique et maté-iali-ite du verho étraii.i,'er qui M>nne h ses
oreilles une autre foi et d'autres aspirations, (i)

210. -Division du Chapitre. I..s matiOns .|ui . i.treiit

dans l'eiisci^rii,. nient .lu Craiivais c'oiui.iviin.Mit le rur,,l,ul<,;rr, qui
fournit les mots ré|M.n(latit aux i.lées, /,''/,„/,/;,,„ ,,ni i.st la mise
en (iMivre des mots dans le lan,L,'a,i,r<- [.arié, la /• '

n-i,,,,, et la ,„„)-

posifinn f£ui en constituent l'exi-re^^siMn éctite, I .,rlln,.ii'„,,hr d'u-
sage et de grammaire <|ui se rapporte A la curnetiMn de la langue
écrite.

Mais comme l'étude de ces diverses parties -suppose néces-
sairement les coiniais-^auces préliminaires de la /.•,/*/,•, et .le fé-
n-ifurc, nous commencerons l'étude de la langue par celle de ces
deux parties du programme, et nous aurons alors les div! i.uis

suivantes (jui constitueront autant d'ariides :
1^ la lecture.

2« l'écriture, :;'' le vocahulaire, 4^ l'élocutinn avec les exercices
qu'elle comporte, n" la rédaction .t la compositien, G" l'ortho-

graphe usuelle, 7'* l'orthograf.lie grammaticale ou la granunaire
avec ses règles et ses divers exercices d'application.

f ».

ARTICLE I

La lecture.

21L—But de l'enseig^nement de la lecture. Cet
enseignement a pour but d'initier l'eufant au mécanisme de la
lecture (lecture élémnifiiir<-),—i\v l'amener à .saisir sans difficulté
et à rendre d'une manière intelligente et intelligible hi pensée
exprimée par l'écriture {b'rtiwr co/(/-./u/r),—de le formera hien
sentir et à rendre avec art, par les inflexions et les oioi vements
de la voix, les pensées et les .sentiments de l'écrivain [lecture
expressive).

(1) '' Aimons notre langrue, aimons-Ia pour tous les services qu'elle a rrndus
à notre foi, aimons-la pour tous les sacrifices quelle nous a coûtés, aimons-la
pour la protection qu'elle nous assure et ^arJons la comme la part ta.iirible de
notre héniagre". Mgr P.-E. Roy: O/srours ax.t /ë/cs du /.„i ,ème centenaire de
la fat au Canada.

â<< 'tft, " -
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San, „, ;,!:'t ;,:;'"""."" " '"""-' '« - "-"-
eia^,eu'adu. ;;ri,.t:,itr'''" •"" '"'""•- ™
que procure le co.n.lZ t,Cs ^™'"'"'°" '"^"-'-"-

l'enfant ,e fumiliame avec at u,-e 11, t
,''" " '""r'^

''""

.roi,',::;e::™,::r.\'!e'„t;rr,':;„:'"'^*'--''"'--
exp..:ve. .o. ,„n.™.rrj:^:irrr; ,::::t!

§ I

La lecture élémentaire.

pour arHver . f„™e. «e, s^'X1 ::Srit.n"

^

pies, A le, art,culer nettement et à te lire avec intelligence

on arui;r,^'^:rn.f~n?r;p^:,.!Trretr^^^^^
méthodes de lecture varient !Tf^T m ' '

'"^''"*' ""

le, procédé, s„iv„r" : ; „fj '„^,f::v
" '«"'""™' ^-

qu. se ,l,sUngue en ar^..•.nr^. et noe...^;. épe lation • VléZ'cède phonenque, :^^ le procédé syllabigue, 40 les nrJdé T'nomimiques. ^ '
'^s Procèdes p/,o-

cependant une remarque importante déjà l.te au'noHa q„é la

.^3B,.MiÀ'a«'i"4
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nou,, dans 1.., ée„|e, de ml i
f"''™,""' <•'•<«., emyon,.

donne
„„„„.„;^i!;,:;nHr:":7t::,;iiTr,:Tr:'

retrouver dans le tout lU. . u i ^"'"''- *^" ^^^^t on devrait

couramment.
» '

^a, b-é
.
be avant d'arriver à lire

assembler
;
mais cette manfèr^d-Sr „%rnas ni

'=°'".'"-«'- * «es
rente au procédé. ^ "* P^^ nécessairement inhé-
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217.-Le procédé phonique ou nouvelle épella-

tlon. \ onh.nt n ...'.li.., ;. .... in. oMM%,u.n< . s. ,K.« ,K'Ml»K„gues
ont cher M- à les él,,,!,.,- .t à .li.uinu.T le no.nl.n. .les 'liHicult^'-s

• nlM-renteH à l'a,R.i,.,Mu. .'.,M.llati.,„, ,•„ lui MukstituuMt 1.- promlé
appelé i,h„n„,n.' (^ . Km v.,i.-i les rnr.u-(èr.s fowh, mentaux :

1 IesM...t,s.se .lée.,.np.,sent en syllahes. et les syllabes, non en
lettres co-:une .lans l'autre pr.».-.'..|.'., nntis en .n^ et arfu-tcUtunu^.
2 On .lonne aux -.MIS l.-ur val.-ur nVIIe, qu'ils soient simples
ou co,np..sés

: a, e. é, è, i, o, u, s.,nt simples
; eu, ou, au,

un, an. In, ou, oi, s.,nt e..n.p.,.sés. w- Les articulations sont
reprcsentees par les co..s.,nnes c,ui Kur.lent o,,t>r„ximai„emfnt la
valeur .piVlles ont .lany le .-orps .lu n.ot. Ces articulations sont
sin.ples quan.l elles ne s.,nt représentées ,,ue par une consonne •

r, b.d, (pn s'articulent fe, be, de ; et composées quan.l elles
sont le pro.luit d'une cml.inaison de consonnes : ch. gn. 1],
qui se pr.)noncent

: che, grne. Ile (mouillées) (2).
Nous disons .pie les articulations «ardent leur valeur réelle

nr,>vn.rnnn'n'.nu'nt, paire .pi'el les s^' pn.noi,cent avec un e muet •

Che. grne, be, taudis que ce son muet .lisparaît lorsque l'arti-
culation est eoml,inéo avec un autre son

; ainsi on épelle be-a :

ba; che-a: 3ha
; grne-a: grna. Cette défectu..sité fait en-

counr au procédé le reproche à peu prùs semblable à celui que
1
on ait a

1 ancienne épellation : s'il est illogique de dire bé-a :

ba. Il nest guère pins logi(,ue de dire be-a : ba.

218.-Le ppocédé phonétique. Pour faire disp.-raître
cette dernière .léfectuosité. le procédé phonétique ne fait suivre
d aucun e muet le .son .le la consonne, m tis il garde à celle-ci
absolument la .a/.ar qu'elle a ,lans la syllabe : sa valeur est sonnom unique jusqu'à ce que les enfants, sachant lire suffisam-
ment, appreunent le nom conventionnel de la let!re. Et cette
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""/'•'<r .1.. la oons,Mn,..K.vi,.„t ..M.sihl,. 1 r.,,,-.,.,

, i

•1^'>< '-•«u.u.s vocaux a IVxnl.MoM „'""'" ''"^'"""

lu. produit la rons,,,,,,,. a.ticul.-,. r„niun' fff L
mram nnn.... Ainsi ^ „.. w

'' 1"'^"'^'. ^'-^'''-m.' .lans

'"»>« «impl,.,n..nt«'n,' «^
"^'

^'l
I"' "•'a ni pé. ni pe.

- contra û 2- : ,

" ^"""'
i'""^

'" '"-•-' <'<'« '^v^^

'--lonnen..avai;HX 1 ,:;:.;;' 7V'''''
"'"'^""

nu'iUan|.au.onunon.n.nt;;
rti:;i'r^'^P....ave, su.r, b. .r ava ti •

'"'•""'""'"" mot :

">^^ valeur ,1a,. l..' e I.h b é" r"',''
'
,'"" ''""" '"

™..u. „'a,J„. a.',c„„ :, " :
'•":'' "

'' '»' 'I-. I..,, eo„.

«S.K-0» sinon uni., aux ov..|irr"vll'T
'"',"'"" '"'' ^"

P~-é.l4 „.,„„,,,,ue prouve ,,-u'ol 1 „ i' ".r

'•" '"•'"'1"" ''"

qu'elle» le sont e/toivemiM, l>a,.
"' '"»'-";"«™ =t

^
l'en..on.™,'uu „Hu..i„e foLla^n

!^Xr./^tf
-' '™P

/«., pourquo u„u, nou, y arrt.ion» -Java'uii'ge ' "" """

220.—Autres procédés n'
ses pour euaeiKUer la Ifctum \l i

"" '? l"'"-'"'« «""l utili-

Fr-uce, a utilisé le nrôi léX, ' "'"" '
''l'^-<''"-l-n.i„, en

l'"»ge dos salles .vïJ^cjtZT""'"" ''"'" "" '>''"'"'"' "

avecu^l-anin», „„"„„ sonHiHe:";. IWa: o'^ufS

f^K'^ieii@is:;^pr^^'^^-i^v!iir^^^
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gicuses de la Présentation, de Nicolet, utilisent un procédé ana-
logue dans leur congrégation. M, Nérée Tremblay, professeur à
l'Kcole normale Laval, a fait approuver parleComi- catholique
du Conseil de l'Instructici publique une " Nouvelle méthode de
lecture par l'image ".

Dans tous ces procédés on trouve la préoccupation de faci-
liter aux enfants l'intelligence des éléments qui entrent dans la
confection des mots. Tous ont leur mériie et leur valeur sur les-

quels nous n'avons aucun jugement pratique à porter. Nous nous
contenterons de répéter après Comi)ayré :

" Malgré les progrès
accomplis, et quoiciue nous soyons dotés aujourd'hui d'un graad
nombre de bonnes méthodes de lecture, c'est encore sur la pa-
tience, sur l'habileté de l'instituteui- qu'il faut surtout comp-
ter " (i).

^

221.-Exposé plus complet de la méthode pho-
nétique L'Ecole normale de Rimouski ayant adopté le pro-
cédé phonétique pour l'enseignement de la lecture à l'école d'ap-
plication, nous allons l'exposer d'une manière plus complète en
nous guidant sur la méthodologie éditée par " une réunion de
professeurs " sous le titre :

" Enseignement de la lecture "
(2).

222.-Capactèpe de la méthode phonétique.
L L'enseignement est basé sur l'intuition. Les mots choisis sont
connus des élèves ou sont portés à leur connaissance par l'intui-
tion et l'explication. On montre l'objet, on le nomme et on fait
répéter le nom ;ou encore on agit ou l'on fait agir, et l'on fait ex-

utiliser sur le fait lexcLimation d'un enfant ak I pour lui ensei^er à écrire et àl.re la lettre a ;-cl une autre profiter dun non très énergique d'un élève quifaisait durer emphatiquement l'articulation n de la première lettre : nnn' Zpour lu. enseigner
1 ecntur,,» et la lecture de cette lettre. Ce procédé semble bien

E»?if ^^"T "^"rr^î '-^''-S-^-^- sommaire par la lalp^e. L'entant n^âpas l^som de sortir de rA., /„.• pour apprendre les sons qu'il ^et en parlant, etd lu, est plus facile et plus profitable de s'observer lui-même que d'observer lesanimaux et les choses. ^ »'ua«=i ver ics

(1) Cours de pédaijogie, p. 275.

[}) Chez Marne et Fils, à Tours, et Vve Ch. Pouss;el<ue, 4 Paris. Si nousne faisons erreur cette méthode est suivie dans les écoles de Montréal Haustrate

Uurnr/fr'^ r'''>"'^'^r'.'*r^ P^** '^ ••?'« universellement estiméerdonnemleur Dréférençe à cette méthode dont ils disent : " Elle est du reste la seule em.ployé de nos jours " (Edit. de 1912, p. 23^).
* *"
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primer l'action. Un dessin an tableau remplace l',.bjet qn'on n,-
peut montrer, et pour s'assurer ,,ne l'enfant h- connaît, on lui
fait faire Im-même le dessin. Une petite leyon <le chose acl.<.ve
de donner

1 idée ,1e l'objet
: co>n>nn,f rst-il fait ^-(ju.ll.. en s.n>,

iesf.irtu's .'-A quoi ..r^///On i.romle ainsi ,1e ro/.yW A r./eV -
de 1 idée au viot qui l'exprime.

II. La métluide est essentiellement active. (V n'est plusune lecture mécanique sur ,les sons qui ne disent rien à l'intelli-
gence, c'est un travail qui fait appel à l'observation ,-ontinuell.
et a toutes les facultés de l'entant : intellif^ence, ma^ination
mémoire, cœur et volonté. De plus, le «lessin et l'écriture ac
compagnant ou plutôt préré,l.nf la lecture, on .lévelopp.. onmême temps que .ses facultés intellectuelles, la .souplesse e l'agi-
lite de la main. ^

ni. La méthode est phonétique, c'est-à-dire qu'on ,lonne
aux ettres leur valeur ,,ln,uu,u" sans .lonner ,l'..d.ord le nom
des lettres (218). Il n'y a pas ,l'épellati,.n, mais ,l,Vompo-
sition des mots en syllabes et ,les .syllabes en nrf !,>,/„ f ion. et ensom. Les consonnes ne sont connues que par leur valeur pho-
nique ou

1 articulation proprement .lite, ,'t l'appellation ,les
voyelles se confond avec le .son lui-même.

ly. On enseigne >^imidtanémenf l'écriture, lortho^raphe
et la lecture. Après certains exercices préi,arat,)ires ,récriture
on aborde dans chaque cla.sse l'élément nouveau ,p.i entre ,lan.s
la leçon

;
puis le son ou l'articulation étant saisis par l'oieill.. et

emis ou articulés par les organes vwcaux, on fait écrire, puis lire.

La marche est donc la suivante : ,1e l'ohjef à l'idée, ,1e ridé.au mot
:

mot articulé, mot écrit, mot lu
; image intellectuelle

auditive, visuelle
;
ou si l'on veut : i.lée, son. orthographe as-

socies dans un même travail, gravés simultanément dans l'esprit
par les yeux, par l'oreille, par l'écriture et par la lecture De
cette manière, et grâce à la loi de Tassociation ,les imagos (90)
I éveil de l'une de ces images entraîne le rappel ,les autres

; la
1 ô

itfïTd»»*'. miir-i*
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vue de l'objet rappelle l'idée, le mot, l'articulation et l'orthogra-

A„i?'^^:r^^ **" " ^^^^ observer et ce qu'il fautéviter dans l'emploi de la méthode phonétique
A. Ce qu'il faut observer. 1« Montrer ou dessiner nuis

expliquer l'objet sur lequel va porter la leçon.
^

cet ob'et^^''^

Prononcer d'une manière bien articulée le nom de

nnn«r ^^7 distinguer et séparer les éléments phoniques qui
constituent le mot. ^ ^

4° Ecrire soi-même l'élément nouveau qui fait le but précisde la leçon, puis faire écrire par les élèves plusieurs fois au ta-bleau noir, sur leurs ardoises ou leurs cahiers, l'élément nouveaupuis le mol entier.

5« Faire entrer ce mot dans une proposition composée d'élé-ments connus. ^

f\
Faire lire. C'est l'exercice principal, le but final detout le travail préliminaire.

* ^ •

""ai ae

7- Appliquer
: c'est-à-dire, faire trouver l'élément nouvelle-ment étudie, dans d'autres mots prononcés, et le faire entrerdans des mots toujours expliqués intuitivement au préalable etcomposes d'éléments connus.

8° Aller bien lentement et bien graduellement et réviser
souvent,

B. Ce QU'IL FAUT ÉVITER. P Faire épeler en nomnucnt
Illettrés. Quand les élèves savent lire couramment, on enseTgne
le nom usuel des lettres pour faciliter les exercices d'épellatiof

incoTnl''''
''"'' ^'' """'" ^''' ^''^'''^' ^"'^^"^ ^«^ '"'^-^-^^

3- Faire écrire ou lire des mots dont le sens est inconnu
En observant ces recommandations et en suivant les direc-

tions indiquées dans la march. de la leçon (225), on arrive à
faire taire des dictées sans faute.
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phonétloueT^' ^^
^^f*"*^

dapPès.la méthodephonétique. Pour reuss.r ,la„s l'application de cette méthode
1
faut, outre la connaissance parfaite de la méthode par la maî-

tresse, un .nanuel approprié qui donne des exereic.s gradués
Les auteurs de la " Méthodologie " mentionnée au no 221on compose trois livrets pour l'application de leur méthode,tes livrets donnent les exercices gradués pour l'étude des lettre,des syllabes des mots et des phrases, de manière à rendre faJnJ

le travail méthodique.

pe dWèfit m^^H^'^H
^ leçon de lecture élémentai-re a après la méthode phonétique. ( i )

A. Leçon nouvellk. I. Répétition de la leçon précédente.
II. Etude ihi son ou de l'articulation, a) R,ch.rc/a'. L'ius-

titutnce montre l'objet dont le nom contient le son ou l'articula-
lon étudier, par exemple un épi pour étudier la lettre p El
le tait trouver le mot qui exprime cet objet, le fait répéte'r plu-
sieurs fois en le famnt articuler énergiquement. Le mot est en-
suite décompose en ses ,leux syllabes (ce qui suppose des exerci-
ces préparatoires faits pendant les pre.nières semaines ,Ie classepour habituer les élèves à décomposer les propositions en mots, lesmots en syllabes, et les syllabes en .sons et articulations). L'ins-
titutrice articule ensuite fortement p', et fait répéter énergique-ment et a plusieurs reprises simultanément et individuellement
pour habituer à une vigoureuse articulation. Elle fait trouver
des mots dans lesquels entre cette articulation

.

b) Lecture. L'institutrice écrit la lettre p en l'articulant et
la tait de nouveau articuler.

c) Ecriture et orthographe. Elle explique les parties qui en-
trent dans la conformation de cette lettre et invite les élèves à
écrire.

1 un au tableau noir, les autres sur leur ardoise. La let-
tre est effacée puis de nouveau écrite sous dictée puis de mémoi-
le plusieurs fois.

(1) Haustrate et Labeau. Ouvrage cité, p. 236.
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ni. Syllabes. Uimtityxtrice écrit au tableau noir les combi-naisons de cette lettre avec les éléments connus: pa, pi. li pe

f/nJ* ;*?' ^^' ^"^'''"* ^^ ^^^^^*'« individuelle puissimuÛ

l^!^f" tableau etsurl'ardoise.-les e.Jices <rrZ9r.p?ngues de mémoire ou écrits, après avoir fait bien décompo-ser les éiements.-puis enfin le contrôle de la maîtresse.

h., l^' .^?- ^' .^^^^'' ^^°* *'"«^ familiarisés avec les sylla-be
. 1 nstUutnce écrit au tableau une .érie de mots dans lesquds

entrent, avec l'élément nouvellement étudié, des élémem^-l^à
connus, par exemple, pa-pa. pa-pe, é-pl, pa-vé. pa-vage. Puison laisse (Recomposer m«n^Z«m«nnes mots pour les faireZireà

mTnoZ;:'^'^'
"'^ '' '-''' ''-'' ^^"'^^^'^^ '^ -- ^« ^'-^-

<^^^^^^:::^'::ll:::P:t^
renoncer ,es .es tels

Pè-re. appu.e.t autant sur la dernière svllabe nu^ !..? t

"
''.t

"*

et ne se rendent pas compte qu'iU"aWenî de feurpére
' '^"'"'*"'

V. Propositiovs et phrases. L'institutrice écrit ensuite au ta-bleau une ou deux petites phrases dans lesquelles entrent lesmêmes éléments connus. Papa a vu le Pape à Rome ; le Pape aDéni papa et petite mère.
Elle laisse aux élèves le temps de lire mentule.m'nt. puis

elle fait itre a haute voix en ai.lant les élèves par des ques
tions

: De qui parle-t-ov ?-QuelU action a-t-il faite ?-Ç t
Uvuî-Oàl'a-t-il vuî-QueUe action le pape a-t-il

'

Qui a-t-il béni ?
x- x- .

Les enfants répondent en lisant la partie du texte corres-
pondant à chaque question. Puis on fait lire le tout avec les
pauses et le ton naturel.

U t«v^tr.'^".r^'°°*
P°'^? ."'°"* P*« seulement pour but de faire lire

des mot; • "^T"' ^ '""*'" '^« «"^^"^« à la n.fy*re et à VlZlZdes mots, suivant que nous le verrons à l'article de la gramS

.^i...

W»'7 g^.^:^:^'
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Dans rexercice ci-dessus, outre qu'on l'habitue à analyser la penséeon.mtiel élève à l'idée du verbe (mot d'action), du sujet, des comlpléme its direct et circonstanciel.

"J", aes corn-

On procède ensuite comme pour les mots, aux exercices
a écriture et d'orthographe.

VI. Récapitulation par lecture individuelle et simultanée
des exemples apportés et des exercices correspondants du livre.

f»nf
^'*?"^'" *^« '"ture qui termine ces opérations est le plus impor-tant puisque tous les autres convergent vers celui-là. Les éKs-

r.ndeTtLT ""' tendance à le négliger après avoir donné une

furc^est une ÏÏo^h'"^''!;"'"'
'^' '^ '^^*"^^- " "« '«"* pas oublier

itJhL f^
de /^c/«r^ et que tous les exercices faits pendantcette classe ont pour objet d'apprendre à /tre.

VII. Devoir. Copie sur les cahiers des modèles inscrits au
tableau noir.

Cette marche peut bien n'être pas suivie jusqu'au bout dans
la même classe, surtout quand il s'agit de commençants. On en
prendra alors ce qu'il faut pour une leçon et on complétera -lans
une autre classe.

B. Répktition. Sur les exercices de la veille, on reprend
es opérations suivantes

: I. Articulation nette et énergique de
1 élément nouveau étudié la veille.

II. Lecture courante et correcte, individuelle et simultanée •

1 institutrice aura soin d'intervertir l'ordre des mots et d'en ajou'
ter d autres afin de prévenir la lecture de mémoire.

III. Exercices d'écriture et d'arthogmphe sur les éléments
connus.

IV. Lecture dans le livre.

22e.-Moclèle de leçon d'appès la méthode pho-nétique. Nous renvoyons au manuel de "Méthodologie" men-
tionne plus haut, le modèle d'une première leçon. Nous donnons
ici le modèle d'une leçon marquée la lOème au 1er livret du
cours de lecture. Le but précis est l'enseignement de la lettre f

Les élèves ont appris dans les leçons précédentes les sons
a, e, 6, é, I, o, u, et la valeur des lettres p. v, p, m, 1, n, t, b, d, c

''* -.u.iJA'm. _

.

-L^ .r~f*,3B»':3^» •»



— 198 —

m'en servir pour ïrT n r?' T "" '^""^"^-^ -"""«> ^t

I Lv L
procéderai comme suit :

nommer levairqVismTSle^ Je demande de

5onnfr*
' P'"P^^* '^'«-t une .S^t, Q»f'q"e..uns nomment unedonner la juste prononciation de ce ml a V'\ ^''^"'^^ occasion pour

enfants de la campagne. e fais Z^ Jf^ncValement écorché par les
Puis j'explique par un! ^"',.f

"• '"^'- ^" '«^leau la cafetiér^e.

^/''^-•^-A'v.'r.JLKÏ; '''°" de chose: .^^../ .,.,,,
/^ c«/<?à /« ,««/,,„ . Chacun /^oZ T''" "" '> P^enâpour J^e
café dans la cafetière coluënant^^Ïe r!

^ "^ '"^"'^''^ ^"« '*«" ".et du
Sjon -^,„, /, café çue iTnZTsel^Z "'TA

''°" ^" ^^'^ ""« '"'-
Quelques-uns vont dire rondVLl ^ '^'^A^'èn; comment esf-il =1
on rachète ainsi, quelqZtis rn J^.

'' '"P'^'^>-^'~Bieu, mes enfantramande cfune -oLtte^/r/o:^Caif^T ''^""'^ '" ^^^ ^omme
crains sont de quelle couleur

"" ^['^"'^ {'"''('[i^ee en deux parties.-Ces
parce qu'ils sont légèren Ui^af. '^"'T 'T'-^^" '^^ "ont ira, slus et réduits en poldre, s.!r t^ ^^ZZ'^V'' ^''"'"' ^"^ --'"un moult,, a café—C'est la grai,le cZ Z^'"' "" ^" P""'^ dansun arbuste cultivé dans les pZsThaud' v

''"' '' ^''"'' ^" '"f'^^r,pas, ce bon breuvage oue l'n» L, ^°"' connaisses bien Je,/ r]>

>ylUthe,d.,ns ce mot-là ? Us mf,nZu' V.'f;''"•'"" ^ O.'-hitn de

^//« encore lentettié>„f a , .

la première srl.tbe : J:'combi:^Tt:^''^^^^^''-nt....Do,.ne.
parle pas aux enfants d articula. L "'/-^ ^e sons dans ca ? Je nedeux dans la même appellat 'on ^^^^s Pe^xot"^'''"''

"^ -"f-dei? lesvont sats,r que dans ca il v a l'àrTir flir^I'^"*-'^
nous fait voir qu'ils

leur fais écrire au tableau ' % ^,°^ ^^ "^ ''"'' ^'^^ ^O" » e
^rticuleafortcnent.

. . ^ .",
Q"'^J,'

«^ l'aut,-e s.llabe ?-!fé i

sylMs q,n sont au tableau, lente,Z„r ' "'«"'^^'""'^ les deux
f^'^^e n est pas cela q,te,,ousavmdT,--''' ^'"'"'ble : ca ...é-
bretn.,ge qu'on met dans lâV2^^[ '^^'"'"''«^ "PPeless-vous le bon
^not-lajentement.-,^.,

,,, 'p ;''~^" <^^^^- Répétez encore ce
^nque-t-il pour ./rare c. .[fl^:,'"'^"^-^-- -- é. Quel son
bien commentJe me „,ets le. Un,L J TV' "'^'^ '''l^ ''^garde^
.n éneure de la lévre d'en bas ous'^ts t' "' ^" P'*''"^^"» '''» P-'^entendre fortement le sifflemenrprod'i p^r rï^'^P.'^'^r"' i« ^-^proauit par 1 émission de l'articula-

f^^S?
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»r/h •'^ ^^'"^.r^P^^f plusieurs fois le même exercice aux élAvesavec beaucoup d énergie
cicves

*) I^ecture.-Maùitenatit, mes petite enfants, je vais vous écrirela leUre çut produU ce sou-là. J'écris à un "autr^ endroit du ablea"la lettre f, puis je la fais articuler plusieurs fois.

Pouvee vous mainUnant me dire où je vais mettre cette lettre (enmontrant c.....é) pour faire ca-fé '/-Avant t.~Bief,/ponome.lentement le n. t tout entier. Articulez encore plus. . . Bien ZJyezmot des mots dans lesquels entre ce son : W En les' tmljl»
.lstrouveront>«.>«,y«,^,^„.^„/,y-,V,

..

*"" '^^ ^"'^«"t

n, ''} f^""'r^
'^ orthograptie. Regardez maintenant cette lettreQmpeut enfatr* une semblable ? J'en envoie un au tableau et e fa^écrire les autres sur I ardoise ou le cahier. J'examine le "ravSl dechacun et je fais corriger collectivement la lettre écrite au "ab iauJe fais effacer et reprendre jusqu'à ce que tout le monde écrive cor-rectement. Une dernière fois, je dis : Regardez-moi et écrirez ceZje vais dire : fff , fff . . . .é.-Ca-fé. Je vérifie^

II. Syllabes.— ro«j avez écrit tout à l'heure f.è Cr,rr.h;^r. ^^
sons f Décamposez.les Si je dis fff a. ......t X LfZ^:Z':>Usquels?.... Ecrivez-les. Mômes exercices pour fê fe fu feu af
.f. ouf. (je ne fais écrire ni fou. ni fin. ni foin parce qu'U y ;ntre' lessons eu. .n. oin qui ne leur ont pas été enseignés). Puis je fais 1 resimultanément et individuellement. ^

III. Mots. Avec leur concours je trouve les mois, carafe fêtefané, fumé, sofa, fève, fini. Puis je travaille sur ces mots de la malmère indiquée au no IV de la marche de la leçon (224)
Le reste de la leçon sera facilement donné d'après Tordre desparagraphes V, VI et VII du même no 224.
Avant de faire lire dans le livre je m'arrête à faire saisir la diffé-rence qui existe entre la lettre manuscrite et la lettre nLuléelL

j écris en dessous de l'autre.
nwutee que

227—Quelle méthode employep dans nos éco-
les. La question peut se traiter au point ^ie vue SLf el
pratique. ^

Au point de vue théorique, il est absolument désirable d'a-
bandonner l'ancienne épellation qui semble n'être plus employée
que dans de rares régions de notre province et nulle part en
i^urope, a cause de son caractère antipédagogique (216). La mé-
thode phonétique a toutes nos préférences.

,„AH-^f"*
sympathie provient du fait qu'elle seule fait apprendre im-médiatement aux enfants la valeur réelle des lettres dans^leurs côm-
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binaisons. Ft la nrat'
haut degré l'esprit dot^ZtZTet.T ''''' ""^'^"^^ *^«i"e à un
activité intellectuelle et feur inTérêt et t"'" ^'""'l'^'''

f-tement leur
l're quand la maîtresse connâu eî ann Un

""' -'^^ ^''* «" «^'^ ^e
Nous avons vu des enfanf« ha i

^'^P'^l^'e parfaitement sa méthode
-éthodique. écrire av^c"Setpa' ''e"3n"

^"^"'^ d'enseignemen"
tel igrente chacun des éléments rT^ •

P"'" "^ ""^ '"«"'^•'e très in
s.t.on de ce mrt. NousTvoi. P''°"'^"5r *î"' «"""ent dans la compo-
faisant régulièrement s^Vp^tit s Sic'té:;'

' 'T'^'^'^
^^--^ d'une cEe

enfants ont montré à la fin de eur d«n«,r"'
'"'"'"• ^'«"fe part, ces

étonnante des premiers ]lém nN dT^
'""•" """ connaissance

d?ffi r"""^*-'-^
'"'^ '' -^'''oni-ieefu : ^;r

"^'T^ '^°"» 'es notions
difficulté pour leur faire m^r» i '^'^^^"^r ^-^ O" "a constaté aucune

Pour «•riL:';::;:;'^-;'» ?"-'-• -' f- ™™p"q"-

"«'.ode, et cvst lo ...u;';;::^sr'"' "" ™"™"' "» -"«

1" n,étl,„do pl,„ ,6tioui ' ' "'f
'"'""'^* 1'" ^^" ''"Plovor

ont e„„,,„e„o X ZI";'""' '' ^'"'^ "^ ^'"- u

que devront smva. ,h„ 1 ^ °'" '"^^ •^"'^ >™"î««

il faudra'^;L'::*n;:;:x;br^"''"""" """"" *'—

.

e.ie..n;:;::::c„rir„rdtu •' "'- '•'"-"'-preune ,„r-- a..-^ o.„„t, de. .rrj-—r-^^^^^^^^
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dans son écoks mais alor. elle ob.erv.ra les conditions suivantes
qu. lu rapprocheront de la nu'.thodo phonôti.iuc sans inconvenu-ut
|X)ur personne :

1- Elle n'enseignera (p.e V'd'iues lettres ,) l,, foi., pour les
faire assen.bler en syllabes et .nots co,„u.s aussitôt que 'enfantconnaît assex. de lettres î>our atteindre ce résultat.

Les voyelles peuvent être enseignées en les nommant parKur valeur pbon.que
: e prononcé nniet, é prononcé simplemc-nt

é, non e accent a, <ju e, è et é, simple émission de son sans parlerd accent grave ou circonflexe, y prononcé
I et non i grec lesconsonnes sero..t enseignées à mesure que le beso.n s'en fera sJn-

tir pour assembler des mots.

dès itTJl'l
''°^'"/'' "' '" consonnes v. p. r. m. l. t e. d. l'enfant

2- Quelle que soit la méthode suivie, il faut fuir, saisir auxdevesUt valeur plu.ni.iue des lettres ^-nseignée.s.
"

Quan.l l'enfant
connaît pour les nommer les lettres p et r (,,u'il ait appris à pro-aoncer ;>e ou pe^rv. ou re) rien n'e.st plu.s facile que de lui
faire remarquer l'explosion particulière pro,luite par l'articula-
tion de p dans pa, pi, po.... ou le roulement caractéristique de rdans ra, ri, ré, or, sur....

^ ^

3« II faut enseigner simultanément l'écriture, hi lecture et
les éléments de l orthographe

; la méthode n'y fait rien.
4-^ Sur les petites propositions écrites ou lues par l'enfant,

î.
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il faut fair.. faire ce travail d'analyse de pt>n8ée et d'initiation
aux notions de grimunaire que nous avons signalé au no ^25 VUn .xercice de lecture ne doit pas mettre en jeu seulement la
mémoire mécanique, mais faire appel ù toutes les facultés de
1 âme.

§ II

La leotupe coupante.

228.-But de la lecture courante La lecture cou-
rante a pour but de faire nmir sans difficulté et rendre d'une
manière intelligente et intelligible la pensée exprimée par l'écri-
ture.

*

tonf
!:„\'^.^'^"'""°" ^,« « •'"t «-appelle le caractère que doit conserver

TesloTTrZ " '"
''"'T

'""'''"^"^
=
'Recouvrir la pensée sousles mots Ktl exprimer corredemcnt et avec u,telligcncv. De là lesrègles pratiques qui suivent.

229.-Rèsrles à observer pour la leçon de lec-ture courante.
I. Les élèves sont initiés à la lecture courante j^emlant les

classes de lecture élémentaire, aussitôt qu'ils peuvent lire une
phrase entière (225, V).

II. On ne doit faire faire aucune lecture courante sans ex-
pliquer le sens du morceau qui en fait l'objet. C'est la lecture
expliquée dont il sera question au § IV.

IIL Dans chaque exercice de lecture courante, il faut obte-
nir uneprononciation nette et une articulation énergique de cha-
que syllabe, en faisant marquer chacune de raccent tonique qui
lui convient, et faisant sentir le^ mots de valeur de la phrase
Ces exercices fournissent la meilleure occasion de corriger certains
défauts de prononciation et de former à la pureté des sons.

IV. En lisant, i! faut que l'enfant observe les imusos indi-
quées par la ponctuation et le sens, et les liaisons opportunes
lesquelles ont surtout pour règles l'euphonie et le bon goût.

V. La lecture doit être fai.e sur un ton natwreJ, ni trop éle-

r_aKs»- s*qta£% «ST. -^..i/:
*^*''
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v^' ni trop bas, ni précipita ni traînant. Il faut surveiller spé*

ciak'inent les tons chauttinf, faiu et maniéré.

§ III

La lecture expressive.

230.—Notion de la lecture expressive.— La lecture

expressive est celle qui rend nvec art, par un ton a|>pr()prié, les

idées et les sentiments exprimés dans le morceau lu.

IJre d'une manière expressive suppose trois choses : bùtt com-
prendre, bien sentir et donner à sa voix \t^ tonulitt's ou nuances récla-

mées par les idées ou sentiments exprimés. Encore plus que '
i

lecture courante, la lecture expressive suppose donc au préalabl' .a

lecture expliquée dont il seia question au § iv.

231.—Importance de la lecture expressive-
La lecture expressive est la seul(Mjui donne le" savoir lire", parce

que seule elle fait saisir ù l'auditeur les vrais sentiments de l'au-

teur. " La bonne lecture est la base de l'art de la parole " (i).

II est important pour ionte persuniw uisiruite de savoir lire,

à cause des occasions qui se présentent de se livrer à cet exercice

devant un auditoire. Tous ceux que préoccupe le soin d'une

bonne éducation suivent combien sont rares les bons lecteurs (2).

II est spécialement impo-tant pour l'inxtitutrice de savoir

bien lire, afin de faire gotlter à ses élèves les bonnes lectures qui

rendront sa classe intéressante et dévelo[)peront chez eux le goût

des lectures saines.

Elle y trouvera en outre pour elle-même le moyen <le déve-

lopper sou esprit dans la reclierclie des pensées et «les sentiments

(1) Ernest Lejfouvé : rart de la lecture. Nous recommandons ce 'ivre pour
les bibliothi;ques des institutric<-s. et cet autre du même auteur: La lecture en
action. Chrtcuue doit aussi avilir '' fart de dite " de M. Adjutor Rivard.

(2) II y a quelques années un Rapport du ministère de l'Instruction publique
aux Etats-Unisdi'clarait : "A l'heure présente, en Xmériquc, sur cent instituteurs,

ii n'y en a pas un qu'on puisse apppctcr un bon lecteur."

-ia3Cc¥^'rii*^ FHî*=i-. .^iiSrîrTïif**?-^^^^ nir*^^3«rTri?«aîi»
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portance et ^Vr.nrm /, ,/
^ " '^""'^ ressortir l'im.

^.;.^^i„*rŒJ::,:^/;^^^ - Pa« chercha à .-.poser,
même à sa lecture. Il faur^chTr /,

°-
'

''"*"" *'°""« «"«'
••ment exprimé par l'écrfva „ et l'invit^rT'""'''^"" * ''^"^^'"» '« ""
lui-même. On peut l'aider dans ce r/v^f'""" " ^^"«'«"«nt par

'«^'Y^,
en provoquant chez lui iV,„ - ^* /W«r/.>„, ^,, ,,4-

analogues à ceux qu'il est anDeL

f

.
'P°"''''"^e de sentiments

lui-même très sou^ven HnS * .'"'^'°^"'^*-
,
" découvrira alors

maîtresse doit sans douteTife jM' .T?
""' * i'^pression. La

donner un modèle et révéîern-r «
* '"^"'^'^ P«'-f«ite. pour

l'auteur. Mais il ne fait pas ouhl'-"
*''';''*''"^" '"^ sentimenis^ de

un décalque
:
c'est le dév^?op7em:;t'";c r^ri''"'^''""

"'"* ^^
1 élève. FFcment actit de la personnalité de

au développe™ rd,:: uC "" ""'" '" ''"''''P'-'

initie à la lecture ex„ oïï„ M
""'""' '''^" ^"'^

»»i par l'élève dan rfe,Ls,Trr|.r"'"™' f"'
*=*

avecuneexpres^o,,,,.,,;,
7,^^,f;

;";"- » '^ --nd™
avec la pensé, de l'esprit et les «entiZ^dult ' " ™"

-^^^.Vj»
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Duns les coure plus avunc/'s, ces exercire» i'élôvout uuturel-

letncnt et se développi'iit uveo la lecture expîiijuée.

Nou» croyons utile de reproduire cette remarque donnée par les
•• Eléments de péda^^u^ie pratique à l'usage des Frires des Hcoles
chrétienne» "(»)"• " L.-s élève» doivent-ils toujours lire avec expres-
sion ? En classe, il convient de l'exiger dans la mesure où ils en sont
capables. Au réfectoire des internats, la coutume s'est établie en
beaucoup d'endroits, de lire sur une seule note : c'est la lecture sans
inflexion ou recto tono. Toutefois, une r.orte de lecture oratoire
atténuée serait de beau onp préférable ; mais le besoin de bien enten-
dre les lecteurs et I « difficulté d'en trouver qui donnent de suite les
infljxioiis justes, y font souvent renoncer. On ne peut que le regret-
ter."

8 IV

La leotupe expliquée.

234.—But de la lecture expliquée. La lecture ex-

pliquée a [)Our but de donner A l'élève l'intelligence complète

du texte uu [)oint de vue du /oufi cl do \vi fi»rme, proportionnel-

lement à son degré d'avancement.

Nous avons souvent répété que toute lecture doit être expliquée.
Autrement,en effet, ce ne serait qu'un exercice mécanique sans valeur
éducative. Tout d'abord cet exercice est élémentaire, et se borne à
donner le sens d s mots et des phrases, en utilisant les questions
appropriées au sujet et au développement de l'élève, afin de rendre
plus intelligente la lecture courante. A mesure que l'enfant avance
dans son cours, cet exercice se dév loppe pour donner plus Je carac-
tère à la lecture expressive. Elle trouve «*on couronnement dans
l'analy e littéraire qui fait sortir du texte lout ce qu'il peut rendre au
point de vue de l'idée et de l'expression, et qui ouvre ainsi aux élèves
les sources du langage et du style : c'est alors un exercice spécial.

235.—Impoptance de la leotupe expliquée. La
lecture expliquée donne à la lecture son vrai sens éducatif. Par
elle en effet l'élève déploie l'activité de son intelligence en s'ha-

bituant à chercher la pensée sans se contenter de mots ; il pénè-

(1) Edit. de 1902. Tom. II, p. 200.
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Im enlever s<m caractère propre de Icctiim \ ,.«; i i , f
1 1 . ' " '^''^"'^*^- '»^iissi la leçon dp pphipu

réservée i I enseignement propre ,1e lu leelure, l'uulre a des evp.c,,.,„ns précises portant sur le texte sans s pen re en IZ"de chose, „„ en ,iisserU,tions historiques, seienti^ues oriùtr^
II. Dis le deuxième degré ,Iu cours élémentaire, et dan, le,

=s:^ri;:::drrirs;:;i:^^^^^^^^^

avec sa ra.son et sa conscience ", et de développer chl" s enfants les plus avancés l>.pri, criU.n. ,ui les pr mu, it co treîedaug r de deven.r " une pmie sans .léfensepour le iournal à un«oue pou, la littérature sans scrupules "'^(,). c'es.™ s"
„'

excellent exercice préparatoire à la co'up,,sition.

III. Cet exea-iee distinct exige
: X- h choU d'un morceau

mettant .ie rf^^^„. „„ ,,i„. ,i, , ,, fo„„i^„„j ^^f''
J^''«.t,.e dont l'élève peut faire son profit : -i" une „>,>,„„"XlV<.on de la part do la maitresse sur le fend et sur \T ZTdamorceau eho,.,i, „Hn,le faire dégager du texte tout

"
o •

1 e^t.e..t pour lu fonnation intellectuelle et ,no,ale de ses éï-
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237.—Marche d'une leçon systématique de lec-

ture expliquée.

r. Lectuiie expressive par l'institutrice, de manière A faire

saisir Us nuances <le lu pensée et tles sentiments. Puis lecture
collective et individuelle pur quelques élèves. Les mots les plus
difficiles sont expliqués.

II. Etudk i.u ko.nd. Cette étudo comporte la recherche du sens
a) fin moL^yh) f/<is phnises, c) de l'ensemble du morceau.

Les mots s'expliquent pur l'intuition, les exemples concrets,
les définitions descriptives, les périphrases, les comparaisons, les

contrastes, etc., nyunt toujours soin de ne pas séparer le mot ex-
pliqué (in contexte, de la phrase qui le contient (i). Les phrases
sont expliquées par la dv-composition, les tournures équivalentes.

Pour trouver le sens général il faut faire l'analyse des idées,

distinguer celles qui sont principales des autres qui sont acces-
soires, les résumer, eu saisir le lien, les grouper en un plan ou ca-
nevas, et dégager l'idée maîtresse, le sentiment que l'auteur a
voulu faire prévaloir dans sa composition. C'est la partie qui

'

offre le plus do difficultés aux personnes oui ne se sont |)as habi-
tuées à suivre le Hl de lu pensée d'un auteur et à pé"ôtrer ses

sentiments.

Ce travail doit naturellement s'adapter à la capacité des élèves.
.'Vv.c les jeunes celte analyse peut se faire simplement au moyen de
questions co nme celles-ci : De qui parle t-on dans ce morceau ?
Quelle action a-t-il faite ?~Oii était HP Les bons cours .le lec-
ture contiennent ,i la tin du morceau un quesiionn.ure qui facilite ce

(1) On comprend que lexplication du mol séparé du conlexle peul ne proje-
ter aucune lumière sur le texle \\n^'\ il ans ces vers de La Konlaine :

'* Un loup n'avait que l.t peau et les os,
Tant les chiens faisaient bonne jfarde,"

on aura beau expliLj ler les expr.-s-^^' )us peait, os -t r'aire bmne ^ird; -qu..' l'élève
du reste connaît déjA—le sens des deux vers ne sera bien ompris que si on a ex-
pliqué l»' que les loups se nourrissent ordiiiair. ment do la chair des troupeaux,
2" que les chiens <ardenl les troupeaux contre la voracité des loups, i" que
quand les chiens jfardent bien, les loups man^j^ent moins bien et amaijrrissent,
perd mt ainsi leur ehafr et ne ^ard.-int que la peau et les os, 4" que par > onsë-
quent le sens est le suivant : les chiens gfard.iient si bien les tr.'upe.iux que lei
loups •.î'av:iie>it plun rien à manger et éîàieiii devenus très maigres.
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2?;'Ï™ï;ï ;£;;.£;
•-»•• ™.. ». ,

tés de l'pnfiinf „ •

^"'^^ '^^ prtcieuses facul-

duéei'ViaT.S.Ï"j!iC.;Ï^^^^^^^^ "Cours français de lectures ,.a-
titutrice peut trouver les p\usbe"uTsZ,flI^\ ?" '^^ '^•'^"'^ ^ans leq. el Hns- -

sellions seulement de ne pas se bor„er-'aù aîesHo
."^- «''P"''",^^- Nous^ lui con.

de ses leçons. Ce questionnaire ne flirpa^sÏÏs'rtTr'^''''^"" î'""" ^ ""' ^ '" ""
des .d es de manière à constituer le c^^oT^i:;:^^J:::^:^J^^'^^

élèvi?de''?éL'îe"";ri^aTen&&,r7^' '7"' "'"''• P^' ^'-. P - -
consiste à faire apprendre une ïrie de définit^rsurT'"'' '''f^

''''' "^ '^"^ -"«
ftgures, etc., sans mêler l'ëtude des textetà ce ?r.l "l

..'°" '"'^'"'* '*" ^'>'«' 'es
ma.re aux enfants, on étudie les exempIc^erinT'^..?"'' '"""'-•'-"'*' '^ram
applications: /a ^a«„„,>,^„^///^^„JP;-''^'lo^^ des rè.hs f, des
enfants à qui lindu. tion s'impose ëScnt ^o 'l^^^"

l.ttéra.uro son. de .rais

^^/«.^ Ne serait-ce pas" là lexHicaHo^Ve ,i IrT^V^/'^^^^^^^^élèves de nos écoles en composition ? C'est ooura.f?n
^'"^^^^^^ générale des

expliquée, telle que nous l'exposons ici, est leTin^; r
* '^.'°y«"'* que la lecture

composition. Elle donne aux élèves dê^rf/L en monfr"^'"'-'"^
^'^^ "-'"'''"'' ^ '«

et
1 enchaînement, elle fait voir /es termes et iT,? **"." >^"'' '" d"f>"S'tion

sa pensée: c'est la composition, d ronsnf/usnlrr'r "' '''\ ''*"'''"'• ^--^^^t"

r« w 'xf"'-"'^''^
'^"^ '^""•^ '!-*•' d'fficukés. maUeNes 'T T^^.^ applications

\ff^cefites qu'il n'a pas vus appliquée dans ..„ ? f'" "P'^^-'S : tan lis q,.e
I élève la clef de lA composition. ^ "" texte, ne donneront jamais A
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sont expliquées par les raisons qui les amènent ; on donne le

sens propre, étendu et figuré des mots, etc. On ajoute une étude

sur le genre de composition, on cherchera si le style répond au
sujet, et quelles qualités frappent davantage. Puis on tâchera

de faire goûter les beautés littéraires qui sont à leur portée.

Les élèves sont loin d'être insensibles à certaines beautés litté-

raires, et on peut très souvent leur en faire découvrir dans les textes
étudiés.

En disséquant les textes de cette manière, on contribuera à

les prémunir contre le danger, fréquent à leur âge, de s'engouer

de certaines expressions ampoulée^, de certaines tournures pré-

cieuses, en même temps que des sentiments faux et exagérés.

V. Devoir. Ce travail fait, on le termine par une lecture

expressive dans laquelle l'élève s'efforcera de rendre par les

inflexions et les tonalités de sa voix, les sentiments de l'écrivain.

Puis le canevas dressé au tableau noir servira à un exercice iVélo-

cution en classe et de composition 3n dehors de la classe. On peut

aussi donner en devoir, au lieu de ce canevas, un sujet analogue.

VI. En terminant ce travail, il est très à propos de donner
aux élèves des notions succintes mai-^ précises, sur l'auteur du
morceau.

14

ISÎl
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APPENDICE
Leçons pratiques de leeture expliquée. (,)

*UM^.°f.''~Si'»«*e -«ns les oours de brevet.

" Mes chères fillettes,

une heureuse poupée.
«^emettre un bras et une tête. Voilà

~^^^^^^
f.-.

si Ton pouvait l.ur
teint les autres toute la physionomie

'^""' '^ ""' '^^ «"^'•«s ««
On verrait alors que beaucoim ^»

charméesdeleur visage? n'en sont"- «•
P"'"""^" ^l"' semblent

com„,e la plupart de cfu^qufse feraient r.?-'''î'"""
''"''

' '"^i-
raient pas du tout à se faire refaire

7*
^""f,

'^ "'^^^^^ "« «onge-
désagréables et aussi laids, et Iss-éonn"''^-""' ï' "''^'«"t ^"««^
chez le fabricant de têtes p^ur êLtr!'^''^ **^ P^'^^' '«"« vie
sots,^ennuyés et ennuyeux.^ '°"J°"'"" '^« ""êmes, c'est-à-dire

sommes^plus hëurWx°"quers%oïn1e!f°'n'' °°"'
'f

''°"'°"«' "«"^
veux vous donner l'adresse ouB1 1 ^ ^ "" fabricant dont je «

et qui, par ce moyen, sans nel, chan^' T*"" '''°'''^'' ^" «^^eau
jeforme néammoins considéra^V^rj^-^r^^^^^^^^^

_-|n^end ouvert, avenant, gracieux, estimable, en dépit de

nous renvoyons ce] extrai.s en ap'ir„dS"^
"" P- -'-«1- la marche d^^'Lei;

nous avoL^ï^^r/d^rb^dtrri^tr "LV^-^'^".'^ <>-»« traditions

•ont pas pratiques ni à la portée de «^«sSes ^''" ''^ "''"'" ""« nos^'iravaix ne
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toutes les défectuosités qui s'y peuvent trouver. Il y maintient l'in-nocence cand.de. blanche, qui est le plus beau teint que l'on pu sse

pre'tou%ïaT f•'? V' ' '^''' '"'
'^ ••-ntelligence.'c'est l'éclat qu!

nnf rAn -It ^ ^^'^ rayonner enfin la bonté, charme suprêmequi réjouit tous les regards et attache tous les cœurs.
Là ou s'épanouit la bonté, on ne voit plus rien de laid ; il n'v

Taideur"'
^'°^ "*'''' "' ^^^'^"^ ^*''"'* "' ''"^'"^'' ''^"^^ '" " "> » P'"« «l*

"Envoyez votre poupée chez le fabricant qui fait les visages

commode les cervelles, si toutefois vous en avez besoin . .

«-ro t
" ' ""^^ enfants, à bientôt

; oh ! comme on s'embras-Sera •

nhr»c
"^ '''' *'°'"'- ^^"^ '* recherche du sens des mots et desphrases, que nous omettons pour abréger, on cherche le sens général

ÎcrhdTcT ^""V !V^^^'-^f
•

De"'' fillettes du grand écrivain fvaient
trul ^ ''"' P^'^- ^°"' ingénuement elles lui avaientparlé des trois amours qui remplissaient leur cœur d'enfant : leur
père, leurs classes, leur poupée, et s'excusaient auprès de lui de nepouvoir lu dire des choses intéressantes.

l'ir.JLnt^T'^ '^"''
x"* ^'^^ intéressé de savoir tout cela. Et il utilise

unTHAM^
P^P^^^P^"'"'^"''''"""" '« rlus gentiment du monde

"rA^!"'^ •'?,?" ^^ '"°'-^'«- Les mondains font comme les pou-

Horent »m
^'"^*"'«««°t *1"« Textérieur, c'est pourquoi ils ne s'amé-orent jamais. Vous autres, comme de bonnes chrétiennes, embel-

lissez votre intérieur, c'est là que réside la beauté, et c'est le BonDieu qui fera ce travail dans vos âmes.
Ti/^^-maf/r^jj^. La beauté d'une jeune fille n'est que le reflet

extérieur de la beauté de son âme.
^

i H
^''j'.î'- 7^"'"ot est un classique. Même dans une lettre écrite

à des fillettes, on est sûr de trouver l'ordre et l'unité. Son plancomprend wçiit tntroduclton, le nœud, la- cofwlusion. Voici sa marche :

vés à lîrTleur retlrf
'''^ '' exprime le plaisir et l'intérêt qu'il a éprou-

A l'un des faits mentionnés dans l'introduction, il relie l'idée-
niaitresse. le sentiment qu'il veut inspirer : beaucoup de gens aime-
raient bien pouvoir se faire travailler la tête comme les poupées.(En Pas-'ant ,1 met malicieusement à nu la vanité menteuse de ceux

J^r^i^î^H- V'!:%'°°^"'' ^^ '""^ *'"^"*^ ^t qui intérieurement
seraient disposés à faire réparer leur tête si c'était possible). Maiscmmece sont des gens qui mettent toute leur hi&Mié d&ns Texté^n*«Mi ne songeraient pas à embellir leur âme, et en conséquence
leur travail serait inutile. Voilà donc une première manière deréparer sa tête, qui n'obtient pas de bons résultats: c'est celle des
mondains. \ oi\à /a première parhe de sa lettre.

Il
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*ffi.»?r^'
'* rf^^i^^/ar/û., il leur révèle une autre manière, celle-ciefficace de se faire une belle tête. Il joue ici sur le mot tête en ludonnant, par métonymie, un sens figîirè. C'est le moyen chrétienqu. forme /«^ fzn^érteur Le Bon Dilu (il laisse à se^filles îepSde découvrir que c'est Lui met dans Tâme, quand on lui coSfièLsom de la former, l'innocence, l'intelligence et la bon é Et ces

3ot;;t^laTaiebea^tr^^'*^- ^°- ^^'-^-"- ^ ^^^^^
Comme conclusion, il leur dit que c'est très bien d'envover lespoupées sans esprit à la boutique du fabricant, mais que lL%eti es

lynoXui'*'" " '°""* ''"""^" "" ^•^'" A^^--- VoiS fe plan

Introduction
: Réjoui et intéressé de savoir

Raccommodage
des
têtes

Pour les

mondains

Pour les

chrétiens

k

Par l'extérieur

Résultats

Par l'intérieur

j Résultats

Conclusion |J-«"P?,"P*" «"hez le fabricant de têtes
ILes fillettes chez le fabricant de cervelles

'Leur amour du travail
Leur amour pour leur père
Le raccommodage de leur poupée
Autre nez
Autre teint

Autre physionomie
Vanité menteuse découverte

1
J''*ya'l toujours à recommencer

^Sottise en permanence

'Visage transformé
Innocence donne le teint
Intelligence donne l'éclat
Bonté donne l'attrait
.Laideur disparaît

tuent'^leToros de°l';S l'^tf
'' ^"- ^""'^ '^^'^ principales qui consti-tuent le corps oe cette lettre, se tiennent et se complètent •

la véritéde
.
une se trouve justifiée par l'autre. Il est parfahement'exact ^utdes gens qui ont des traits réguliers sont parfois trèrdétesUbles ëfque des visages moins>/,i sont plus ôeaul, à cause de il pureté ede la candeur du regard, des manières bienveillantes et des reflets

L%tre:Vnl!ST' '7 '^"^ '^°"*' ''^"^ '-^ conv:r*satn,"dt

afin dïtrë ol- «^m îf
""^ ^'^ P^''^^""^^ <i^^ s'étudient à être bonnes

l.Xt P "^ aimables. La vertu, comme le vice, imprime soncachet sur une physionomie. C'est une loi générale Le meilleurmoyen d être beau restera donc toujours de mettre la beauté à 1' ntérieur puisque le visage ne reflète qui ce qu'il y a dans rame
Etude de la forme. C'est une lettre : on doit par conséquent vtrouver la causerie intime, familière, dans un style'^s mple eSAussi VeuiUot a exprimé de fortes vérités dans un langage qui Tes

^i« M Pf*^^ ^^ '°"*«^ petites filles. Aucun mot nesiabstrlk

telT^lolZTZ'''- "-" ""^^
r'^"« P- rares sont imtédiVtement expliqués par un synonyme plus intuitif : "l'innocence can-

.»,,.

'•#i.
^::^--

41^ %
.-/'
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dide, blanche, qui est le plus beau teint ". Du reste tout est concret
et intuitif : "là où s'épanouit la bonté il n'y a plus ni ^ros nez,
ni petits yeux, ni vilaines dents ; il n'y a plus de laideur. ..."

Le ton piquant qu'il mêle, tout le long de sa lettre, au ton enjoué,
et le moyen intuitif qu'il soutient tout le temps en comparant la tète
de la poupée qui n'a pas de cervelle, avec celle des mondains et celle
des chrétiens, sont encore de nature à mettre la leçon à la portée des
enfants et à la faire passer mieux en la présentant d'une manière
vivante.

Dans l'agencement de ses idées, tout est également clair et
simple. Pas de détails qui font sortir du sujet : on voit tout le temps
dominer l'idée qu'il veut faire entrer dans l'esprit, et le sentiment
qu'il veut éveiller dans l'âme.

Il est encore habile éducateur lorsqu'il promet l'adresse du fabri-
cant de têtes sans le nommer. Il provoque le travail de réflexion
en laissant découvrir le nom de Celui qui " retouche et raccommode
les cervelles ".

Enfin il se montre délicat lorsqu'il donne une forte leçon sans
reprocher ni accuser : la lettre des enfants ne demandait pas cela.
Aussi il termine en les laissant à leur réflexion :

•' si toutefois vous
en avez besoin . . .

.

"

Note sur l'auteur. Journaliste catholique du 19ème siècle.
Vrai fondateur du journalisme religieux. L'un des grands maîtres
de la prose française de ce siècle. .\me d'apôtre, courage de soldat,
cœur de fils pour sa Mère l'Eglise.

N. B. Naturellement on ne donne pas ces notes telles quelles
aux élèves ; mais la maîtresse s'en sert pour les questionner et leur
faire découvrir ce qu'elle a trouvé elle-même dans cette étude, ajou-
tant ce que les élèves ne peuvent découvrir.

Lecture expliquée au cours académique de ITcole
NORMALK. Au couFs académique, on a cru pouvoir faire, de la

lecture expliquée, un t^a^ ail régulier d'un caractère spécial. Le
travail porte sur une tragédie de Corneille (on a commencé par le

Cid). Chaque jour de classe française, les élèves préparent l'ana-

lyse de 4 à 6 vers.

I. Dans CHAQUE classe on explique les mots ti les phrases, at
on traduit oralement en prose les vers de la leçon.

2® Sur ce texte on fait des exercices de vocabulaire, d'étymo-
logie, de famille de mots, de syntaxe, on cherche le sens propre et
les divers sens figurés de ces mots, les faisant entrer à chaque fois
dans une proposition appropriée. Au besoin on cherche l'explication
historique du mot, et l'on compare le sens qu'il avait à cette époque
avec celui qu'il conserve aujourd'hui.
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•es élèves ont pris connaissancrdès L^^ '* P'^" d'ensemble dont
connaissance qu'elles nlrfl !^ '* commencement de l'année
de leurs étudefut ai?e "DanTc"! ^''^-f'T"^"^'"^"^ ^ X^t•a place et l'importance que cet?e partie^'^n

'' '?""''''*' °" P'-^^'-'-'e

drame.
*^ ^"^ ""* P^i^^e occupe dans l'évolution du

ble. d\^We;"l'',^l^i;:^^^^ ^-"^ Cestpos^i.
pensées et des sentiments •

^•'^"' '"^°''^''- •'enchaînemem dés
4" On apprécie la valeur des idép« -f i

relativement au but poursuivi nar l'i!;..
'^ P'-^PO'"^'»" des parties

acte, et dans l'ensemble du drame
"*"' ""^ ^«^^^^ °" =«*

la conL!^sat"e't' oit\"^r.is?rs7
des personnages d'aorés

la valeur de ces caractères ^ '^' '*=^"«" précédentes,-et

de lajè^ë ouVeTactr'""" ^'"'"'^ ^"^ '^ 'l-"*^ prédominante

/"On donne en devoir la tr-i/i..^»-
qu. sera corrigé par la mai e se e?tn 'erv^H

'''°'' '°'^"^^' '^«^«'^
«" On mêle A r« .

'-onservé dans un cahier spécial.

récitation diaTo^uée. """"^ ""'^ '^* '«^^"«-^ -p.essive et de

. .
Modèle de ppenapatinn xr.,

c. quelques extraitïdu'ÎS de prép^r^^^^^^^^français du cours académique no„r 5^? ^^ '"* "^^'tresse de
que l'on peut faire conforment "la ""r.

""'
T^^^ '"^^^ ^^ ^'"«vail

de la scène I du 2ème actT du Cid
^ <^>-dessus. C'est l'étude

£xp/ùatio.,,es »u>ts dans les deux pre,nie.s vers .•

S'est trop i::r^r:::-;-------ud
Avorte. Racine : aci-vocare r .„„

formation populaire : avouer i-,.„;S^
'^''''"^^

' ^^^^^^t. «voué :

une vieillisse avouée est moins v^einr^''
'' ^^'^"""^'tre, confesser :

dans ce sens par l'auteur. ^?,"ir^i'' ^e1•?d"'^""' îf
"^^

' ^'"P'^yé
t.fier, confirmer

: j'avoue tont f ' •" ''^'^^^^—Diven sens : ra-
comme sien

: avouer Touv LU Z! ''°"' ^>" ^^'^ .• ^«connaître

Famille de mots: aCat ..votT"
""^' '''^«—

'
'''°-2^=>er. avocasserie, avocassier

;

;.'-%K^''i'.'^
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avouer, avouable, inavouable, désavouer, aveu, désaveu;. . . voix
vocable, vocation, vocaliser, convoquer

*

Sang. Racine lat. : sanguis. Sefts propre : liquide rouge qui
circule dans les veines pour porter la nourriture dans tout le système
et entretenir la chaleur du corps. Divers sensfigurés : vie : donner
son sang pour la patrie

; descendance, extraction : être d'un sane
illustre

;
famille

: être du même sang ; être énergique et courageuxl
avoir du sang dans les veines ; fouetter le sang : exciter quelqu'un •

avoir le sang chaud : être ardent (c'est le sens employé par l'auteur)
la VOIX du sang : le cri de la nature.

v J v ),

Famille de mots : sanguin, sanguinaire, sanguinolent ; consan
guin, consanguinité

; sanglant, ensanglanté

Chaud. Racine lat. : callidus. Sens propre: qui a, donne, ou
conserve la chaleur

: vin chaud, calorifère, vêtement chaud. Sem fi.gures: vif (employé par l'auteur) ; animé : chaude dispute ; exalté :

tet.' chaude
; pleurer à chaudes larmes : pleurer abondamment

Antonyme
: froid^ Famille de mots : chaudement, chaleur, échauffer,

réchauffer, chaufferette
; calorifère, caléfacteur, caléfaction. . . .

porter trop haut. Expression vieillie qui correspond à prendre de
trop haut

: traiter d'une façon méprisante et orgueilleuse ; sens fliruré
et familier fe

.

'-

Idée générale de la scène. Don Gormas refuse de réparer sa
taute et fait preuve d'un orgueil méprisable.

Analyse de la scène. Dans cette scène, où le dialogue est
pressé et énergique, on voit l'orgueil du comte passer graduellement
par diverses étapes dans lesquelles se manifestent toutes ses nuan

"l'r.r/
a^o'r, dès le commencement, fait un hautain aveu de cul-

pabilité (vers 1-2), il se persuade par sa propre obstination. Faisant
fi (11) des raisons que lui apporte Don Arias (4-10), il s'autorise de
ses mérites pour résister aux ordres du roi, et exalte ces mérites au
point d affirmer qu e i lui tranchant la tête, c'est sa propre couronne
que le roi abattrait. Aussi est-on peu surpris de voir Arias, l'envoyédu roi. qu, d abord a essayé de l'ébranler par des raisons, par la con-
sidération qu .1 doit au roi, finir par lui laisser entendre nettementqu 11 perd la tête (33), et le persifler (9) discrètement sur ses lauriers,
en lui prédisant qu ils ne le préserveront pas de la foudre (allusion à
la croyance des anciens que les lauriers préservaient de la foudre.
Horace, V, 3).

Le comte le sent bien il rage contre son rival, Don Diègue. et
finit dans une fc !e bravad

, où l'on voit que l'orgueil a plus de placeque le souci de l'honneur.
F "«= P'-ce

Jl
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n^én^Ultlsr
""

''''' ''^"" P'""'^^ bien'qu-irne sied de .oi-

avec rhonr,fr (4^46)
"'"*'" ''"' '"' ^^'^ '=°"f°ndre ror^^ueil

gue p^'re'ss; otla" Hrsî/amène"
"'"' '•^'""P^'^"^ * «=«"- ^^ ce dialo-

qui vont se dével^ppant^multanérenr' T- ^"'If
""^ "^"'^ P«"^*«

sentir le comte /une excuse en J-h
'' ^

"" ^ '*''''* '°"-
raison, à ses devoirs envers îej nu^r"'^"'

successivement à sa
siflant, le menaçant • Onn r ' 5 '"' '"«"^ant sa folie, le per-
çant graduenS'daS' so?;rgïeif Toicft' T^'^ *" «*-'°"-
deux courants évoluent-

°'^S^"^"- Voici I ordre dans lequel ces

„5.,ii.'"
"""'' '°-"™baIa„„ par ré„„Jé;a.iol; de se, .é,u.s

U comte exhibe sonS^.^L'^rwfriî,' ' '"' "' """"•

(38.41).
""""^ * '"" "«'"Kl'ment et tai prédit le cliâtiment

c>«.àT.%°u^u\Xné„.tr"*"'^'""''''"'»- :
"- ^on. imagés-

ils font voir « comS e 'Sh.'"-
"°"

'°i" f"
""'"" * '«^P^^ :

.nanimées, trad„it U lilt'Tet^t'iJe:; ,^r::î:ei:%To„'^^^^

expriment les phases êradui. H, l

"^^ ." ""=* ""^nees qui
blement et avec su' e^cefoiufil f^nf""•

'
<"'"" ""^'i »<''"'»-

éléments essentiels de r"LïSe"lns-c«;rpire'.".'
''"" "" "'-

-.->? ?*^«i. .
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Appréciation des idées. Corneille peint le Castillan tel qu'il est.non
1 homme d'honneur tel qu'il doit être. Dans la bouche du comté

î'LTr^
plusieurs affirmations fausses et même immorales, et

I attitude qu .1 prend est mtenable pour un homme de bon sens et devrai honneur. C est I honneur payen. La véritable fierté, inspiréepar I honneur chrétien, ne plie pas devant une force qui doit diminuer
la dignité, mais elle s incline devant la grandeur morale de l'autorité,de la raison ou de la conscience, et se grandit en reconnaissant safaute et la réparant. Peu d'hommes ont assez de grandeur d'âmepour se dominer eux-mêmes au point de reconnaître qu'ils se sonttrompés Ne vouloir m avouer ni réparer sa faute -îst une bêtise et
u.T acte de faiblesse. La grandeur d'âme s'inspire de la raison de
la conscience, non de la passion.

l'o- T.^'^''^'^'^'.^^-
Comte. .Soit

: ma réplique a outrepassé l'aflFront.
J ai été excessif

;
mon tempérament s'est manifesté trop vif. Mais lecoup est fait et il est irréparable.

Arias. Calmez cette belle ardeur devant la volonté du roi II a
pris la chose à cœur et c'est en roi qu'il vous fera sentir sa juste
colère. Aucune raison plausible n'atténue votre faute. La dienitéde la victinie, la gravité du délit, exigent que vous fassiez des fépa-rations au-dessus de l'ordinaire.

^
C. Le roi peut me punir comme il l'entendra.
A. Vous aggravez votre faute par votre obstination

; le roi est
irrité, mais ne vous a pas retiré sa faveur, et vous pouvez encore
1 apaiser. Mais que pouvez-vous espérer si vous résistez à sesvolontés formelles ?

C. Monsieur, l'estime qu'on me doit ne peut être mise en balanceavec un refus qui, après te ut, n'est pas un crime. Crime s'il y a,
1 éclat de mes mérites doit le faire oublier.

A. L'éclat et la grandeur des services rendus par un sujet ne
lui donnent jamais le droit de se montrer exigeant envers son prince.C est un strict devoir que de bien servir son roi : la trop haute opi-mon que vous avez de vous-même vous fait oublier une chose siélémentaire, et cette présomption vous perdra.

C. L'événement prouvera si vous êtes bon prophète.
A. On ne brave pas impunément l'autorité de son souverain.
C. Le n est pas dans l'espace d'un jour que peut se perdre DonGormas. Que le prince déploie contre moi sa puissance royale, sonroyaume croulera sous le poids de ma chute.
A. Est-ce là la crainte que vous inspire l'autorité suprême

.

.1 .
"",_P""" ^o"t je suis le soutien ; lue ma tête tombe etavec elle tombera sa couronne. Ma vie l'intér .se à ce point

A. La passion vous trouble. Ecoutez un sage avis.
L. Je n en ai que faire.



mi

I:

^

^1

- 218 -

qu. LtZT? "••• "*"' •"«"• •' -• f"^ apporter une réponse
:

a: ^Zl^Zfi°'"''"'
••'"" ^* '^^ déshonorer.

^- Je ne la crains pas.
A. E"e tombera tout de ....-me.

qui a bravéVa "n,^;*^Ourm'r*"V »^' '"'"*"» "'«ff'-"' point
Hnfortune queTa honte^

"i importent les disgrâces? Mieux vaut

rnutue^deTol^uTe^'5e' Œim^^^^
•
;ntri«:uea été nouée: r.mour

un mariage. lorsqu'un souffleÏTuComtl C
"""" ^«/'^'«rn-er dans

appliqué sur la joue de Don DièLe^ir ^TV, P^"' ''^ C''''"*"«.

'e rêve des deux' amantsTSod ^ue'a'réso^u del"T'
'"'^ ^^^"°"'"^

pour venger l'honneur de son père
''^^ =*°" ^'"'^"^

heureux;:;.rL^ffiSr drs\"tt"v:'r"^' '^ '•'"^'^'-^ -»-
comte Gormas à réparer sa faute rw i^'*"' P°"''

««"«ner le

«ème acte. Toute cMtl\-^ •."* P*"" '* ^"« s'ouvre le deux-
te arrogance de Don Go STs%'tTno'T ' "^"^^ ^" -''«^ '-"ot-
plus de sympathie à RoSrruedéifin?,

assistance A porter encore
a fait de son amour, par sa niété fi n^f f"* ^^^ ^^ ^^"'fi" 1"'"
l'honneur de sa fam lie sfon a d.„ i .

*' P^' '°" dévouement à
niiIIes,on sera bien a^se Lbtenanfd

^- ''"P'":^ *"'''*''«« ^«"'^ f^-

tueux qui l'a provoquée kSm.nt ''"""^ «PP'iquer au présomp-

e, une Icjon, „„„ conknna,. ce qui est principal et ce qui

u.
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est n,r..,oire, et A atfrihnrr à clm.,u« partie l'imporfaur, Mativf
'i"« tu convient. Ou suit vouM.n los élCves. surtout <lo8 ba«-
8e8 dtt«8e«, out uu« f.u.lan.v ,\ .s'uttuchc-r eu tout uux .U'-tails se-
conda.-8 plutôt qu'A \\m^ui\o\ et nu earact^-re des choses.

i.u lecture expliquée, qui uualyse les i.Iées, les coonloune et
leur nssigue In place r,ui leur couviet.t dans leurs relations avec les
mitres et duus leurs rapports av.c l'idée générale A lac,uelle tou-
tes les autres sont soumises, contribue directement i\ corriger cette
di«lM,sitK.n qui n'est <,ue le résultat d'un manque de culture Elle
transporte dans le.lonmine des idées le travail d'observation que
I on demaïKle dans les choses du mon<le extérieur (7G).

2*^ Ces exercices ont /. plus heu rni.r ,f,.t sur l'esprit des
eleves-institutrices pour l'êfude d. hnrs matières et h pré^^ni.
tinnd,'H dasses. En effet, soit que l'on étudie ,>our soi-même ou
que Ion prépare un travail {Hiur l'enseignement des autres, il faut
une méthode; et il n'y a pas de méthode où l'on ne sait analyser
cla^,, coordonner, saisir l'essentiel, et <l.'méler dans le? détails
ceux qui donnot du caractère et ceux qui ne conduisent pas au
but désire. Aussi, voyons-nous les tableaux synoptiques prendre,
naturellement et sans efiort, dans les classes et jusqu'à l'école
d application, une place et une importance que nous n'aurions
jamais pu soup^'onncr avant d'avoir introduit ce .système.

3« Comme autre conséciuence, les élèves-institutrices mn-
y^nM.su,vr.avec,>rofittrs ron/êrnues qui leur sont données sur
des sujets variés au coure de l'année scolaire, pourvu que ces
conférences soient faites d'après un plan méthodique qui révèle
un enchaînement.-/>r.r../r. rf.. notes, et r.^ ,duire en taUeau
s},nopfH,ne, et dans leur ordre, les idées expo.sées dans ces confé-
rences. On en peut même faire l'objet d'un exercice d'élocution
en clas.se.

Ajoutons que, d'après nous, il sera peu utile de crœr des
hibhotlœque. .cobùre, à la disposition des institutrices, si elles
n ont pas l'habitude d'analyser .m texte pour suivre la pensée de
I auteur dans .ses développements, son enchaînement, la disposi-
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tion des parties, l'ifnportance rpl«f,Vn j v
moi... en effet. ^'^S^ZeslTLÎT': '''"''

,^
élèves sortant de l'écolo nrimnir^. o ? V ® °® &®''^®' ^«3

leur offrent les pages d'un Tv^ ^-f
'•''* ^""^ ^^« ^^^"« ^^e

longs développements
^"' *™'*' ""* ^"«««°° «« ^e
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ARTICLE II

L'éorttupe.

288.—But de l'enseismement de l'écpitupe. L'en-
seignement de l'écriture à l'école primaire a pour but de rendre
l'enfant capable de tracer bien et vite les lettres ou signes con-
ventionnels de la pensée.

289.-Impoptancede récpitupe. L'importance de
l'écriture se déduit a) de sa valeur éducative, b) des services
qu'elle nous rend.

a) Une écriture appliquée cultive le sens de la vue, l'habi-
leté des doigts, le sentiment du beau, le goût de l'ordre et de la
régularité.

b) Les services qu'elle nous rend sont incalculables : elle
supplée au défaut de la mémoire et facilite le travail méthodique
de réflexion

;
elle permet aussi les relations avec les absents et le

contrôle de l'administration des affaires.

Aussi ne doit-on pas tarder à l'enseigner aux enfants le plus
tôt possible, vu le peu de temps que plusieurs d'entre eux con-
sacrent à l'école.

1.^
2*0.-Quand commencep l'enselsmement de

1 éOPitupe. L'écriture commence à s'enseigner avy; L. lecture :

toute lettre enseignée est écrite au tableau noir, puis sur l'ardoise,
ou mieux, sur le papier avec un crayon tendre, avant d'être lue
(225 et 229, 3°).

L'institutrice doit donc répudier absolument la vieille pra-
tique de faire faire de longs exerc-ces préparatoires d'écriture :

barres. 'Uons, droites, courbes, etc. Il faut demander à l'élève
d'imit !i, de reproduire tout caractère, tout mot qu'on lui ensei-
gne, et ne j.. s'effrayer de ce que les premières imitations sont
malhabile.. Ce n'est pas à l'élégance qu'il faut viser tout
d'abord.

t 5

il
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appliquée, dont il est Qnes«„rr ,

'""'•'""'''"<.<"> d'écritaro

doise est prohibée rource^oel """'™ ""'""'' ''"•

241.—Dlpeotlon générale i.. • i

seignement de l'écriture Z. „! . ,
''«'^ relatives à I'e„.

«, 2» a ,a tnJTm:';^^:^^^ ""
f..'»

'';-.„. adop.

vorable â cet exer il 6» aixTr""" ' ""•"' '° '" """» '"-

hors des exercices apé^ifuxTLTuTrr,'"' ^ ^°"' »" ''°-

«uert:,';r„„?:;::;;;:Hc':
:ri::i.:r ''t"-^ - ^^-^-

mtoe avec fruit. Laissant doue de côte fT '""'«"" ^"^

ques sur la „l,.ur inlrh^Z ^Cl '''^™^">"^ "'éori-

1« belge, de la coulée, d Ta ,1 oite ou ™T'*'
.'''' ''"'«''''^^' "^

portioi£?::„,t:i7;:t::^™
^^^^^^^ r7-- p-

ne écriture. La plur^res 1^, ^1"'. ""' '""^^*^"" '^^ ^on-

sans raideur, sanstrer n Tex TZ^lT'] ^^^^^ ^^^^'^^^

placé droit ou légèrement inl -^ ^ .

«^'^«'"bsur le cahier

criture admis.
'''"' ' ^^"^'^^' «"^^ant le type d'é-

observées soigneusLTi;'^^"":. ""^""'
'T"^

^^^^

condition essentielle de succès.
"'" ^"*^«* ""«

4'-^ /^«/«ir^ f//> ;„ mnifres^e. En écrit., .•« .«
, _

-c-n écriture comme en toute

f^^P^'Z:^^^^^^^ ^vantaK^s de .écriture droite sur .•.trate et Labeau, ouv. cité, p. 247
'^''P^^'O"»^ de lune sur lau'ré • Hal,t

m
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autre matière d'enseignement, la maîtresse doit amener les élèves
à bien écrire, non par de longs préceptes, mais par une pratiaue

tTuilst'^^"^^^^^^
lunnt T IT ^r''' '' '''''' P^^^i^^-r plutôt, en les incul-

obsell" ' "" ''"" '^"'""- ^ -^^ ^-- ^^g'es à

d»»,""!!
^"^ *'''?''" '':!°""' ^^"' ^"^ e.vercices p^utiques, surtout

rP^o ''T
'" ^°^'^^d"^"«. en signalant la tenue, et la cor^recùon simultanée au tableau noir, pour faire rectifie; certaines

personne le Leleve doit regarder le modèle pour le .oir. puis
1
image étant dans son imagination, il s'efforcera de la reproduirepar son propre travail. Cet exercice répété plusieurs fois, est très

efficace. L écriture n'est pas un décalque machinal, mais un

l'éfèvôT.r^"'
''™''^"°" '^"^ '^^-^ '^ personnalité de

1 élève doit trouver à se développer et à s'affirmer (i).

i"" Le programme. Le programme du Conseil de l'Instruc-
tion publique exige des explications orales graduées, au tableau
noir, et des cahters avec modèles mobiles, portant des numérosqui correspondent à chaque année du cours.

Les explications orales portent sur les formes radicales etleurs dérives pour les deux premières années ;_sur l'étude spécialedes majuscules en troisième année: on emploie alternativement
le papier libre avec les modèles mobiles, et on initie aux caMersde devoirs journaliers. En 4ème année, on demande des "exZ
cices particuliers pour le développement du mouvement de lamam et la formation d'une écriture courante et rapide ", et lecahier de devoirs journaliers. Il faut alors combattre la tendancea^uxjontos dans lesquelles les personnes sans goût font con!

dabili;;SL"veriL''â1e;Tvi"TUnirar ''-«^''^•••- ^"it avec ses yeux
d-aujourd^ui ou avec sof'humeur de o- I" TourT^'t';

"'''"• '"'" -""^^"^
avec «i tête •. E. Le^ouvë : Nos /!UeseTno!filiTs^

'
"''^ '°" ""agination.
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sister les beautés de l'écriture. La régularité, la simplicité, la
proportion, la mesure, sont toujours les caractères du beau.

Les années suivantes on a les modèles mobile-s. le papier
libre et les cahiers de devoirs journaliers.

5-Let^mps. On fera bien de choisir pour l'exercice de
calligraphie un temps où les élèves ne sont pas énervés par un
excès de fatigue ou de jeu. comme à la suite immédiate des
récréations, parce qu'alors les mouvements de la main se con-
trôlent difficilement. Il semble que la demi-heure qui termine
la classe du matin est la plus favorable : la lumière est dans son
plein et cet exercice, qui ne demande pas une trop grande ten-
sion d esprit, est de nature à reposer, tout en favorisant le main-
tien de la discipline toujours plus difficile à la fin d'une classe.

6« Les autres exercices dm Uure. Il ne faut pas se borner à
lair écrire les élèves seulement pendant la leçon d'écriture II
leur importe d'écrire souvent pour arriver à écrire rapidement
sans toutefois se presser. Les devoirs en classe et à domicile
reclament l'écriture. L'enfant abandonné à lui-même et voulant
expédier rapidement une besogne qui souvent lui pèse, néglige
a ors d appliquer les directions qu'il a reçues en classe. Il faut
faire ici comme pour le langage et la grammaire : exiger que l'on
apporte hors de la classe la perfection ou tout au moins l'appli-
cation dont on a fait preuve quand on était surveillé Tout ce
qui mérite d'être fait mérite d'être bien fait.

242.-Leçon d'écPitUPe. I. Lecture par les élèves des
ettres ou des mots qu'ils doivent copier, et explication. Il nefaut m écrire m lire rien qui ne soit pas compréhensible à l'esprit

II. Exposition méthodique et rai^onnée, au tableau noir despnncipes qui vont être appliqués dans la leçon, surtout de o'euxdont
1 observation est le plus fréquemment négligée. Ces princi-

pes sont ceux qui ont rapport aux forrn^ : radicales ou dérivées

W ;

' T ^'r ' ^ --^---' des lettres, à leur pente]
leur /«.«., xr. Rappel par questions des principes relatifs à la te-nue du corps, du cahier, de la plume.
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III. Apidicatlam^HirUs élèves. Ces applications peuvent par-

fois se faire .l'abord au tableau par quelques élèves avant le tra-
vail individuel sur le cahier.

IV. Correction. IruUvuUelle .l'abord. La maîtresse circule
entre les pupitres, et, avec le concours de l'élève, découvre les dé-
fauts pour les faire corriger. La correction rolhdivr suit la pre-
mière ù la fin de la classe.

N. B. Cette marche ne peut pas toujours être suivie dans
tous ses détails: il faut l'approprier au degré d'avancement ek
aux nécessités du moment.

ARTICLE III

Le vooabulaipe.

243.-But des exercices de vocabulaipe Les
exercices de vocabulaire ont pour but immédiat d'augmenter le
nombre de mots dont l'enfant se servira pour e.xprimersa propre
pensée ou qui lui serviront à comprendre la pensée des autres.

Faire apprendre des mots aux enfants n'est utile à leur for-
mation qu'aux conditions suivantes: a) que ces mots leur révèlent
iles idées, c'est-à-dire qu'ils en saisissent le sens, soit pour expri-
mer eux-mêmes l'idée dont ce mot est le signe, soit pour com-
prendre la pensée d'un autre

; b) qu'ils sachent utiliser ces mots
dans des phrases de leur invention. Voilà pourquoi les exercices
de vocabulaire ne doivent jamais être séparés des exercices de
langage ou de composition.

244.-Impoptance du vocabulaire. L'importance
du vocabulaire vient de ce que la parole est le moyen ,1e commu-
mcation ordinaire des âmes entre elles, le signe habituel de la
pensée humaine. A quoi servirait-il d'avoir des pensées si on
n'avait des mots pour les exprimer ? Et de quelle utilité nous
serait-il d'entendre la parole d'un homme d'esprit, si les mots
qu'il emploie ne révèlent, pas le sens qu'il leur donne pour porter
sa pensée ? Aussi étendre le vocabulaire de l'enfant c'est étendre
son horizon intellectuel.

15
f«
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La nécessité de l'étude du vocabulaire «'.•mr.^o * .

ment dan. les écoles canadiennSrancaTseV^ particulière-

sons
: 1« parce qu'il est admis que notre ocabua^rl/.?!

''"" '^'-

nos expressions peu nombreuses sonV.V. • -f
^""^^ P*"^''« =

souveo. ™p,„p„; e. re„de„T;V„T.r„r„^ÏÏerpt;iTr''''

rasser pour assurer à notre lan.,
importe Je le débar-

245.—Dipection ffénépale fa. * .

naissanc.. Ce principe fondainertal doit dominer toU eZZlment systé-natique du vocabulaire.
enseigne-

/^ n./aur?m rioric ja«^«^s .«^^r-.. le viotdeU chose sinniûéeen d autres termes il faut que. chez les enfants, la connZtemcède le mot autant que la chose est possible, et cl e touT
1 accompagne. C'est pourquoi il faut aller de la ckos7vZpuis de l ^deeau mot qui la représente. La chose, l'idée e motvoila qui ne doit jamais se séparer dans l'enseign;ment

"

II. L'éUde du vocabulaire doit être proportionnée au dear^davancen^entetau. e.igeru:es locales de VélL. C'est l'applltion du 2ème principe général de l'enseignement ratiLneT' Onne peut enseigner que ce que l'enfant est susceptible de cornprendre; d autre part, il faut viser à lui faire acquéri toutd abord les idées et les mots qui lui sont les plus néc'sWs letermes courants de la vie qui l'entoure. Les' autres ;^nd;on"

de "îotl d^nfroX^tr-'lar™;4 ^^^^^^ '^'^ «tte pénurie
eux. Mais il ne faut pas croirfque ^Tdénuement o! l T"' *7"" "''^'^^^^ ^^ant
Dans son étude sur ''Lenseijrnemenrdélaïa^rj f

' '*" '•'" «'-;"-'''f'«u Canadien,
professeur à T Université de P^r^fse nlarnt dwS ) 'k '

^^'^''^^^^ Brunot.
peuple français. " Les „,achin et les chose dit H n.M^ ""^"T^

analogue chez lé
placent les termes exacts, viennenrnon s;ulemen'^^ de u''of

'^"' f >"'"' "''"
1 effort nécessaire pour trouver des terme* i^ !f^r •

P^'^^^^e, d'un refus de
névitable et invincible •. I. cite Texem^p^^^dS "emmerde"'

''""^ '^""^«"«
après vingt années de vie A Paris sachant H., f ,"}."''^ ««, quarante ans qui

ne comprend en aucune façon ce q^e vexent dre, ^'^ ^' ^T'^ couramment.
haleter. Lhorizon signifie^our elle" lltLnZin 7^\t''"''''''\^^ ^''^P"'^^'
que groupe de maisons ". Il cite le cas duke " élèv'ê A^wJ ^"^^ '*,*"""'' ^^"«
ment des horizons/unèbre^ de Bossuet " C>st i X,^ " J ''"" P'*'"''*'' '^'•em.
diensî

•^ "^""^ ^^*'à donner des points aux Cana-
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eiisuite autant qu'il sera nécessaire pour développer son esprit
Dans es exercices qui seront indiqués plus loin, l'institutrice
aura donc soni d'utiliser seulement ceux qui ont (,uel.,ue valeur
pour les enfants de sa classe.

III. Len exercices ,lr rocuhubtirr w <lolrent i„s ronstituer
<k. exercwe. isolé.. Cette r^.gle comporte deux choses, à savoir :

1 1
enseignement du vocabulaire est plutôt occoMioniwl que su>ité-

nuxhque (171), 180) ;
il se <lonne à l'occasion de toutes les leçons

surtout des leçons de choses, des lectures et des causeries des
exercices de grammaire et décomposition; 2« lorsque certains
exercices, comme ceux d'analogie, arrêtent plus longtemps l'at- •

tention de l'élève sur la recherche et la formation des mots, il
tant éviter d'en faire un exercice machinal, une nomenclature
pour la mémoire

;
mais on doit, ù chaque fois, faire encadrer

dins uae phrase le mot trouvé ou le mot pris en ses divers sens.
ii.n

1 employant A propos, l'élève prouvera qu'il en a l'intelli-
gence.

Toire ces exercices de vocabulaire, de grammaire, d'anaivse

ren,"mr"' '"1 '" '^'' ""'' '''''''''' ^"' «e'^suffisent e se borneni
à eux-mêmes

: i s ont pour but ultime d'habituer l'enfant à penser et
à s exprimer. L'enseignement de la langue ne consiste oas à ouvrirsuccessivement différents tiroirs : tiroir^des mots tire r de b gïammaire, t.ro.r du style : c'est un seul et unique enseignement qui oorTe

246. -Exercices pratiques. D'après les directions qui
viennent d'être données, les exercices de vocabulaire compren-
nent trois opérations théoriquement distinctes, mais qui ne se
séparent jamais en pratique, parce qu'elles ne sont que les trois
étapes par lesquelles l'enfant passe pour arriver à exprimer des
pensées. Ces opérations sont la recherche des mois, Vexplicaiion
du sem des mots, VufUimtion de ces mots dans le langage.

247.-Mots à rechercher. On ne peut viser à faire
apprendre à l'enfant les trente et quelques mille mots du dic-
tionnaire, Il faut limiter cette connaissance aux mots les plus
usuels. Ces mots seront 1^ des mofs isolé, pour désigner les
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noms des objet, a » portée, le, .,^i,i, ,„.„ ,„„„^j^

de' u1 r;r '"'"";?"<'"" --"•^ »" v„it exécuter a" „„dely, et les ,^,.,er,. d#é™to,lont 8ont exécutées ces action^-

z:-j:t' r" * -r
*^"''"' <>*-'"•' - «dverbiVeï; r:tant sur des choses qui lui sont familières ; tell est la Dremh^™sene de mots qu'il faut faire apprendre à l'enfaut

^

»rerrr;rrrr:~''-='^-"^

rapports d'effet à ca^seTespèce à T/n
'' '" '°"^

=
^°'* ^''^^«" ••

l'association des idées
'^ ^ '^ '

rapports déterminés par

soitpTr^eu's'^^V?/!,;;;"^^^^^^^^^^ --'°^- déterminée
soit par leur n«/"«r. nomTSf ^'"J''• ^"'''«' ^«'"Plément

;

Aon
: le concret et VabS^ait ^ ' ï"''.-* '^'

'
'""'' '^^^-^ ^«A^^^ac^

leur sens : synonymes on^nJfi
P^''^'^"''^'" ^^ '^ éfénéral

; soit par
encore par leur S, El °"

"""T^'^''
^'^^^''^^

' ««it

««««r./^«..„,:p4;':^-,,tt7u!^^^^^^ juxtaposés
; par les

C.tte'tctTrsrfrUa -°^ '-lés.

à l'idée et de l'idée au it u'1

1

^I^^Ih'"^
'''''''

pour régie de suivre, avec les petits, t:;:.^^,^:^
VI jusque là pour acquérir leurs premières connaissance l'en"

Mgr^iU^a^dalq^'^eTunt^'*'
**""

P*'*"' ^^-t. c'est le bras de sa «ère ••.

m WÊ^'-
W: .3-
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que l'on peut montrer i ix enfants en leur fournissant les noms,
on peut aujourd'liui se procurer facilement des cartes ou recueils
de gravures, représentant les objets les plus usuels avec l'indica-
tion du nom français correspondant (i).

L'explication des mots en lecture est une autrt source de
formation du vocabulaire. Aucun mot nouveau -e ,loit être en-
seigné aux enfants sans être expliqué, aucun mot rencontré nu
cours de la lecture ne doit rester incompris.

Les élèves plus avancés se serviront en outre du didion-
nain: Les gravures si nombreuses du dictionnaire leur fourni-
ront un moyen facile d'enrichir leur vocabulaire. Mais il faut
éviter soigneusement de faire de ces recherches une étude de
nomenclature.

249.-Moyens de pechepchep les mots ^poupéspar 1 analogie des choses. A l'occasion de la lecture, des
leçons de choses, spécialement de la grammaire et de la compo-
sition, on exercera l'enfant à trouver des mots pour exprimer les
relations des choses entre elles : 1^ nommer les parties d'un tout
connu des enfants.

Par exemple, les parties de la maison : cave, gren -, étage, pla-fond, parguet
. . ; les parties d'un escalier : hs marc/^es la faJJe-d une porte, d'une fenêtre, d'une charrue, etc. Réciproquement onpeut nommer une partie et demander à quel tout elle appartient.

2® Rapports entre l'auteur et l'action, et inversement.
Exemples

: comment nommer le mouvement caractéristique de
1
oiseau: z-e./^r;-de la souris : /rc,///W ;-du serpent : ramier .--du drapeau: ^./.'.r. etc. On peut faire ce travail en classe ou ledonner en devoir, en mettant seulement le nom et laissant un tiret à

l^TtilTA'^^'l" rj^'-'
^''"^'^"-. '-''''«/-««-. ou inversement en

Toule-!sJile
^^'"^"''^"t de remplacer le tiret par un nom :--

3*^ Rapports d'efet à cau^e et inversement.

^^^'"P'^^ • "ommer celui qui fait métier de construire des mai-

serJ^t^,^!^:^^^^^:^;^^^^^ Blanchard.. <,ui ne
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In y a de culti.és que le, esprits qui «.vent Jinéra isèr fc"xemriei :

o° Trouver des i.iotsen utilisant ra^sœiafion ,l,s idf. Le-i
Idées ou unages sensibles sont associées entre elles pur des rap-
ports qui les ev<.illent successiven.ent dans la na.noire quand le
souvenir de 1 une revient à l'esprit (91). Le temps et le lieu quigroupent plusieurs choses constituent les rapports accidentels •

les relations d auteur à œuvre, de cause à eftet, ,Io principe à
conséquence, de fin à moyen, constituent les rapports logiques.

L'institutrice trouvera dans cette loi d'association qui unit
es connaissances dans l'esprit, un bon moyen de culture de l'in-
telligence en même temps que de formation de vocabulaire, pour
faire exprimer chacune des idées qui surgissent spontanément
dans 1 esprit quand l'une d'elles est évoquée.

Exemples
: a) Rapports de temps : ce que rappelle l'hiver • 1.

c^h^r^lA^ff^' '^'J'T
'• " 1"* ''°" ^^'» Ja"s la forêt • dans leschamps à 1 époque de la moisson

; que rappellent l'éfflise paroissialela maison paternelle, l'école, la mer ...
paroissiale,

lanJ ^ZTfZ'rlr'' '"^T" '^'"^ '^ rapportant au mot bou-langer patn fanne, b/e, moulin, récolte, laboureur, etc • au souven.r de
1 eau : ^ source, le fleuve, la „ur, la pluie, W.4«> L"".';
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donner une qualité abstraite convenant k un objet déterminé : au
mot plomb correspond l'idée de lounicur ; au mot rose, l'idée de beau-

té ; au mot ange : la pureté ; au renard : la rii^e. (i)

('es cxorcicos cultivent la mémoire, rimafîination, l'intelli-

gence et forcent il trouver les mois pour exprimer les itlées et

sentiments (jue les souvenirs év(Miuent dans l'esprit. Ils sont do

puissjints auxiliaires <le la composition. La maîtresse habituera

graduellement les élèves t\ sortir de la simple énuination maté-

rielle pour s'élever à des considérations d'ordre intellectuel, moral,

même social. Ainsi pendant cpi'un élève peu avancé, à (jui l'on

demande ce que lui rappelle le i)ain, parlera de farine, «le bou-

langer, de moulin, un autre plus développé sera amené à [)arler

de son n")le et de son utilité, <lu travail de tous les métiers qui

concourent à la production du pain : le défricheur, le laboureur,

l'industriel qui a fabriqué la charrue, les moulanges, ete ; il se

rappellera le pain eucharisti(iue, etc.

C'est là, dira-t-on, un travail d'idées. Exactemeraent ; mais

bi format ion (l it vocubululre a pour but de donner (hn idées et des

motn pour lex exprimer (2).

250.—Moyens d'enpichip le vocabulaire pap l'a-

nalog^ie des mots. 8i les choses connues se tienni-nt par des

liens qui en éveillent successivement le souvenir dans l'esprit,

les mots eux-mêmes ont entre eux des analogies qui favorisent

leur découverte à l'esprit travailleur de l'élève. Nous allons voir

quelques exercices pratiques en suivant l'ordre d ces analogies

énumérées au no 247, b).

(1) Certaines grammaires fournissent des exercices de ce genre. Nous
recommandons entre autres la grammaire de " L'Ecole libre ",en France, édi-

tée par Emmanuel Vitte, et la " Nouvelle méthode de langue française d'apr^^
Brunot et Bony," édition canadienne par MM. Magnan et Tremblay. Mais
l'institutrice, môme celle qui n'a pas ces modèles dans les livres, doit avoir l'esprit

formé à l'usage de ces divers exercices dans l'enseignement de toute branche du
français.

(2) Si l'on veut comprendre la richesse de cette veine lorsqu'elle est bien ex-
ploitée, on n'a qu'à hrc-, dans le Chee ^Vous de M. Rivard, '* rheure des vaches ",

" le po^/e", et dans les Rapaillages de M. l'abbé Groulx : "1m adieux à la
Grise ", " quand nous marchions au catéchisme". Nous ne citons de chacun que
ces deux nouvelles, sachant bien que, les ayant lues, on ne s'arrêtera pas avant
d'avoir parcouru le vo'ume en entier.

I.
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Exemples: /> /aboureur /.a.

w««,,-_d/«a«/^m«,. -Au m.T,7 )„/l r'''
MnA-,.;/ été: la mois-

vigilant o^xnSeut tiiZTJZ ?" ^•"^« «J""»*' une épithète :

••adapter à la phTas^' Donner un mor'
"'°'' ''^ ^«"viendront pour

verse» proposhions par ëxemnir ll^
'*7;'* '^^ «^«'"pl^^ent à di.

Trouver plusieurs verbes «nrlml! i

' '' P"'''"""'' 'f^'^'^te l'étude,

portant au chant, Tla parole nîusi
'"°"^«""«"^ '« ^«Pos

:
se rap.

des vices
; plusieurs adK s 'ex^nZ ?,"T' exprimant des vertus,

fauts, etc.
a'Jject.fs exprimant la forme, la couleur, les dé'

Etan donne un mot concret, fair. trouver le mot abstrait et Z^,varier la phrase en conséquence.

ciante. Inversement i/ L S ^ jw'^'T ^ ^'•">-'' -' '-—
^«.^

:

«•/
.. suffit pus ae wt^;:;f,:x/: ^":':"'- ''-^'"^ '^ '"'

III. Rf'cht'relie ili'H mots ,l\ntrp^ r.,^. .1 i

abu» souvent, pour oxnlinuer ™ ,? ""' ""^ '""""'"

nymo aussi incompris J^rauJl™ "'™ •"" "" '>""•

peut faire croire J^^'^l 'TZ/- ''" "" """^^ "^''"'""

valeur absolue e. L '1"''.'''"» »» «ynonymes ont la m«raova^ur absolue, et les uncrer anisi ,lans l'habitude de l'd neuprès. A proprement imrl.T tl »•,. .
'*'*

.ai. paL-iue c,4::'r':,^„:',:a :;srrr"er::
pTll^rrr^r;:;!::;:!

fa sant entrer dans une phrase de leur composition. dIs e."ture exphquees ou aura soin de faire trouver la raisonlur' Iquelle tel terme est employé pluf.t que tel autre
'

m
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Siègf et chaiie «ont synonyme, mai« le premier a un sens plus

Ifénéral. Traitement, salaire, honoraife.\, i^afffs sont synonymes, mai»
on ne dira pas le traitement ou salaire du médecin, ni les honoraires
de l'ouvrier, ni les gaf^s du fonctionnaire. De même pour rapidité,
céUrit(\ promptitude, vitesse : on dira bien la rapidité ilc la pensée, du
temps, on ne parlera pas de la vitesse de la vie, etc. On ne peut sans
doute enseijfner toutes ces nuances A l'école primaire, mais on peut
hien s'abstenir de faire donner aux enfants comme équivalents des
mots qui ne le sont pas, et leur faire comprendre la nuance des syno-
nymes qui sont à leur portée.

KxEMPi.iN : faire cliercher les contraires de santt* : maladie :

éeommie : prodiffalifé ; paresse : activité ; sincérité : dissimulation
';

souvenir : oubli.

3" (rnulntiini ascemlntite ou tlescfiulaiite pour exprimer
certaines idées familières aux «'-lèves (|ui ont déj:\ quelque avan-
cement.

ExEMi'LKs .• pour exprimer les de/^rés de souffrance : malaise, dou-
leur, tourment, ajionie ; pour exprimer les dej^és de la bonté : la bien-
veillance, l'obligeance, la bien/aisance, la générosité, le dévouement.

rV. L'nmil(t!/ie (i'oriifitie favorise la recherche des familles de
mots par les dérivés, le» rorn/msés, le.>^ ju.rtnponés:

L'enfant n'apprend pas les mots .seulement un ù un ; il s'en

fabrique au moyen de ceux (|u'il connaît déji\, en utilisant une
certaine analogie qu'il a entendu appliquer. Rien de plus facile

que de développer cett<' disposition à l'école en utilisant la ra-

cine des mots qu'il connaît [)Our l'initier, non A la théorie, mais
à la pratique des familles de mots. Il connaît la relation qui
existe entre le .iucre, le sucrier, lu .sucrerie ;

—le poivre et Itt jmi-
rrière ;

—

uue souris et une souricière ; la couture et une cou-

turière :—celle qui existe tmtre faire et défaire, coudre et décou-

dre, ouvrir et entrouvrir, etc. Il faut lui ouvrir l'esprit gradu-
ellement en le faisant réfléchir sur les mots dont il peut connaî-
tre la parenté, et lui en faire trouver la fftmille.

Cette étude est un moyen très simple et puissant de décupler
la porté de l'enseignement de la langue.

Petit à petit on peut lui montrer que les suffixes et les pré-

fixes «lu'il est porté ù ajouter à tort et à travers à tous les mots

II

1
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uont il m »ort, ne sont ,,a, d'un usage continuel, et que, par exem-ple s. I„„pe„i ,,,„ „„^„.,,„_ „„„„ _,.^ ...W/wLIrtqu I, n„„t pux p.,r.„ut 1„ „„•.,„. valeur . ainai »,.„..i^„d, ijeb on une personne qui se livre ,1 la coulure, mais ,o„W„ii7 e.]os.g.. pasune ..rsonne qui se livre., Télevage ou au co^,;;:

sionn'-eîle^tntr ^ée Zc"„^"",';[,f'=
"'"\' '•''"" -a-

qui préparent à Tétudî ,vSm.,' 1 , °^ *'"'"' *>'<' </" 'V«'«

phe. On cToréilrr'iLrn^:'»
c" rsTns:; *«'',",'";„'"

''t""^"-vantes ou comniiauées Am«; ,j^ i • f • '" formations sa-

usuels rA«/..7S;r;e.;.v une au'tr^^
'''""' "''''" °" ^ '«^ '""^^

pas à la portée de tous îeV enfanta .L/""-"'"";"-^'""^ *!"' "'««*

De même' pour la radne ^V/" q" io^'r^T^jf^iT'
'"'?'''''

ma,s forme aussi ,v>,.//... .^^«/L/e/ "Z/^^^;
"^'^'"'^ règlement.

Ces variétés de combinaisons et l'étude de« Ho„m«f
appropriées à l'école primaire, U s'a.H? surto.? /^ L"'

'°"' "^^

V. Enfin les mots se groupent aussi par U:.mui,u^e. dusen.ens pr.,n^. un.lu ou ./,-,„..'. Cette étude offre encore ZZ.
.
champ que l'on peut explorer graduellement pour donner à l'élte

langue. Cette étude do.t être pratique, c'est-à-dire qu'il faut

ja e entrer le mot dans autant de phrases qu'il y a de sens variésNotre langue n'a pas un nu,t distinct pour exprimer chaoue
pensée, ma.s le mc.ne mot sert à exprimer des idées diverses ousont précisées par le contexte.

^

l'esprit : bcrdn- la tète ~ZL ,7 ./, ^" f"" ^'^r^re-, représente

i. faut taire voir vj^':-^^-:::^-'^:^-::^^

-Ji'?'*^ ^ "'' 5;:fe.:

:5r!?.-':!:..jl^.^:f
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Ce ne sont pas seulement les mots mais aussi /fx taumurea

qu'il faut faire connaître aux enfants, expressions et locutions

dont (piolques-unes peuvent Hre découvertes avec le concours de
l'élève: dorer la pilule à (juelqn'un ; chereher midi à quatorze

heure.'* ; faire d\ine pierre deux nmp.^ ; ii mer à boire ; mais d'au-

tres doivent être enseignées, parce qu'elles contiennent des allu-

sions i\ des faits d'histoire ou de littérature que l'élève ignore :

faire Ut mouche du coche ; w Inittre contre de» moulins à cent ;

attacher le ijrelot à qwlqu'nn ; jeter le ;/ant.

A mesure que les élèves étudient l'histoire il faut leur révé-

ler l'origine de certaines locutions comme celles-ci : i^sser sima

IcK Fourches Caudines ; fout est pirdu fors l'honneur ; fnuller ses

vaisseaxu- ; Irrâlerce qu'on a adoré, etc.

261.—Moyens d'expliquep les mots.-I.es exercices

de vocabulaire, avons nous dit (240), comprennent la recherche

des mots, leur explication et leur utilisation dans le langage.

Dans les numéros précédents (247 à 2â0), nous avons vu les di-

vers moyens d'augmenter le vocabulaire ; nous allons ajouter il

ce que nous avons déjà dit, quelques moyens pratiques d'expli-

quer le sens des mots.

I. L'intuition reste toujours le grantl moyen d'explication

pour les jeunes élèves. .Aussi, en même temps qu'elle sert à faire

trouver des mots, elle en donne l'intelligence. Klle est nécessai-

re surtout pour les mots abstraits : la pauvrett', la piété, l'héroïs-

me. Voir les explications donnée? au 3ème principe général de
la méthodologie.

II. L'éfi/m(tl(H/ie, Ui sffiDiujimie, ItiwdtH/ie, etc., servent

aussi à l'explication des mots, mais à la condition de /*' jhis les

sortir du texte et d'expliquer le sens de ta phrase après avoir

expliqué le mot suivant le sens que lui donne le contexte (237,

note). Ainsi dans ces vers de La Fontaine :
" Tout rmts est

aquilon, fottt me semble zéphir", il est absolument inutile de
dire aux enfants que Idi/uUon est un vent violent et le zéphir

un vent doux. 11 faut leur faire comprendre que dans ce texte,

'!liaia*Sim*-m
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le chêne, fort et résistant riH

venta fe piu^i,,,,/
«"»"e et peut vou, rompre

; le,
«yme, quand i, fai, oompld« 7e J

'""" '^"'"'«« " ^ 'yo-

œs définitions en gui^ ""Cp,t.LTc^'r- '""««PP-S

les enfants mêlent parfois ce "dlLT ""'"** ™"'le dont

de la mémoire sur le bon sens fa
'*"dence le triomphe

comme ilLtruirr'rttenTl.',/"? ^''' P'»^^ de questions

^l^ Une défi'nitb„^''d'^ i! ;: *
J>a<,ue mot : Qul.^Zqu'il comprend la chose, es. suante ' ' '*'*'' f"" "'-

de
;'--r;:e7C:^:m:risrse':f;- '« -"-^ -.en

;ndj,re ce root dan. une iZ^ZTT '"°'' ^""^ '«' /<"'•''

les études de vocabulaire dolTnZf *" <^°™^^^- Aussi- a-éloeution dont nous pari^r^^e^^^ en e.er.

duvocahu^,^~riTt:::,""''» »- >« '«-nation
posé des moyens qui leur m,Z. .

" ''*' 'naîtresses un el-
le"' ttche, non po'ur ft re a^pSir?"' '''"' «*"" P^^ie de
«"«"resses. Afifde faeiiitêf iHl d^

'^
T, "'^ '" ««'es-

'e tout dans un tableau .Cp«q™
"^ '"^""O' "O"» fumons

^^^'^^:Bz^^^'^^s^7^:^^Dieu,
'eau

M^ï 'if>.fiMV&:'
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^But

j
Importance

_. . , ,
fAllier chose, idée, mot

Direction grenerale { Graduer et approprier
(.Ne pas isoler

( TNoms
Mots à chercher \ Actions

(.Modifications

tu 01
V V

/

Moyens

Explication

Mots isolés

Mots groupés
par l'analogie
des choses

Mots groupés
par l'analogie

des mots

En général

En particulier

Exercices de langage

rPar intuition

I
" lecture

\ " dictionnaire
'Du tout aux parties
De l'auteur à l'action
De l'effet 4 la cause
De l'espèce au genre

('rapports de temps
Par association

J
" " lieux

des idées i " naturels

l " logiques
''Nature

Fonctions grammaticales
Par leur degré d'abstraction

r Synonymes
Par le sens

-j
Opposition ou contraste

(Gradation
fDérxés

Par l'origine \ Con.posées
(juxtaposés

Par nuances \l\°'^^T
du sens 1 ^f*"''"

-.
(, Figuré

f Par le texte
\Par proposition
{Par l'intuition

Par l'étymologie
Par l'analogie
Par description

"ssmumm'^mms.WiM^. "t^^-^m-i^^'mm'
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ARTICLE IV

Le. exercice, délocutlon.

d'élofu?o7o!d!
tgaTn'^nr^^^^^

L- exercices
font à l'habitude d'exprimer L T " ^"' ^"^ '^^ ^«'•'"«'- l'en-

ordre. ses pensées et^':Z:;Zs ''''''' ^^^'^^'"^"^ ^^ --

pour apprendre à parler, U fâ«"it', <f™""«''-'*- Ces, dire Z
«rdans son esprit) T"''l''?''r"«"="onnaissanœsTiLw
toi extériorise l peàséeT'Zfî' ^

"""'*'"' ''""'"i" ('étaJe^';
r«"«e„, sensible à raudùl','"""^','^^^^". '°™'» «««lur«"«^rfa'
4 recommander rf'a//à,, u"\\,i.

'*""' insistance que l'on annnr,.mots da„ des .Propo^Wons'l 'des-phr™? ''. f >- "S"".':
-^ abord. p„.s ensnite, . '^^^^^'t'-^^T^ZV:^^:'

^,^.11

mporlance qu'on ne saurait exagSer ^ '""P"''"' ""' ""«

i»^o«. d'abord sa pLtViui °''"«* ''''"»'-. ^e se

'«prit des autre' Ce U^,n ""f,'"'"?'.'?""'^
-i"» P"-"» ^

prit. Aussi nous pouvons dir»
""""™"' '"«'iP'">« d'es-

•»ru,^ * ,o„, ^ .n::r:j;;xzzr --' ""-'-^ "

nures défoctueuses. C'est LutC."" '""'™' " '"^ ^ur.
"%".^. -00 notre orr;: t^Cl'^rl^-

C----Jr- . t>»'*-l .'--:•>« Vit .^ -.v-^
Ha Clt\ T î"^353jrrM .,»•
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peut être appelé à exercer une fonction publique au ser-
vice de ses concitoyens, il est important (jue ceux qui ont une
certaine instruction, aient acquis .lès le bas Age l'habitude de par-
ler correctement et facilement, pour dire quelque chose.

254.—Quand commencent ces exercices. Les
exercices d'élocution commencent dès l'entrée de l'enfant à l'é-

cole. Il faut dès lors leur faire .mnnonfpr leur timidité, et leur
insinrer um coniunice (jui provoque la libre expression de leurs
pensées et de leurs sentiments.

255.-Les ppemieps exercf ?es. Le? premiers exer-
cices sont ceux d'intuition, dans lesquels on fait observer métho-
diquement quelque chose à l'enfant, et on l'amène â exprimer
dans une proposition complète le résultat de ses observations,
^institutrice dirige ce travail, fournit les mots qui manquent à
l'élève, lui fait considérer successivement chacune des parties de
l'objet sur lequel porte la leyon, et lui fait exprimer à chaque
fois ce qu'il observe

;
puis, ce travail d'analyse terminé, elle l'a-

mène à raconter avec suite, par une synthèse, le résultat général
de ses observations particulières.

Ces exercices seront nécessairement imparfaits dans les dé-
buts tout comme ceux de lecture, de dessin, d'écriture et autres.
Mais la maîtresse ne doit pas se laisser décourager plus dans un
cas que dans l'autre : la voie est longue mais elle est sûre et elle
est unique. 11 ne faut pas non plus interrompre l'enfant à chaque
instant pour corriger sou langage : dans son premier effoit d'élo-
cution il se précise à lui-même sa pensée

; quand ce premier tra-
vail sera fait, il sera encore temps de revenir sur l'expression
pour la corriger et achever de préciser la pensée. Mais il faut
éviter avec soin les remarques malveillantes qui l'intimide-
raient, le blesseraient et l'empêcheraient de s'exprimer.

256.—Les exercices d'élocution accompagnent
ceux de vocabulaire. Les exercices d'élocution sont le com-
plément nature! et nécessaire des exercices de vocabulaire Ceux-
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l'i'ases de sa composition (245, II];

de supériorité. lye„4 e^: :n™tr,T""
''"'^ P™-»

une conve^ationenre k™
Pl-' grande part; il doit être

quant, dirigeant, er^tii^lT;"* " ?'''" ^ """"'^ P"vo.
-rvati„ns,!„,er;ogert fsoÛ' to "'T

"'"""' ^'-P'^ ''" ^ob-
en propositions co.nplf.tes I Ta fl„ ,'T!""'"'

""^ "'«'•'•^"«ns

le sujet. Car il „e faut pL „TbZ ' "• ?""'"''"'>"" <»« '""'

d'expressions pour expr m", ,"„ ' "T " ."' ""'''""» '"«nquent
plus de pouvoir les rcïï^ at TT'' " ''" """'1»" encore
qui a'enchaiaeut. " ""'^ ''»'" """^rie de phrases

«on sUnTsti '
d!:rL!:"™?"'

'"'^' ----» d-^iocu.

P-Ht au parag™p,e Ï:Z ZtZ Zï^'r'"' ™ ""' " "*

*prou';?*%*;:trrrs^i:^s%r,::r " *«'-'« q-H'„„
11 est remarquable en effet au. ?«.,' ™"*'M apprises en class.

;^:^..fpere^s'HSS^""^S^
n a pas eu occasion de se précisir - *^«'"' communiquer, Vélè^l
faire siennes

; il s'est 7,f/;? " ^^^ P«"«ées à lui-même et dtil
sées du livre ou du Stte ,vt^^^^^^

''abitude d'exprTmer es ! ^eux. expressions qui sont souveit rS'"'"""/ '"^'"««employées parpeut traduire dans son IangariamîlL"r "'p' ^" '^ P^^^^e et qu'il nedigéré ses connaissances. Il^n'al^'''^^;. /!^^ "tte routine il ï'a nJs

mo? h"' f>"''
^^ Pensée'resre ZrécTse et

'°"
T/''"'^''-^ ''^ «"oïmot du hvre ou de la maîtressLTî /rh

' '^ ^rf^'^
'^^ moment que le«ne radicale à introduire dans Lj 1?^^' ^ ^^' donc uneS

core subsister.
^'^"^ '«^ écoles ou ce ré^me pourrait en-

258.—Exercices spéciaux n»* .feciaux. Outre les exercices gêné-
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ruux nuMjtionnés au numéro précédent, il fuiit demander aux
élèves des exercices spéciaux d'élocution, proportionnés A leur
âge et A leur développement.

('es exercices doivent toujours avoir pour but de faire rendre
par l'enfant, dans un langage correct, des pensées (fui sont /^ipii-

nés et (jai nf murent dans son esprit.

Iaîs exercices spéciaux seront :
1^" Xqh hvous cU' r/to*f« dont

il sera fait une mention spéciale :
2^' les mmeria familières H

méthodifjuefi (}ui pré[)arent à la rédaction ou à la composition :

3« Ifs dem:ri/,tin7is de choses bien connues de l'élève, et l'analyne
d'iiivuiM ,)u hihl,',nu' A sa portée ;

\^' les comptes rendus des
lecture-s qu'il aura faites ;

ô^' h df'reloppemenf des tnhlenn.r sf,,t-

itf>ti(fu,es.

259.—Exepcices de récitation de mémoipe et
de diction. La récitation de morceaux appris par cœur est

un exercice (pii tit-nt A la fois de \a lecture, <\e l'élf^nition et de lu
rompo^ition.

l*' Cet exercice se rapprœhe de lu lecture parce (ju'il ff)rce A
rendre sur un ton naturel et expressif les idées d'un autre.

2'^ Il /ardite l'élucution et prédisptfse ,) lu rnmpositiu.i, u)
en ce qu'il meuble la mémoire d'une quantité d'expressions
choisies qui enrichissent le vocabulaire, et b) parce que les modè-
les appris .s'assimilent A l'intelligence et lui fournissent comme
les moules dans lesc^uels se coulent instinctivement les pensées
que nous avons A exprimor (ij.

VoilA pourquoi les iwte^ pédagogiques qui accompagnent le

programme du français dans les Règlements du ('. C. donnent
cette .lirection

:
" (^uc les maîtresses fassent dcnc apprendre

beaucoup de morceaux par cœur, en prose et en vers. Nous
disons

: en prose et en vers, parce que, si les vers se gravent plus
facilement dans la mémoire et se retiennent mieux, la prose est
pourtant plus naturelle et fournit plus de mots et de tours de
phrases qui .serviront plus tard '*.

(2)

(!) Nt<-=M<-,

(2) Reproduit do Carré et Liquier : Traité de pédagogie scolaire, p. MiX
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m«^t-'-^**^'®" pratiques sup la récitation deamopoeaux apppls par oœup i Les
*"®*

choisi. „„« ,„;,, Ce choi, portera .u'r la ..teJ~nuZ^
e d^U.e sur .s proponiona qu'ils doivent avoir a« rZel le degré de démloppemenl des élèves.

II. Avant .le les faire apprendre il f.udra en/air, mieir U«« suivant ce qui a été di. à Tartiele de la feo<i LpTùt

„,„ '"'k';*''
'""""''' ''' '^'^^'"o d<»™n( être ™«i ,.„w;.i(,que po s,ble pour traduire, corarae dans lu lecture ex, ressive

d.t 230) 1 rau b,en com^ndre, bien eentir et d„nner A sa voixUs to,K,<„«, réclamées par les sentùn-nls exprimés. U AiZlrecl«-e quelque chose de plus, c'est-â-dire (.,« * fe ,2°!<>novue et le geste en rapport avec le s-ntiment.
*

Ces exercices sont très éducali/s pourvu qu'on cherche àfmre tr-ouver pur l'élève les tonalités et les geste, qui tr.ri^„,^U^reUe^en, les sentiments de l'auteur, et qu'on' ne lu ITs^pas prendre le ton faux, exagéré et détestable que les ,«.r™„^mhables crotentde rigueur dans les déclamions. Ils son^
educatrfs parce que souvent l'on ne comprend bien !a vrai

frXrott ''" "" "' """"""" '» '"" '' '- 8-'- q- '«

2ei.-Le langage de la maîtresse doltét^nn

Tnce r'"""V""-
'" "^ --Prendrjam!L\t?,"n

fluence que l'exemple exerce sur la formation de l'enfant. L'ha-
b, ude pour une maîtresse, de parler, en dehors de la classe aussi

ZTm "" ''"• "'; ^'"^'^' '"""''^ '^ «^"^PJ^- à la portée deses ele 3era une leçon continuelle qui aura plus d'Luenceque les exercices auxquels elle pourrait les appliquer. On connaîtk différence de langage qui existe entre les enfants suivant lem.heu dans lequel ils ont été formés. Ainsi l'on verra les exnre !
sions les tournures, les qualités ou défauts de l'institutrice

'

reproduits dans le langage des élèves.
Jnsmutnce

"^ f -,

."1 -•i

^ii*rKf,^^^ '^^ê ,Mà, i^W' ,>•<,•"
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ARTICLE V
La pédaotlon et la oomposltion.

262.-But de la pédaotlon. A l'école prima iiv la rédac
tion a pour but de rendre les enfants capables d'exprimer leurs
pensées par écrit, correctement et avec ordre.

Ce qu.- nous avons dit de Télocution ;'i l'article précédent ( >5 'i
s applique également à la composition ; sauf que dans le premier cas
I élève exprime ses pensées de vive voix, et dans I autre cas. il lesmet par écrit Mais dans la rédaction comme dans l'élocution, il
i^^iiqu il ail d'abord des idées, ^u'W les r/,mr dans son esprit, puisqu II les exprime avec ordre et correcUmen/. Il ne suffit pas de parler"
II faut avoir quelque chose h dire et le dire avec suite.

263 —DifTépence entpe pédaotlon et composi-
tion.—A l'école primaire les exercices de ré<iaction H décom-
position se. confondent. 11 y a toutefois entre les deux cette
différence caractéri.stique que hx^rédarf,ou .s'applique plutôt à la
mise par é.-rit des idées déjà classées dans l'esprit. On rédige un
lésumé de leçon, le compte rendu d'une séan.e. le développe-
ment d'un canevas. La ampt^ifl,,,,, plus complicpiée, comprend
les trois opérations bien connues : la rechercbc (les idées (inmi-
tion), leur classement {di^^inmlliau), la rédaction (/.r/^v.... ;,>«).

C'est dans ce sens (pie Kaciiie disait :
' .Ma tragc'die e.*<t eoi„,,oHtr,

je n'ai plus que le.s vers a mettre ". Il lui manquait la rédaction.'

264.—Impoptance des exepclcesde pédaotlon.
l*-' Les exercices de rédaction ont tnir ,jr<nuh' iurfamer sur la

fonmfion luteUertarlleilv l'élève: ils l'iiabituentà ob.server, à
juger, A rétléchir, à raisonner; ils forœnt smi attention, éveillent
son imagination

; pour trouver des idées, les coordonner et les

exprimer correctement, lélève est obligé de dépK ver toute son
activité intellectuelle et d'utiliser toutes les connais-sances (,u'il a
acquises dans l'étude de sa langue. .Vussi la rédaction e.«( elle,
avec l'ébjcution, le but naturel de toute l'étude du fraïK.ais. On'
ne sait sa langue (jue si Wm peut s'en servir pour exprimer
convenablement «os idées.

'-i" La rédaction est encore nécessaire à cau.se <le /'utUité
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qui leure,. accordée gZ^L^'^^f?-'"'»"-'» 0- celle

bul est de donner aux enfanta zt. , ,
.^ ''"'"""'• "^O"' '«

donne pas une bon-^bt .u r^^TdT™
^ '""'" '"'' "'' "'^

eité, lea dé&ula de verbaNsmo 7l, ul
"""P"""""- ''"««Pa-

suivront l'élève ju^-uldanalw
'""'^^""'" «' <i'«agération

enseignement secondaire

«•ion. Ils' demander" effet ler ''^«"^''^''» i" oo-Po-
et une certaine culture dprt'u.wlt '"""""" '"""^
rir que graduellement.

^ '"" "' '«"'eut «equé-

fortes!'rn7eTnstHutice"'''S'" '"' '^ ""«'•"«' '« P'"'

doitsurn,on:,sa'c'hT:nS;rrer;"^' °'^'"='- ""'""

'nar^l '^iZ^'t^Z^JZ';!!'^'^ ' «»-'-, -t le

et celles qu'il . sont ,ZZéZI^IT '"" "^^ ''''''*»='

lien», dans son esprit Si iT^ ""' *""' «"''»". «"us

amas .nfus deT^ais^'n'crirCn'tesrtaV' '^°«' ""
ne fa t qu'aggraver la m«I .„ ,.

j7™"'e» et mal comprises,

plète en'core fe chaj en dLllt ^ '""°' ™"'''^''- "» «"-
61éves, des choses q^iTeutlTér';"-'^''''"'

=°™'-"'»°-
forçant

à e-xpriiner^deslTitirelu qutsTCtT'mr' "" " '"

Le premier ..mirf. ^,a donc de W™";!'.
'""""'''•

dans l'élude de toute. I« k , 7 °'=^''«"'' a"» enfants,

Hée, entre ellet SaS doute it? '^u''^
"*='«'' "'"'- *»

vers ce but. m.is iZlT^l^lCZZ'T!^'-'''
ue":?:: :ir ^t" -p-«-conn:,in'':^^(^^;que c est pari observation méthodique et graduée que ces «,n!
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naia<»nces se perfectionnent, .s'ench."înont et prennent de la
consistance duns son esprit (76).

2» I.a deuxième source de difficultés de la composition, et
ce n'est pas la moindre, provient du nuimiiu- de hhïU que l'élève
apporte dans le» (juelques idées qu'il |K>ssède. Aussi est-il pris
au dépourvu lorsqu'on lui parle de la (Uninmltion des idées fK)ur
«Iresser un plan, si simple soit-il, ou qu'on lui demande .le

développer avec suite quelques idées.

Le remÀdp est dans l'enchaînement des idées, l'ordre, la
clas^iHcation qui doivent entrer dans toutes les habitudes de l'é-

colo, et que nous n'avons cessé de prcHier dans tout le cours de
ce matmel. Aussi, l'ob^iervaticn que l'on demande aux enfants
doit-elle être une observation méthodique, qui arudytie avec o,rlre
les éléments d'un tout, décoavr'^ l'agencement de» parties, chenhe
le pourquoi des objets et leurs rapporta, dégage le canwtère en
éliminant les multiples détails secondaires dans lesquels se per-
dent les personnes qui n'ont pas l'esprit d'observation.

3* La troisième cause d'échec en composition se rapporte à
l'expression des idées et provient de la pauvreté du vocabuUiire
de l'élève, des locutions et tournures vicieuses qu'il entend tout
autour de lui dans sa famille et quelquefois à l'école, de son
inhabileté a faire entrer, dans des propositions bien agencées, les
mots qu'il connaît, et à coordonner ses propositions pour en cons-
truire des phrases et des paragraphes.

Le remède est dans les exercices préparatoires du langage
(266, I).

4^" Un autre obstacle à la composition consiste dans le fait

de donner aux élèves rM^ Hujcis au-dessus de leur portée. On
demande à de petits enfants d'écrire des lettres de bonne année
à leurs parents éloignés, lorsqu'en réalité ils ne sont jamais sortis
du nid réchauffant où les couve encore l'aile maternelle.

Dans des réffions de colonisation nous avons vu des composi-
tions SUT /es impressions éprouvées pendant une promenade " sur un
/ar" •' pir un beau soir déh-r Et les enfants n'avaient jamais vu de
lac

;
leurs impressions des " beaux soirs d'été" consistaient surtout à



— 24« -

œ^;;r -;n;;r-^,/ ---. * -ne Heu. ..p ,„e;ve .

exerce la plus néfa.,:tiueZ"uT:jr'"*"* *' ''" -"t^Jn's
'

tuel e. , u,i ^,pp^^,,^^^^^ ^
^ence sur «« f-manon morale c. i,.,ellec.

J^nM son lan^ra^re. '' «*»Kéré dans, son intérieur et

peu. p;né'r?r^u••t,i^ "" sujet ^u'il „e
* ^onnerd'audacieuMrsnnJ •[•"'" »ent.menis factices et (Jl

«us du monde connu e, connaissin :;,:"" "T' ^* '^^"^''''- «" ^'s'
composer. Puis, p.,^, expr mer

'^"''"^ ^*'>'' qu'il es. appelé hn ont au un nom dans aucune h*' ?\ "''"\T''' conceptions qui
fmpoulés. abstraits, qui on un onr f

'''".^ ''""' '^ bout des term^es
J>ma,s parler à son esprit, et uu'ianni

P.^ son imagination sans

voir 0. „„ , .,,,,,,;,„ ,,.,, :';*;;;;;/»;' «''«n. ,,«,

"une poétique oupln.u.f •

i

*''''" **^^'*^"'' » 1 ullure savante, à la

milieu d»,,» u„eu.,lZ.„ ?'?"'• "•""'I'»'-'*-» <!' leur

l'.ppareuce .l'uu^:' 7 ']:.«"«<*-. <" --i leur doun.

aee.-Dlpeotlon générale ri

^

^

"t^i pai des exercices in-éjxi.
• ' )

f». Lançon : Prin..;.,— 4• rini ipps de composition
, <^'" stvie.

^#.iï'îi;
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ratoiren. On ne cotnineiicc pas Ift composition pmpremont dite
avant que l'enfant y soit (jnel(|ue i>eu prépan* par les exercices
de voetibuhiire et frél,Hutinn. Pour exiger un (lévelop|)onient
suivi (le son i(l«'e. il faut q-i'il soit initié \ eet exercice par
l'ihul- de ht phnix,- rf du iKimtjr^iphf, et par l'itHahfsr l<>;fiijuf,

la vraie, qui porte sur les idées et <|ui ne s'enilMirras-e pan dans
les nomenclatures et le formalisme, Kn même U'mps la h-rtnrf

fxpli<iiut> iiil'iinidijHP di'H fr.rffH serviront d'exemples sur lesquels
l'institutrice s'appuiera pour faire l'induction des lois de la com-
Ï)o8ition, tout comme les exemples servent à faire connaître la

grammair»'.

Kn effet, bien que les divers exercices de français ne se séparent
pas en pratique, il y a cependant une gradation k observer : quel-
ques-uns préparent les autres. Ainsi la composition n'étant que la
mise en pratique d'une série d opérations : acquisition des idées, for-
mation du vocabulaire, confection de propositions et de phrases,—
le novice en composition doit passer par cette série pour arriver k
exprimer par écrit une suite de propositions qui rendent sa pensée.
On ne donne pas de problèmes aux élèves avant de les avoir familia-
risés par une série d'exercices avec les opérations fondamentales de
l'aruhmétique : ce serait " mettre la charrue avant les bœufs ".

II. Les sujets. Ltt composition à iécde pri-nuiire doit être

un exercice méthodique d'of/aervation. Il faut que l'enfant

apprenne ù décrire d'alx)rd des clicses familières et à sa port«'e.

Quand il s'agit des enfants à leur début, il faut lmpito;f,ddement
mettre de côté t&\ui le» sujets d'im/iffination dans lesquels ils sont
obligés de décrire des réalités qu'ils ignoient, ou d'exprimer d.s
sentiments qui ne sont pas les leurs et qu'ils ne i)euvent par
conséquent observer et décrire.

L'observation n'a pas seulement pour but de faire découvrir
•les idées (l'invention)

; elle doit être aussi un exercice qui habi-
tue les enfant.s à observer (tnr oMre. Voilà pourquoi nous disons
qu'elle doit être; luéthodiqne. On guide d'abord l'élève, et pen-
dant longtemps^, -en lui faisant faire une analyse qui va des
parties essentielles aux détails qui s'y rapportetit. On fait

mettre do côtéle? détails qui n'ont aucune ira|)ortaiice, ou aucun
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"""
r"

:"•'"' '' '" 1"» ""-'"•
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."tian, .„.,„.«„,,,,,'":•' "*: '""' I- K. .1., ,,„;,,,,,.

ne «mt ,„ ,„i,„ Z^^ ' ^ "-'- 'l"' ni fait anal,..,.

»imple,ne,„ ,l„ ,,,;, ,i ,;„
" " '"•''/'/-.

: .a, lui .l,,„..,„|„

fa.H l,abi..,c.,. I„, ,.„|Lul ::
"""•"•"•"' "• .."il v„i, . ,1
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"lées .le» au,,-., ou ,|V,„,,r„, r,..
.

'"l'H-i- ».rvil„u..,„ le,

ew,i .,u„i il ,iu'„
,,.,!,îr:;:,',,-,:!ur™

""""" ""^ '••'"""'' «

fa!«eun,.s:uer,oii„,,iu,v„|,|,,
,,„,

' ''" ">'' 'M'VH.-

;•••"-,„.,. I,a.,. L ™„„ el „ rX'"'
""" "'^ •' '"
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ùge et (laii.s son deuré .l(> (léveloppemcnt. Par la correction, elle

K' fera ix'venir sur »•(• travail impurfait pour susciter un nouvel
effort et ramonera découvrir lui-nicnie ses fautes et à les corri-

ger autant (pi'il en sera capahle. Maih elle n«- inancpiera ja'nais
(le louer tout ellort, (rencounii,'( r toute iniliative et d'inspirer In

confiance (pu st)nlient.

\. I-.V StrTK OAN.S I.K |.i;VKI.<»l'l'IMK.\T. lue li.is le plan
dressé, il send.lerait facile de le développer >irn- saih'. Mais
l'expérience tia.ntrc fpie l'élévc ne !.• suit i)as truijours, faute «le

l'eflort nécessaire pour maintenir ni pensée 1 1 en trouver l'ex-

pression. 11 faut l'habituer il prendre la direction «le sa pensée
pour ne pas la laisser s'égarer dans le vague et l'imprécis, et
pour lui faire trouver l'expression <pii la rende clairement. Dan».
ces classes élémentaires, si le plan est hien fa l'élèv.' connaît,
par la disjMJsition des idées, combien cha<|Ue partie d«iit contenir
de paragra[>lies, et même condiien de phrases entrerai. i dans
chaciue paragraphe.

267-—PpogTPamme. .\ou> ne croyons pas (jue le pro-
gramme tpie nous indi. pions un contredise le programme offi-

ciel, le«jnel <lemandeau «ours élémentaire des lettres " x,,,. ,/^,, «.«.

jrfxf,ii,tili,rf<\ des '-narnitioiis sur \vs inriiirnfs ,/, /,/ riV so-

ciale, religieux, familiale, des descriptions sur des nhjrts ou xiten

ffue l'élèn a ,,ii mir." Nous avons plutôt la prétention do fttire

reMMoHir 'hininhtif, I, caractère <l-n,lailii,i, et <r„hM,nafion que
le progrannne iivommande, et de préciser des renseignements
<|ui guident la nnutre.s.«e tlans le choix des sujets.

11 est important en effet, m; me dans l'ordre que nous allons
indiquer, que le choix ne soit pas abandomié au hasard de l'in-

.spinition ou <le la fantaisie. Il nous .«end)le qu'en irlanant <lar.»

les champs où l'enfant vient en contact avec la vie, l'on |)eut
arriver aux précisions suivantes : d)

,.,.
'!> C«|m>x:rHmme lUHis est inspir,'- il m. oiivraK.- d Ai tnaml Well et Kmile

Cheniii : /«• framms de m s ,nr,ints. l'MI, i li.v Uuiior, Paris
Nous lui tlonniMi.s non»- pri'JVri lu , pour trois raisons : 1^ m lofjaiil I t-iifant

sur des su/ffyjui lut x.mtf.,milieu, il f^it ilispar.ti.ro ce qui est, pour nous, te
plus grand obMacIf au sui ces d.- la iompi>!iiiioii dans les écoles ; i-* il favorise
^mîo«>mmi'r,f

î espnî debscrvaiuJii, ci p.ir i.i Ci.i.inbur ,la%,uitai;«-.iu buli-au.atif
i^ Il répond m-oux au but Hlilttair,- de l'école.

«à^iJ?*^" . 'rWtfHT^U
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^/o.J.^'dh' ^;'^^;;^,^^^^^ celui de la/2,«/4fc delàchoses matérù Iles- i /,!;?.
Pf'.'''^"^ ''«''«••d * faire décn'r.i

A'-/^«//««Mv^4,,,,;,tCt7rflf'f'"'''^- P"- on demanderai;

^^^i;«. cvi< ..i.««. che^TT^:J:^,^2Ï h'""/*''"" spécialement
:quelconque, mais celui Je renh,T\^X ^ ^^''^ ''^"'«•^ "" «nima

cho.s.r celu. qu'il aime davan7a« '

ITh T"' "'^'"^ 'a liberté de'
ténelJe et va^ue. banale. qu"pe^ut*7nn. •^''' ""«^ description ma!quel chien, ou quel cheva .^m^s ,e Sre "'? " ''"P°^'« q«' ^haî.
cul.er qu, est le sien. q„i' dTssiner. H' k'^"'/"'' ^^"^ «"''"«' Parti
portrait

à la plume. ra^ontant^S.' 1"^
i a'^aVl" ^"^^^« '*

•* On deman/4o^„ ,
"^ *-*ïi animai (i).

leurs, p„„i,i„„» „„ r«c„rpë:«.' Ril^T ^ '"""'• '""S'insouT^'
et ««rt,.. de chose, éproCv^n.

' '" "' "»'>'"'
^ *» récil, „.ù

Pourl„e„f,„„j^^j;'-^;^"''^«»-«, la réelle, le ia„l^'
„"'

- p^t;;r;r-- ^-^^'•' -"™ -r? ;x^.

I enfant peut voir et interpréter l"' ^-^ «»;*"des vivantes quegradués comme ceux de loCr^^^tion diS^ '" '^^'^^ ---:
USAGE DE CE PKOGR \\fmp fOKAM.>,B. Le proK-ramme que nous suggérons

deux aos à peîr,:i,;,.-';;';x "'ir.f
^'•'-' "-"• ^"o„rde"viS:i/''r '"

^M'
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ici n'a rien d'exclusif ni d'absolu. Il laisse place aux résumés écrits
des lectures expliquées et aux récits des faits appris dans l'étude de
I histoire ou dans la lecture. L'observation directe, l'enseijfnement
par 1 imagre, les récits portant sur des faits appris en classe, peuvent
et doivent se mêler de manière à rendre vivant et varié un tnseiune-
ment qui ne doit avoir rien de raide ni deimuyeux. L'important est
de graduer la marche pour conduire l'élève du simple au plus com-
pliqué, pour ne lui demander que des choses à sa portée, et de ne le
faire avancer que proportionnellement à son dej^^ré dedôve oppement.

268.—Marche d'une leçon de rédaction d'après
l'observation directe. I. Lwkntiox. h) L'ol.jot est [ilacé
sous les yeux de l'élève. S'il ne peut l'être, il faut le rappeler
vivement :\ la mémoire. U dessin de l'objet ferait une excel-
lente préparation, parce (ju'il oblige à une ob.servation atten-
tive.

b) L'institutrice dirlye la rurherche des IdécN dans une eau-
série vivante et animée où chacun est appelé à app(»rter son
concours. Klle procè<le avec ordre \Kmr faire trouver les idées
essentielles, rattachant à chacune d'elles les idées accessoires qui
s'y rap|)ortent, et demandant des faits précis et caractéristiques.
Tout est noté à mesure au tableau noir.

n. DwHosiTiox. (iuand l'invention est ainsi faite, les idées
«ont dispmées i\ mesure qu'elles sont trouvées. C'est ce qui arrive
pour le» basses classes.

Parfois les idées ont été écrites au tableau dans un onlre qui
demande à être révisé, comme on en verra un exemple au no
27:]. On dirige alors le travail des élèves pour leur faire trouver,
parmi toutes ces idées, celles qui, ayant un rapport commun.'
peuvent se classer sous une idée plus générale et se subordonner
à l'idée directrice, (fext !, /dim.

Ce travail, difficile aux élèves, demande une discipline d'es-
prit qui s'acquiert gn.duellement par un système général d'en-
seignement (pie nous avons recomman.lé ù projHJs de la généra-
lisation, de l'observation, de l'étude «les texU's, et de l'.Michaîne-
ment.

Le plan étitiit dressé, -n t^ibîeau synoptique ou par un autre

I. j

tâ^ ?fcf
W. M
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procédé de classement des idées on l„i, ,

qui résume mut le travail 1^\Z, {?
" ""^ «>«(««i<>„

tant natu«.iU,„ent dÛTut " "'"" "" *"""'^°' *>-

domicile. L'™,K, °a„, e't de r'' T''.
'"^ '"'' "' "'"'«» *

'-ve « .us .estent:\r:;7.j:^—t^-;^ -'

la mi .c.
""** ''* '"««heest substa.itiellemeut

^ On ,„,( Vin,„je ,on h, y,ux des élèves

en di4::''',::;:,^^,,:':---'.'.«"^-.p.mie par panie,

'^Wre suivi sera ordinLt ;: uiT'";: tT 1 TT'

suite, sui":f;::L'rpZ'"Tf ''"'''• >"" «-""" •-
ou le tablenu.

"^
' """^ représentées sur l'imag,

observer dansrZ,Terr "•"" ™""". »"!'' qu'il peut

Ainsi, le pcr.,,: ruToZz:^::!^'"- ^ «""--•
•que, de la ,„ais„n paternelle le éci ^ ' "" '"'""' ''°"'^

jojtux, etc.
' '* """' '' "" souvenir triste ou

^our réussir dans ce trflvuii pxia j •

donnant les idées osser.tiol r^ V"^""^
^^'^'''' «" '"'

décrue /•«,,,.,„,,.„ ,,,,,,„,,,^ etIX 1 ,

'"'"'" "™'
etc.

; pu.s „„ Inisse l'élève IJ '"*'^" Paternelle.
elèv

e
a .se. propres re,ssources, exigeant qu'i

WÊ^smmw-'w^mmiB^^^kwmMmi^m^
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décrive simplement et avec .ùncérité co qu'il aura vu ou éprouvé,
se réservant de le reprendre dans lu correction du devoir, tout
comme on fait pour l'enseignement du dessin.

271—Modèle de leçon de rédaction au coups
élémentalPe. La maîtresse veut faire décrire le tableau noir
à de petits élèves de troisième année.

II aura été dessiné la veille, et le dessin corrigé en classe,
de manière que le travail d'observation est déjà fait. II n'y a
plus, pour ainsi dire, qu'à écrire avec ordre ce qu'on a observé.

Dans ma préparation, j'ai fixé l'ordre suivant : je ferai dé-
crire 1« Uintatière dont il est fait, 2« ses partiPH : assemblage, tou-
rillons, cadre qui le supporte, le taquet (jui le fixe au cadre 'ix>ur
l'empêcher de tourner pendant qu'on écrit. Puis je procède
comme suit :

Maîtresse. Vous avez dessiné le tableau noir, mes enfants.Nous allons compléter le travail aujourd'hui, en écrivant au lieu de
dessiner. Voyons, Pierre

;
allez au tableau. (Pierre écrira, mais

tout le monde sera occupé à chercher les idées et l'expression)
De quoi est fait ce tableau ?

r /.

Elève. De bois, Mademoiselle.
M.—Ecrivez cela.

E-—Ecrire quoi ? Mademoiselle.
M.—Mais ce que vous venez de dire. Qu'avez-vous dit ?
t.—^J

ai dit : de bois.

1^»
^•~°"'

'
""*'* répondez mieux en faisant une proposition com-plete qu. fasse voir ce que je vous ai demandé. Vous vouliez direque ...

. Qu'est-ce qui est fait de bois ?
E.—Le tableau.

M.—Ecrivez alors tout au long.
L'élève écrit : Le tableau estfait de bois.

M.-Regardez bien s'il n'y a qu'une planche ou s'il est composéde plusieurs planche.s.
^-umpose

E.—II est composé de plusieurs planches. Mademoiselle.
M.—Ecrivez cela.

L'élève écrit : // est composé de plusieurs planches

elles^*"***'*
"* planches sont-elles séparées, ou bien se tiennent-

E.— Elles se tiennent.

M. Ecrivez encore cela, et unissez vos deux propositions oarun mot convenable qui remplace vlks. Il est composé de plusieurs
planches. .. .Si les élèves ne le trouvent pas, je leur dis le mot qui

^iâ:' 'i^-'twt-^l^"' YÉ^i 'ffLi:
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M. Comment ce tableau est-il soutenu ?

*léve. il faut Ieru;r„rr"et ,eu?"e?r^-
^'' '^ '"°^ -» -^

en leur rappelant Vautres objets 'ito * "PP''"^'^^ 'orthographe!
tounnons

:
les roues dune horloge une bal»'

""î "PP"^^^ «»^ ^eiM,—Ecr vez cela en nr«« -5 * '^a'ançoire).

E.—G"/ s'appuient.
avez vous mis tout à l'heure ?

E;-Oui
;
on le fait WnVr^an 7^03^ " '^^'""'^ "

En voulant faire écrire cela à r^iA
*"

tournure vicieuse si fréquente « v /
*' °" ^^''"vera peut-être cette

t.— Ils reposent à terre.
>^r.^nds pieds .*

M.—Ecrivez encore, et metfo., i^ k
réponses. ' '"^"«'^ 'e bon mot pour lier vos deux

L'élèv^e écrit : y;,/ reposent à terre.

,^^^

Quand on a écr. tout un côt. du tableau, .u'est-ce ,ue Ton

M^-R^toVrr.;: doT^
''"'' '- ''--^ ^^«^•

^^^^
L élève fa.t mouvoir le ta.ue. ,ui Hxe le tableau au bas du
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p *~"r°"''''"°'
baissez-vnus ce taquet »

fc.—Pour tourner le tableau.

T:~^" • °"' •' ''y « un taquet.
M.—Où est fixé ce taquet ?
E.—Sur le bas du cadre.

"Ta":;;;.';.; T.st;"""""' "" -"- '•• ^ "-^ »- " ?

M,—Pourquoi ?

M Zr^,*!
'^"'f:^'^''^^ ^« '""^"er pendant qu'on écrit.M.—Bien. Ecrivez tout cela. Qu'est-ce au'il v . =.., i

inférieure du cadre •'
^ ^ ^ '* ^^' '*» Parfe

cette rédaction est suffisamment lonirue le la f..:. r

P.U, .^a,.e„d„ » c. ,„. ,e ,„,e .olrieT.^t'.'ef.'?e„'"u^„i.°r*

e. pour les élèves Ce oÔlir™ «Tr//: ^ Ji
''''''•'" '"""^ '» "'«'"«•««

paL qu'il ..portf5.c:ï^ft 'iié^ï:^::- «n^^t :^s-
d'ap^STo'SSjr'i^atfol. 3t^%°trje\"eunr dT^^',^

faudra qu'en voy;nt votre t^IvaU^qX^un^^î^rL:^^^^ "
exemple. Monsieur le curé, puisse dire A^"

'a connaîtrait, par

réalise, celle lA. et non pa' l'^c^le n ' 2 ni celli T\ '"I
'^"'''* **'

dissement. Allez vous dire qS v a un nn^u h
''^ ''^'•'''^'"^ «"°"-

bleau et des cartes ? Toù L les éa,?es en on
'

lit ^^^T'' ."" **-

qu'il y a de particulier dans ,Ji't:Z T^^t^^^^T "
très. Voyons un peu. pour trouver l'idée j,é'néra1eVo;, ^-e^'

I

!

•
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vous étiez dans la vieilltî éir.1» r, • •

Oh
!
non Mademoiselle.

. I e û r'T'm 'T' ""'""* '!"'' «"«-«^i ?-
fenêtres toutes pet.te.s. e plafonj T ^ ù

'*** •""" '^'«''^"' "<>*". les
bancs, des vieilL tables k. toùï I^r /•"'.'' >•»"«'' d*" vieux

Alors en quoi notre écoll^ "' '' ' ^"' "'" P'"'' ^'«"•

qu'il faut dire^ourTo.Ha ^crontS".""^''^ '"«"^^"' ^"•"^•«
—Il faut dire qu'ePe est belle.
—Et vous êtes content d'v venir ?—Ah ! oui.

Notrr é::;; ^:nX^": S^r%^:il^
--'^^ "^^« ^^"^-'e trouvée,

notre plan.
* ^"^'^ *'^^''^''*'"'* Poui-Huoi et nous aurons

En questionnant et iruidant les ^li.,o=
suivant, pou-vu qu il réponde A la^érUé'

"''"' ''^««««'•ons le plan

/Vtf/rf f/r/ijf estjolie et gaie • 1 " ^ .^ • , • /,

coquet, joli clocher. Mor/bfe7neims'^Rré7''^f "V'"'«'*'= "t^^e"--
2« y«rr^ îr«V//^ „/ bien ^Z .^^ V. r f

'^''^ "' ^^^ ^^t^rioré
. . .

Larges alU-e. Eloi,.,.. dt"n;ton?"'''3«":^;"" ^^'°"'! ^'-^«•
»*«/*•/ «//ra,v/;/A Tables à dossiers pLiti Z ^'"' '^ "'^^'^^'' ^-^^

murales neuves. Vaste tableau noir %«"/,""" ""."';/ ^^-'^^
décorée. Beau crucifix Jolie statuette de l»v'^^^ ^"^'''' "' *'*"'

mois de Marie. Fleur^. Gravures
"^*- ''«"'P'"" pour le

y tr^Z^:^'^:''"'' "°"^ ^^-«' - y vient avec plaisir et l'on

or. a besoin d. ccnposor utTeTt^e ' f^lT ''' '' '^ ^'^^

l'o.) est entbarrassé pour trottvor les idt!
"
'""^T'

'"' '''^

vent se résumer a ceci • on ne sait ,... /
^ ""^ ''''"

recette qui do„„c .les lour. i,nm,-.,li , .! ' ° P"" '''

eiteu.. au ,„.„„on. ,k ™™, ^ ^ '"" ""':'"«"'"'^ "*«'»-

(1) G. Lanson
:
Principes éU- composition tt de UyU.
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l'observation mr-thodique et de la réflexion, un esprit rendu capa-
ble de réfléchir sur les moyens qu'on met îi lu disposition de
ceux qui écrivent. \'oili\ pourquoi nous ne cessons de reconi-

mander de former l'esprit par les habitudes d'observation mé-
thodique, de réflexion, d'enchaînement et de «^^nérnlisation, et

par l'étude des textes qui montrent dans l'applioation ces opéra-
tions de l'esprit.

Xou.s donnons ici quelques moyens prati(]ues de tain» la

chasse aux idées
; mais encore une fois, c'est pour guider : il

n'y a pas de recette i\ apprendre par cœur, ni de secret qui donne
la clef de la compositien au moment de comjwser.

Ayant h écrire sur un sujet, il faut trouver d'abord fitfee '^inr-
trice.

I. Par exemple une institutrice veut solliciter un ent^agement
auprès d'une commission scolaire. Son ùiée dirertrici- est tout indi-
quée : elle veut obtenir cette école. Nous dirions que c'est là son but
précis. Tout ce qui entrera dans sa lettre devra se rapporter A ce
but, et il faudra éliminer tout ce qui n'y conduit pas. Klle devra
donc réfléchir et noter tout ce qui peut éclairer la commission et
l'inciter à lui accorder ce qu'elle demande. Qu'est-ce qu'il importe
aux commis.saires de savoir ? En premier lieu il faut introduire son
sujet en leur disant qu'elle veut obtenir une école. Et quelles raisons
va-t-elle leur apporter pour les décider a l'accepter, elle, plutôt qu'une
autre ? Elle notera 1^ qu'elle détient un diplôme : elle détaillera ia
valeur de ce diplôme : d'école normale ou d'ailleurs, sa note, le temps
qu'elle a passé à l'école normale ; 2" le temps qu'elle a consacré à
l'enseignement, les notes qu'elle y a obtenues ; J'' les f^r///iV7//j qu'elle
peut fournir

;
4" les honoraires qu'elle demande. U commission

serfl ainsi renseignée. Le Ion de sa lettre : précis et simple, bref
sans raideur, respectueux sans bas?e obséquiosité, et la correction
de son français achèveront de l'éclairer et de l'influencer. Surtout,
qu'elle se garde des clichés et des tournures banales puisées aux arts
épistoliiirts qui fournissent les formules k ceux qui ne peuvent rien
faire par eux-mêmes.

II. S'agit-il de raconter un incident, il faut d'abord en saisir le
caractè're. Puis on notera la suite des événements de manière à
faire ressortir l'idée directrice. Voici une préparation faite par un
enfant de onze ans qui veut décrire le passage d'un automobile sur
la grande route 1 1 ).

il) .yiiuinJ Wcii et Emiic CtKUiin ; LifrumaU dr noi enfanis. Dans celle
préparation, leU'-vo .. inilis«i les lifux comniun» dunf nous parlons plus loin.

;

I

'^^m»'^'i5
m\
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Caractère :c ^^ rapidité.
1" Avant le pasMure a) Vu. • vi

qu. jfrossit rapide^Mnt" «,»!•""
* .P*'"*'"*'^ «" «"««re. Point noir

- r'enoanl le ùassare a i V..- .

lunettes des voyage\mi. foues b) O.."..'^?'""" ?"»'" ''* poussière,
air violemment déplacé. • *""" '"'•^"«'

«^) Toucher!

b^uit'quiiî,mint^T^'chî^'^toU^^ poussière, b) Ouïe:
fiRure. b) Odorat

: odeur de Iwïct P""""'*'" *>"• *='"«'• '«

et mime ceurdu^ourV^réle^'on*^^^^^^^^^ ."" ^" ?"" ^"P<^'*"^.
**fi /ie«4r r«„««,„ pour chercher d.fïïi

''''" ''* '** «"^thode dite
«ne plus grande réflexion

* ^" ""' "" '"J** *!"' ^'^'n^nde

idées^fou^el^'jarr^^^^^^^^^^ --"- "«^ ^-,uer ,es
flexion. Suivani le cas on „.Te^n°""*'*' '" souvenirs. la ré-
l'énumération des parties lî descrToH^V ^ ^**'"'"'"*'". l'extension,
tion des causes et des effets la comn, •

'«f»'"«^"»«ion. l'ënuméra:
Pour les écoles nrim!-

*=°'"Pa™ison. les contraires

à HuelquesVes?!o /;'o^7s^rx&r^" ?" ''*-—"-
t.on. Ces que.stions sîrom les ,uivam, '* !"^*' ^« «a composi-

pour faK, ,„"„w:°';"î!!"'
•'" *»i • P»-' chauir.,, p„„ m.j,

r»«J»j:,;£'r,'rf."j;/s-:rpi.^aC,''-''"""^-"'-"

-ici son app„„,i„„. ''*[t:tiJ::zrj.t .•!"*""'«;?» (5')

pori

trouve ici son application. "
Les éîèvWnZ^i^^.

"" généralisation (57)
a maîtresse. Ft en groupant ces idis^l '* ^.'r*" ^'^*" P»-^
.dées^de détail qui co^mpSnUe 'p"?;;

:^^

""^ ''*—
»
<«•- 'es

En considérant les diver. ..antJ,„ è^nT.,,,, ,,..^ ,, ^,^^_

..•^."^
. ,,)*,i. >
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ci-dessus, on a trouvé que les arbres sont avantageux pour les besoins
impérieux de la vie privée, p«iur le commerre et l'industrie, et pour
les jouissances intimes qu'ils fournissent A l'homme.

On a alors dressé le tableau suivant, beaucoup trop vaste pour
une seule rédaction ; aussi nous sommes-nous servi des ^'randes di-
visions du même plan pour en faire le sujet d'autant de rédactions
distinctes.

Expotilion : AvanliifreM que foumiiscnt les arhrps
I MaisofiK

ChauffaKe

Vie priv^
Meubler

. Cliaiiu' de t'aieul<>

I
- du bél>^

I
Rouet dr ma mÎTe

. Lit rIoN

Cjmmerce
et

induHtrie

I
Usuel*

1 Berceau
\Toinbeau

i Construction ''"K*"""'-
I ) navire»

BoiM
marchand

Avanta|fe.<i

des
arbres

Nceud
(démons-

tration)

Chemins Je fer

/ Télé|rraph«>

Poteaux 7*'*r,*'«'"*

I
Lumière

' Traction
Pulpe et papier

Chutes et rivière» alimentées par forôts
Essences
Caoutchouc
Houille

Cours et parcs

Jardins

:a|fes

Conclusion

Arbres fruitiers j^'*"''*
) Fruits

Abris contre lo soleil

Air pur et emtMumé

Lieu de réunions I ,
**'"'

familiales
| Jf

' .^•f^"'"'^
l\ le intime

'Lieu de repos et de ri^verie

Sanctuaire d'i^tudc

Chant des oiseaux

Il ''-«^—'-iSu^r'
'*— - ' Géants de la forêt

Teintes et variété des fc>uitla|{'efl

UjMr tel aimH it 4«i Mtci ujn|M
(mme.isité qui porte ver« Dieu
Silences mystérieux

I Sang'Iots

I Chants

j
Prière

'.Adoration
Dieu a prodigfué ses dons ; ils révèlent sa bonté ou sa
beauté. Il s'ai^t de les voir.

Forêts-

Beautés
mater.

Beautés
immatér.

Voix



fi

* i

i

— Mo —

«on, .l.n. tout oril7." .:" '7.™^'"' ;'''^'"•'™ " '"^-

U .naltre^e n. do tZ viL ij ""' "," '*'" '*«"«""'"' -«•

qu'il faut corriger.
^ " '" '^'"'<'' «' «'«» «l-i-W

-.rd'^^o"SnfC:„r.'',7rr'?"- ^^ -

•."corr?;:rdTorde*,:7r\,y"TV™"'''™-''>'-"'
mm ou d'un» note ,ou, oe „„i iTt,„ ^,"' '."'""' '''*»°'' ''•»'

gné de «goe, part,e„|ie„ connu, de. «,1'.^!. " ''
*"' '"""•

«er l'»«en,io"»r frop d™ fe^';?";'
'f^i"'™-,. Di.per-

ol«»e: il faut mieux Xôr^f f
' """ '>"™'>«Wr la

'ont à une bonne Cn illl^r'"
"'™«'™«1"- 0- «rvi-

™i.- djt:.:;: irdiSr"'™" '-•ppr^iatio„g,„,

corrige i„divid„e"t^™,'l?"'''°"'''"« »'"1"« 'l*ve

leclive.
•'^"'* ^° commencer la correction col-

copiei di.'^^irurrn ;:^'"i^r ^-'" ''-"«^"'"*'- !.«

qu-ilcorrige*. fau.Ld^rll, e Z':^:*""^'"
''''"»"

par. du temp,, 4 Pin.tten.iors
'

"i:1?" '
1"™' " P'""

-ne. d,«cu,.*. on .., arrête™ en":.n?^l":^: i"'

"'

.ujccbienâla por«e de. éUvIt^.iuTt/trn ^-'""'"°
_ 11 « eie men préparé en

I.

:É^<r^/:

«us^&.inx..
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clasêe, on n'aura la plupart du temps à signaler que le manque
d'effort des él ve» qui ont négligé de suivre le plan, pas««' par-
dessus des idées essentielles, ou se sont lanc s dans des considé-
rations hors <lu sujet ou de leur p<.rtée. Si le défaut était général,
ce serait signe (pie le sujet est trop relevé ou que l'on a trop pré-
sumé des forces de la classe ; il faudrait alors revenir à des rédac-
tions plus «impies ou appuyer davantage sur le travail de prépa-
ntion.

S'il s'agit d'un fujet U'otMermtion UiIhm à iinifintive âe<
élèves, tel qu'expliqué au no 270, la maîtresse doit faire corri-.

,

comme die fait i\ lu classe de dessin : obliger l'élève à rec lu :

ses observations sans les corriger elle-même, lui faire di'con rii-

son manque de suite et rectifier ses appréciations de la i. tne
manière, toujours par un travail collectif et vivant (1«J5).

.**" BtirhrirwniPM, MdéciMnwM eJ angliciMm,». Il faut suivre de
près la correction de ces tourimres défectueuses si fortement en-
racinées dans le langage de nos élèves Quelques-unes sont (lues

j\ l'ignorance de la langue, à l'influence du milieu, d'autres aux
difficultés de lu grammaire ou i\ l'inattention. L'emploi du pro.
nom relatif (pw au lieu de dfmt, entre dans ces dernières catégo-
ries

: l'fiomiiif que /ai jxirlé. I^s exercices de vocabulaire et de
phraséologie trouveront leur application dans la correction des
compositions.

4*» CiyrrectUm dea pkniMes. C^tte partie de la correction tou-
che an Htyle. Nous ne saurions trop répéter que U /ityle à l'école

primaire ru- doit /,ns être autre chose que l'ejifrressiim aira)Âr et

correcte (!• idées fa mil ièreM „u.r enfants. Ri les enfants s'habituaient
d'abord à s'exprimer ainsi, il serait très simple de les initier plus
tard aux tn-nementM du langage. Mais il ne faut pas oublier que
es ornements sont des accessoires qui ne s'ajoutent que sur un
fond solide capable de les soutenir. On ne met pas de volutes
sjins chapiteau. Il faut donc sans cesse ramener l'élève à l'idée
qu'il doit employer l'expression la plus simple et la plus natu-
relle, celle qui précise davantage la pensée à rend.-e. II est facile
de comprendre que l'élève qui peut corriger iui-mème ses fautes

#lî

\* 1
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'lVx,.ro8«i<„, .sera .«cilnmM.t appelé A U,..rner mieux .sa pl.raara lu, o„norpIu..lV...«nceot .'harmonie, à y ...ettre p"?!;
relief et ,1e v.e. M„,8 ,| fa„t viser ,\ l'esnentiel .l'alKird

.rue» ok'""'"""'^'".
'^"''•«"•''- H"-"«e« inc.rrec-teM. ,.<.p lo„.gue« obscures, ma j^nctué,.

: VôU.. a .lu corriger lui- ,.n.e.S.l ,H le peut la p|.ras<. e.t fn^rite au tahleau noir. et. clans un
™v«.lcolleet.f«ui.lépa. U. ,uestions de la maitr;^ <: h -
chera ,.,„.,„,.,, ,. a faute, et .o„„„^, j, f„,.t .,,,h^,,,. ^,^j^

corXr'' '
'" ^"' '" ''''^"'^' •"'" •" "'«•^---

'i"'
<'-':;:

Dans ees corrections, on aurait tort .le négliger 1» ponetu,.-
t.o.r R.en ,K.n,-,ue.-. .'..t faire voir <,u'on con.pn.n.l c ..u'on

ARTICLE VI

L'opthoiri^phe uauall*.

276 -Notion de l'ortho»Paphe. l/orthugraphe e.t lau«.nere .1 .nn. eorr.Hten.ent I.. nu,t« .le la langue. ..Lt-j 'leles eerm. c-onlonnêmen. à l'usage, tels ..u'on le« tr.>uve au le-on.,anv. on a !ortl..>graph.. «I.^,ne ou ,.,.//. étu.li.e .l^^ttar .el.^ L artu,,. su.vant tmiU-ra .le la nnuii.'-re ,ré<.rir.. les nu.»

ti.«i*7'
^'"P*"*^»®® I-.rtl.ugraphe, usuelle .,u gram.na-t-eale. .le„„ c I.. .l..gr.'. .l'instruction et en nmr.,ue le .t^ eSavcr I orth.,grapl.e nV.t pas. sans doute, .uv.i'r le fran,"!

.ZZ^:'':::
'•-'^^'•-«nuan.lonne.itVlsr

I'"' "ilU-u.x eu .len.an.lant un effort .l'ol^ervati.m ,., <leMlex...... I Hu.le ,1e r..rtlK,gr«p|.e favori..^. |,. travail .le lo nà i. nqui est le but final r|c I enseignement.
•«»rmat...n

III I. Cârn-.

Iln^

^^^^cMùi:'^M-A^mi
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278.—Dipeotlon arénépale. I. L'in-thtHfrtiphr d'nmujr

ê'ajtpmtd pluti jntr la mémoire que jxtr le rdinvunemenf. Si elle

était phoiiétiqut', il suffirait d'apprendre une fois la valeur des «ms
qui se reti cuveraient toujours les mêmes dans Unis les mots

;

mais on sait qu'il n'en est pas ainsi et i\\xe rusa^e seul |)eut

justifier l 'orthographe des mots comme faon, faon, rhariot, et

churrett^ (i).

Il s'en suit que la règle génértde de l'enseignement de l'or-

thographe usuelle réclame l'emploi de tous les moyens (lui con
courent ù graver les souvenirs dans la mémoire. Il faut donc
associera ce travail les mn\en\n auditif, ri-*nel et tfraphiqiw

(lft9, 3^).

II. L'eiuteiijm'nwnl lie l'orthographe iiMiiellr eomm^-iur nvec

la lecture Kn traitant do la métho<Ie phonétique, nous avons
montré l'avantage qu'elle offre A l'enseignement de l'ortho-

graphe L'expérience prouve que si l'orthographe n'est pas bien

apprise dans les premières années du cours, le mal est quasi irré-

parable.

(\'t enseignement îh* continue avec l'étude du vocabulaire :

dans le.s cours les plus avancé.s on fera intervenir l'étude de l'éty-

mologie, das dérivés et des cora[><»és. Et on habitue l'élève à av

servir du dictioiumirc pour chercher tous les mots dont l'ortho-

graphe est douteuse.

III. TintM h» (.rerei4;fn de fmnça in doivent servir <) l'ensei-

gnement di l'orthiHjrophr. Tout mot nouveau est a r^ *<•«/<! (image
tactile), écrit <iu toHean noir (image visuelle) et écrit /nir le» éU-
ven (image graphi(jue). CerUins mot* difficiles sont laissés j>en.

dant plusieurs leyons uu tableau noir, afin cl'en graver plus pro-

fondément U wnivenir visuel , on les fait revenir dans les dictéen,

un les fait ëftehr et ct/mr «le mémoire plusieurs fois dans les lec-

tll Certain auteur rapporte le fait d'une femme du peuple (jui écrivait ton
nom «iins y laire «-nlrer aucunr de» loltre» qui en compodent I orihofrraphe. Klle
te nommait Sophit et signait ( afy.
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ARTICLE VII

cnre correctemont.
""K««e et /,/w ,u. pm^^r ».t .jy..

•I'P«nd A ulill«.r rrlT,
''*'"'*"''

'

""""" '"' '"'• """'

p.-(^u...n)./;-t:-i--^^^^^^^^^^^^^^^

primure ,I„U avoir ,Jr buT! f ' »••»""""!"• '» l''V..I<.

-«<«».„,. d,. f.n,iliiZr|.m
''";'"'' '""'" " '' «">' "»•

P cra peut-être quelques-unes loin de

'Jltl^L^'''''''^^^^^
peu .|..f«u,... .|..n.,OKra„hr
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I idée qu elles se sont to,^ée de la Kramni.iir.. f.^. ^'rammaire oe
|»ut étro ensciKnëc pour dk même, pas pl,i> .,i,c |. vooahulairo et
I orfhojjraphf. A quoi stfvirait .n cffei à xn ent,mt de pouvoirénu-
mérer les dix parliaiu diuours, de définir .m Je danser tcnis les pro-
noms, verbes ^t adv.rbcs. , ,| ne .onnait pas la nature, le rôle et la
fonction des mots, pour les grouper, de- manière ;'i exprimer avec
clarté et précision sa pensée et les nuances de sa pensée i- L'école
primaire ne vise pas à faire des v^'innmairnHs, m-Axs A ni$,if(ner la
laiiKue ; la ci>nnaissaiice de la ^'rammaire n'est pas un hut, c'est un
moyen, moyen indispensahlc. il est vrai, mais moven toutefois qui
doit conduire au terme final : amipnndr,- la pe,né\- ties an/nsv\ ex-
prtnun^rn'innun'sapropn pi,n,,. C'est en ce sens qu\>n a dit :

" K école doit enseijL^ner le franvais, non la j^raminaire "

( 1 1.

281. Dipeciion srénérale. Kn tenant .ompt.' .1.. 1»

•jétinition .lu la jïi-aïuinaiiv tt tju l.ui .ju'on ,l„it jK.ui^iiivrt' en
ren«4r,:u„l, un |h-ii( fn .Inliiin- les priuri|Ks jréiiéraux .|iji .k-.
vroiit jfuirlor «laiis rcns»-i};n«'iii.iii .le <•(.(»,. nuitièrr.

I II. I-AIT KXSKIONKH I \ .,1;. IMAI : V K\\ lA I.A.SfilK, Cet
axioint' |W..lugoj,'i(,ii(. Vfut .iin- «jue la ;;nii lair.. . .st uito .srieiico

>i'af^rnation la j^ramuiain- n'a .'.xisi«-- .,ua|.rès lu formation du
langage et rent de l'observiition I.- (clui-ci .pron a tiiéle.s règle.<
«|u'»»Ile fonnule.

De là découlent fiois iVgles pialiques :

1*' L'cii.sri(fi,fiii' ni <i 1,1 <ir<i,iiiii<inu' ihtit ^Irr iitthirhf. ("est-
à-dire qu'il faut partir des f.iifs ;fni,n„iof,r,nt.r. des exemjdes
tii-és <lu lunpige, pour les .,/«,,•-,,• ft l,,s mm/Hir.r afin d'en 'lé-

'•rmrWr la loi gétiérale «pii les nj^it (en exemple.'^ «loivent être
|>ris dans lu bouche .les enfants <lia.|Ue f.)i> ,,u.' ,e!a est possible
Ainsi l'enfant I.- plus niala.lioit dira eorrectenient .pie l.- mur
est U>ni, et ipie la ur,;f, < st /,/,/,/,/„

, ,,i„. |i. ,.,„/,.,. ^.^^ f^„„ p, ^^^
liuwifr est WA. Kn lui faisant uhserv.T !.• j^'.nr.. du nom et de
l'adjectifeii «Im.pie ea.s, il d.e..iivrira lui-m.-m.- .pie lodjedif
s\t,;inili , Il i/fiii-r il,,, I, n,,,„ ifn il ,/„,,l,/j.

Il s'en suit donc a) .pi'ii faut pitHer plus .ratt.-nti..ii à l'é-

tude des exemples qu',', ..,dle d.'s rég|,.s .p,e l'enfant doit acquérir
l'idée de la l.>i avant d'en apprendre 1." n-xt.. .-t .pii) importe

(1 1 FerdiriMiiil Brun.' , ,l.\riir„,„,f,,f ^if /,, iff,^,„f if^ •Il nisf. n. S.'
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b6.ucoup plu, ,|e le f.miliari«r av..c la cl,o« qu'avec I. rt.1.Encore „u, ,| „„„,,„,., ,,„, ^ „,^,, ^^ ^,^^^^

H -- I- r^^
|..e I enfant ,«ul ac,,ué,ir la „oll„„ ,,„„. ,,„ „ ,,;"'„,

^""^
en apprendre la n'.Ble. Il faut le tenir ,l„„l i'„l„erva. „ù ,n,tl^ueU,u.,np, avant ,ralK,rder rétu,le ,,v,tén,,,,i,,ue :r\^;

•

r>onc moin» ,1e llifo.rie et ,,1,.. He pratique
Il s'en suit .„<•,« : 1,) que ; .„le ,|,, ,„,„., ,.„ .

,

intui«;,t:'r:c;:2:f:^^;:;;::;:::^,::
i"'""^

"^^

f°j"
«"'""""'" ''"•' l'-'r.' lou.i„ur, ,.ar.r„l«.rva,iou .1., d^

Ai!, r "? '"," """'"'*'" * '''""•"«-
» i»'"ie, ,iu li.:::;A.n»,

1 enfan vo.l autour ,1e lui ,1e» ,„.r,om,L. ,1,.» cl„ ,1 ,,,.n.n..«>x et ,l«.i. qu'il faut ,1e, n,„„ .ur I,., „„n „.r ^ d„Pl"> ».n,,le que ,1e partir ,1e 1* ,„„r l'initier .', l'i,lé, .U,,,™,
le» per«>„nes, cl,«e, et maux ,,u'il eonnail il I,.» ,li,."gue par .-ertaine» ,WK„,„,^ q„'i| ,,„ ,„„^ ,,, " '^

,

e même nom
: Inn e,t ,n.,n.l, l'autre, ,.,i, u.| an m ..,

««lit autre est m>ov ou roiuf,-, v„rrée /tW/v ..r.- .» :i • .

mot qui caraet^ri. cette ,lii;„.,u.e ,i ,:;'::, 'ù'
.1rT, !apprendre

: ce» ,n,„, ,,ui ,,i»u, ,,„„ , ,„„ ,,'., ..'^
™

''J

"

De mémo il a un mot ,K.ur oxprinu-r r.„ti,.n „ui| r.ir onq".lvo,t fa.re: il co.npreu-lra alor. fuciloauMa
, ou , Ôm"grammaire |,arlo do verbos.
pounpjoi la

verl,el'':r!;;;" 'r
'«'"'•"""" '""""•"•'- '• l^-l-i ,le» a,l.

lesquelles «, „„ | „,„„„ , ,,„. „„, _._ _ ^^^^ „„:„„„,,„„

l.t;zvV"""''r" ""' '''"'"«'-'>,'.,„, J: ; zmoinn rond, /rv»^ nmd, etc.

fSI B
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On peut ainsi faire comprendre intuitivement toutes les par-
ties (lu discours.

II. I/kNSKKJNK.MENT VK r.A (iRAMMArUK IHMT KTKK .SI.MI'r.K

KT KLK.MKNTAIHK. I^ gnuiiiuaire est une science compliquée
;

telle (jue présentée par certains manuels, elle ne peut «Hie ct)m-
prise .sans une certaine connaissance de la philo.sdphic et sans un
esprit habitué aux subtilités. D'autre |)art les parties «jui .se sui-

vent dans les manuels traditionnels, n'ont pas toutes la même
iini)ortance [)our le but poursuivi. On ne |K'ut donc .«songer à la

faire »)rendre intégralement A l'école primaire ( i ).

Il aut donc .simplifier l'ensiijrnement it le ré<luire à ce qui
est néce&sjiireà l'élève dans le cours où il est placé (llJS, 2").

En conséquence, on s'arrêtera au.x u>>tini,>* fontltimnitahn
I)Our les approfondir, et, occasionnellement, on ouvrira l'esprit

des élèves sur les '.ne/ttlnuK, les inhiUif,:^ <|iii entraveniient inu-
tilement la marche de leurs études. La njaitresse de tact et de
jugement aura toujoui-s, dans le choix de ses leyons, ce double
but devant l'esprit

: T" enseigner ce (pli pourra corriger les mau-
vaises habitudes de langage contractées avant l'entrée à l'é-cole

2" e.jseigner ce qui [K.urra accroître graduellenjent la connaia-
.sance du langage acquise avant cette même période.

Ainsi quel avantage peut-un trouver à faire apprendre mx élè-
ves des écoles de campagne, élémentaires et même modèles, la série
des exceptions et sous exceptions qui font accroc A la règle du plu-
riel dans les noms ? [.'enfant sera-t-il plus avancé quand il saura
qu'on dit des baux, des coraux ; des iiils ou des aulx, des chat ah, des
nopaU et de.s icrry/A

. des œihde-chats, des ails de serpent, des \rils-
de-chfvre ? Kt dans la série des verbes, ne serait-il pas plus rationnel
de signaler en passant, comme en exercice de vocabulaire, les expres-
sions ci'gil, gisant, et il gisait : sans coup /cnr, ouïr, il si.ul, etc. ^

(1) Comment .11 ctfet (iemmuItT Â Icnraiil dt- • omprvtulrt- ijup lt> vcrbci</iv
.•«I substanttf " parce »|uil subsiste romm.- par Itii-itii-m.- . ei qu il rst attributif,
c estàdire ' > ompu»^ du verb.- Mibnljnull isubsiataiit . ..mme par lui-môme -•) et
d un .itlnbut

, quand il e-.i Hvmwu me <fexister, aller, résider .> Kl p<nir rendr.- la
vho»e plut . Uin-, on i.pporle un ext-mpU- :

' Dieu tsi . Kt .U>i> >i 1 enfant peut
• omprenùri- que, le verbe subsistant ivmmt fnir luim.me *Unl loun.ur^ le verbe
rtrr vt que I attribut, quand il n'existe pas, est lire U.s entrailles .tu verbe attri-
butif sous la form.- Iiimiieus*- dun participe présent. ,1 v.rr,. claii . ..mme jour
que D$eu rst siRnifie : Ditu est itanl. Sil est dintellijren. .• mov.-nne. il devra être
lonvaincu après ,ela que r'cM un verbe atlribiilif. W dirait .1,.. na-. i!-.:.- i-j-rî^ir.^
irrummairiens ..ni entrepris la ta. h.' de fa.re pren.lr.- la Kramm.iir7- en aversion /

Si
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fini ? Pourquoi se donner \l7dè ni''*''* '^f"'
** **" P""* ^"dë-

•pprend-on
, de choses l>nt la conn'

^°"' '*'" *PP'-^'«*''« (« •«»
élèves bien au ourant de

'* .'-°""«'^^a"« peut être utile à des
»rreffer des co„.. sa„ce, tvo\éT7 ^^"''«'"«"'»'e« «» à même de
lemenf mutile a., enLts di^it^l '" •'"• *^*""-'*' •"*'« P«rfai-
ies çho^s pratiHuerd-ahord letX'.'ato" '

''°h""°"'^
'•*"^'°»'«''

SI c'est nécessaire.
'•"rtro^'atoire viendra en son temps

«m !^,!:^'::::;:z ;:
' '""'""" "" -- -^-

pour jH-rfeetionner son la.ura... ("e L^
..'' •

'''"' '^\'^Mn>er

1 '« iMniKlttrit (le comprendre uueloue diosn ni,'.\ i„condition de rester dans les njots.
^ ^ '^

'"

^'^^^^^:^':;7:-X^^2:r'
-fe „otqai répond *

qu, ion peut faire deux\emarq/e^li On i.i' "' 'Su'?!*
' ^"''

de découvr r le suiet sach*> «; ^-^ .
'*« ^"« 1 élève, avant

d'autres termes ^u^'i^r^*:^. le suie"":J^rr k" "k"*
'^''°^^' ^

raccord du\.erK..
='fne\a7i:'';,.';r,;ini:'r^ ^"^ *»«''"^

sortir'',:rm';';rd;r::^t;"ure'^^ ^^^ ^^^^ •^^ '•' -- «>*"'^'* de
et des définitions soTlVxtenl'^ d 'u'^^'f''

""^ '*-•" ^«'' «"»«r
Ainsi ,7. classé comme nr. ^VT '^*"'l"*^*' '«« P'a« la grammaire.
^^..««./ dans .7/17 /Z; Py^^^r^'-Z-i-nt tout à coup .«i
«*>/ V* le veux- Tnv!:,. •'"'"'<" "" ^" • 'i"'/«w«J venir az-^r

-on.)ii^;:Z;^'^^^'^^^\Pp'>^'; <•",«' '1- '-"tla place d"
le discours,. On a b^Tîéfin r v^cV X^^ ^"'"" ''^«^ J^'"* '^«-

.St.., I. ,u,e, .i, ,,„, H,,„^ /.C ^;,'",- ';^'; |-^'«- action M venai, de faire ., .,„
prouvèrent .,u il ^^„H„ J.. ..,„ir des linlh' •! ..V^'"" "* %"r«' ^P-noui*.nou»
("ur de U rëalit.:.

'''^" •«';.eh,..H de !.. formule p..„r e.l.rrr au pC
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est rensé tenir la
quelle catéf^orie le classer et de déterminer quand
place d'un nom?

Pourra- t-on jamais croire qu'un enfant comprend le sens de déter-

rnVf!!!-; r'" ''» °" 'ï' *".'* '*" «PPrendre les espè.es dadjectifs quientren dans cette catégorie, surtout quand, sous cette appellation, on

t^eZ^^rTt 'f'^^-r.'.^:-''»-*-^'-
n- dHermi„en,7v... manièreindéterminée ? Et alors, l'élève apprend de mémoire des nomencla-

tures et des séries
; ma.s il n'apprend pas W déterminer, et c'est pour-tant ce qu il faudrait lui apprendre par cette étude.

On peut en dire autant de \^ qualification que la grammaire sem-

Ïnn-T*'! ""V*"'n*''j*î^''^''
^"^'''^"''^'*- ^^"« grammaire doitapprendre à parler, elle doit montrer à l'élève comment qualifier lespersonnes et les choses dont il parle, et on ne qualifie pas seulementavec les adjectifs. Ainsi quand je dis : ce tableau est i.'a.i vrf d'unMMjn^, cet homme est sans lARACTfcKi:, r^ <A-m> kst bien, r'«/ ««théâtre OEaKH ÉTAGE. «w<. montre ^11 ne vai t pas ciNo soi s vs

qualifier autrement qu'avec des adjectifs qualificatifs
Par ailleurs, s'il est important à l'élève de savoir distinjruer les

adjectifs qua ificat.fs. ,1 lui importe aussi de connaître ce qu'ils ajou-
tent à la qualification du nom. En disant : l, champ patfrnfl Uvtn HOVV.B, la «i»« DROITE, la mv droite du St.Uurent, le qualifi.
catif devient un véritable déterminatif.

^

A chaque instant, le langage nous fournit ainsi des exemples
qui prouve:.: que pour enseigner la grammaire d'une manière éduca-

ahL»l *. H
*"• "* ''°'*'' ^^ '^ ^^'•""'•^ «' '^^ '» classification

absolue et donner une grammaire d'idées plutôt que de règles.

IV. L'ENSKI0NK.MENT de la nRAM.MAIKE DOIT ftTRK ItAI.SONNé.
Si certaines choses en graininaire sont iiH>.x|.licuhles à rintelli-
gencede l'enfant, il ne fant pas ncgliKei «le justifier toutes les
règle." qui [»euvent r<Hre.

La phonétique en explique un certain nombre. Tel est le caspour la formation au féminin des adjectifs dont le masculin.se termineen as, et, etl, en, on, et. Pour conserver la prononciation que l'usaee
a apprise, il faut doubler la consonne ; autrement en effet le fémininde ^ra^se se prononcerait grase. le son Je // mouillés disparaîtrait au«minm ût pareil, vermeil-, le double nn ne se ferait pas sentir dans
*^«>fc' L accent tonique ex; ique h formation du féminin dans les
adjectifs dont la dernière consonne ne se prononce pas au masculin
commeyrr«/^r^. nette, concrète. Dans ces cas. l'orthographe dûmascuhn dmt être enseignée par celle du féminin. La prononciation
ae gf^e, granae, penu, Un ia.ilement découvrir l'orthographe du

È-i
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-'™ »»;.. :',f̂ «irî,r;r.'';;.t:t,r"' *""-*'"

ctn,«,.v.v*. La gra,„,na,ro, „ou8 l'avons dqd fait remarquer, „,ten«,g,H. ,Ms ,K,„r ell.Mu«„,e, mai, „'e,t qu'„,„ .«rije de 'en

re<len,»„t.
1 «^ c<m!i„|uei,l, (oui en a|,|,renant de» règles d'une

n..,„ére ,,r«.,eo et claire, «,„ enseignement doi. se reHe^A3ce qui concourt ù renseignement de la langue.

l'*l».r/"
'"'"" '" "'" """"' •'"'««"•ations dans lesquelles

1
élève des ..„„„ nuéncur, trouve le .«int de départ d'une étudeet

1
él«>e de» ..ours su,,, rieurs le point d'arrivée, l'application dé

lois grammaticales.
'^^

naturellemen, a l'c,«ignemcnt de la grammaire i tout, éZdu e^urs, ,«ur coi.lrolcr, (aire pénétrer les idées qui se oacheS«.us es mot, ,., I„ formules, et montrer l'.pplicaln rai«,„ldes règles du langa^je.
~«iuwj

^^ UvocahuUnre tu-nt égHlemeiit à l'étude de la gram.ma^. U. fémh.in de.vrUiins adj..ctifH. comme vif, frr.i., fninc,

t^yuk^., béuu„ute. r^d^jmté, doweur et doru^nu.nt. En géné^nil !• lunuatmr. ,1e. u»ot«, ave<. leurs suffixes et leurn ..réfixea^^n^i A l<.^.a.u.n .le l'enseignement de la grammaire.U mm;„,.,/...H ».„t cornu», le den.^^r mot de la gram-

M) Bouchendi^m^ <5tiV- r*f^^
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maire. Sans doute i! faut à chacune de ces deux branches ui» en-
•eignenient distinct tt 8y9t».niati.,ue. n.ais l'une pn-pare l'autre.
Kn faisant varier le gtnre ou le nombre des sujets dans les phra-
esétudit'esou dans les tit.es «les «lietées d'application, on oblige
1 élève a appli(,uer des règles de grammaire et i\ a.lapter son lan-
gage i\ la iwnsée qu'il exprime

; de n.ême en variant \v temps
d'une pro|K«ition principale, on oblige l'élèveA nuwleler la forme
sur le sens, et par consé(|uent i\ prendre la .lirection «le sa peu-
8ee i)our la revtHir de la forme qui lui convient.

11 ne faut pas sans doute «lue la leyon de granunaire sorte
de son but pi-é<às et devienne un jMit {)ourri

; mais pour C-tre
vrannent éducative, elle doit offrir des échappées sur le mon.le
réel et moral, atin que la lumière du dehors, en se projetant sur
cet enseignement fondamental, fasse mieux comprendre les rela-
tions du langage avec les connaissances acquises en classe.

282. -Division de l'étude de la ffpammalPe Les
matii^res grammaticalts sont étudias .ians l'ordre déterminé par
le programme oflieiel interprété par une bonne i)édagogie. D'au-
tre part, chacune des parties de la gramnuiire doit être ensei-
gnée par l'induction et la «léduction eombim-es. Toutefois, comme
la méthode «renseignement offre des particularités suivant le
degré du cours et les parties auxquelles elle s'applique, nous con-
sidérerons séparément les nutio,^, les rè;,U^ <le grammaire, les
conjuffaimiiH, et les exercices d'application : t/ù-/«V, amUf/s,-, phni'
eéologie.

I I. Notions.

283. -DiPectIon ffénérale Dans i ks „«, x ihk-
MtKKKsANNKKs r.c «oiks. on nViiseigiie .sy.^(émati.|Moim.nt aiîiuiie
règle de cram maire, mah on ,lonne jmttiqunn.ut den nolUnu,
de grammaire iwir initier aux connaissances cpii seront com-
plétées et approfondies phis tard par une étude .systénuiticpie.

Ces notions se donnent pratiquement et occasùwnfdemeut dé> lapremière année au cours. On ne fait apprendre aucune règle ou
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prit Mur le> lois du lan^'aKe. et qui serviront de bane aux rA^Î'

tout e„*lo!îî*7V'''"''
P^«"'l"*» ""ffi^nt dans ce» cours : on .râter.ittout en voulant faire apprendre den règles. Et Ion refera ïurnr!!

av'^ctu.;. Méve'^o.r""/*''
^'""''"'^ obtenus^eTTîaTS ù^é

avec Uquelle I dève comprendra et apprendra les règl.s de la gram.

1^8 notio..« ,,u'il faut aiiiHi fuir», acquérir portetU I- sur la
nfffurr d^. motH prinn,utu.r qui entrent .lans le larmaue

;
2- 8ur

leH/oïK'tioiuiffnimiiHificilen des mots.

de. m»;!'!'*"''"' ^ ^^"^ acquérir sur la natureaeemoU. Les prcn.ims notions Krami.mti.ales.uril faut faire
acquérir aux enfants, sont .elles ,lu no,n, de r,ulJertif:,u.UI/;catif

tlT^' H 'TT '" --""'•-""- •!» "on. an.^.ne h.évita'-
bleinent celle

< e n.rM. (,.,ésent«'. c«tr.„.e un petit ,not quiaccompagne onhnaireinent le nom), du ,,.»,v, du no,,,/.., ot de-W do
1 ad,ectif avo.. le nom. En .leuxiéme année on tK^ut

fort bien auss, .lonner l'idk> d'untr.. parties du discours, notam-ment de la innjonrtnn, et de r«.l<rrl^- (,).
Naturellement, ces notions ne se donnent na* «^n»rA.. ,i- „ ndes/.^.^.»^.,.,^,,,,,, ., ,,^ ..«>^r,.rque n'^ulVtud^:

point de t'ëpart la déooinrH>siiion <1 .. m ..
'"'•'"'•«• phonëlique ayant pt>ur

phrav., et de, iylUbe» ^vhTZ Zn. ,

•'"«.•'"'^•'"''
" id^" «le» mots. de.

demandant à più/»LnZ, t ^^T^Znl^TV'^""'"' ""^ '* '•"•"'•• '"^
prononcer ,on nom. on empT.ie un mot i Z" •

*"*" '•^""P'-""l^e '|ue .'o...

il «ur. I ulëe de, «,„/, i, T» fi^rat,
' "^ *"" "^f^*""' •^•'» »"-«ice".

que q°indTeT,'>w'*i?n7r" i'''
^«'"""/•.•'^•. i« '"i f«i« fa .lemenl découvrir

fonJamen.a.e,do„, le, Jrlmm;^:^;;;;!, ,*"'é„r,r"
P'-*"H"eme„, ,e, notiSn.
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dans l«s numérofi suivants. Le vcrh« ent comme le pivot <iur Icgueltourne la propos.t.on ^ui exprime h. pennée. L éléve^e peut ob,«r.

?!r »^ .*:>'*• Pj^'i'' *" '"*' ''^"^ connai>*sanceH nur le nom et

sujet et de ci plémeni, sans trouver un verbe qui entre là oourdonner un sens 4 la pensée quil a exprimée. On ne peut «Ce•onger h séparer ces choses en pratique.
^

Nom. Los pri.mièn.s n«»tiMns A «lonticr, iiVMii.snous ilit sont
celles .lu MO,,,. On ,lvuuuu\v à Vvufaut vuuwhuI il s'a|.,K.||;. •

o,i
lu, fH,t„o,„„„., I,.s ,.l,o.s<s .,.,i IV„to„n.„t: mum ronm» ,1e
IHirmuueH, .ru„i,naux. .!.. .host-... VoiI,\ ,„r f,uoi «<.„ oLservu-
tion sW |)o,-i,'.,. tout .l'alMu-.|. et cVst là .,u'il faut le ru.ueuer A
Hon premier HtaK». .s<olai,v. On i,e .sWru|K. pas .le .l^Huir le uoin •

Il Huffit qu',1 e„ ait la „.,tio„ exacte, qu'il sael,.. rép.„„lre .,uu„.l
on lu, .le„,u„.|e le nnni .1,. !'.,l,jet .|u'oi, lui montre. Il s'habitue
UU88, tn^8 facile,nent A saisir .,u.. tel nou, appartient A u,i scmiI
et que tel autre est e.>,nuiuii à plu.sieuis.

AUJKCTIK. Mui.s cet ..l.jet se présente A lui avec une ,nani.^re
<l tMre qui lui est particuli.'ie, ,.t .p,,- IVnfant connaît : le niu, estMam; le tableau e.st wnr, e,. crayon est murf, un «utre est loru,
Quan.l ,1 iK-ut .lire mmnuuf i^t U'I .,l,.jet, .>n h,i ,lif ,p,e ce mot
sapHle mot ,1. ,,n.,i;/ê, et il « l'i.lée sullisante .le la.ljectif .n.'il
appren.lra A .léHnir en tn.isir-me ani„V .lu cours (i). H ne faut
pas, bien ente,i.lu. étu.li.r l'a.ljectif en le s.'parant du nom.

CJk.vre kt Aa;oKi>. .\us.sit.".t .pie l'enfant |xuit .listinguer le
lunn et le nwt flr ^innlilé. rp.i lui convient, <>n attire son atU'ntion
sur le fait que W.nt,' appli.pié au mur, se dit hUui^he quand
on l'upphque A la n-,,,., et cpie Wm .lit bien un ou U mur Uanc,
uiif ou lu craie hhn.-h,; mais .p,'.,,, ne .lirait p,is hi mur Uam/J
le craie Uam: D'autres observations .lu uxC'Uw genre, en choisie

ilAvilL^™ ,?"''*'*/w P'"*?.«^^"r'' beaucoup de I. difficullii uue prë!.en.e aux
rÏM!^ "* '"^ *PP'"f"'^ *"« Hdeo.ifv .Nous avonsfait l/x^rien'-e AI école dappl.ca..o„.Hu.-pr;,.M.lé nous 1.1 forme u,.h nou, . cnous Siolr I-wn. d. ce mot e.Mre le plu. facilemcn, .lu monde '.tan, ri,,,eni<ëm e de ^^^ i,'*En deuxième année u, c.>nn..is,..ul. pour nous en indiquer dan.l^ur. lec'urM ^.nou. en Cor d«n« leur lan^aK-e. de, ,..oU de y«a/./^et des môh^ZtiJn

'
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...a-.lin et k fé,„i„i,. „t a„„M d^,.,;",-'; ^^ i:!"?"^
'^

famnt remarque,, la ,,i„f.„„ee .le ,„.„„„,ro .."IZd T '

u:

quoiqu'il en ignore la définition.
'^" '"''^^

ter of'f
['''^^'\'''''^'' ^"^«r^' ^les actions et il en voit exécuter. On fait marcher un élève : ,url(e artion Paul fl^n IIvu,rcke.--Ecrrrrz cela. L'élève écnt : Paul marel lln^i T'

:•:*•;;
-T';':

''''"' "" '-- '=-^''™^-''°"» ci„;,r:e e
.

i ;

ïfVfTKHW^rîB»^
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faire .lécouvrir qu'il a mis <•.. ,n.,( à lu placv.lu nom .le sou cun.a-
ra.ie II .se laniiliari.se en.-ore avec l'i^Iée .lu j.ronom personnel
dans les exercices .le conju,irai.,.ns ,l..nt nous parL.ns plus loin
Quand II ht une phrase comme celle-ci : /. nach-, a été jeté à ht
coteef d„ pér,, il n'.'prouve aucune .lilliculté à treuver le nom
qu on pourrait mettre à la place .le //.

Kemar<,uons .pie pour étu.lier le pn.nom pers..nnel, il ne
faut jamais le séparer .lu verbe.

_

A.-TREs PAHTiKs iT ms,.,„Ks. Comme nous le .lin.ns plus
loin a loccasi..n -les f.,nct ions frrammatical.'s. on p.n.t, en faisant
analyser une phrase, faire .LVouvrir toutes les parties .lu .lis-
cours, pour ,l..nner aux .'-lèves la noti.),, .les m..ts qui mar.pient
ieheu, le cum,n.nf .le l'aeimn : Paul est /,;, il est In il .narclie
Vite, Irnfrnirnf

; il prie l.m. K-alement pour les nujts qui ser-
vent a uoir les autres

: Pnrrr et l'uni rouf à la mrs.r limé a
v'"'''.7« »«. pomnrr et un. un,n.,r. [.es exclamations fré(|uentes
.leleleve: A>. l Air f-OI^ f^j,, .,,,,.„, ^ .^^^^j ^^ I„i .l„n, .r
1 Klee «le 1 interjection.

285. -Notions à faire acquérir sur les fonctions
grammaticales. Les principales fonctions grammaticales
auxquelles ,1 faut initier l'élève, .^ans .léHnition ni mot techni-
que, sont le .uj.t et le nnni.lé.nmt. En apprenant à .li.stinguer
les mots d'actioi, l'enfant n'a .ju'un pas à faire pour cmpren.lre
qu 11 y a touj.)urs .p.elqu" :, .pu fait cette action, (^uan.! on fait
marcher Pierre .lans la cla.sse, pos.,ns les questions : Qndle artion
faUPu.rv<.f^.Qu; r.l-r. .jnl nuwch. ^ De même quan.l l'élèvem

:
Re7ie m.nujr uiw rommc, (le.nandon.s-lui

: Qu'U'' action faitKene.-Qut man;,. .'-Il man;,r ,jnoi .^ On no parle encore ni de
sujet, m .le complément, ni .le la manière .le poser la (uiestion
pour trouver le sujet

; on fait mieux : on fait apprendre la chose
avant la règle ou la définition, et c'est .>e qu'il importe de fa-re.

11 est clair .pi'on peut, en d.-uxième année, .lonner au sujet
son nom, quand l'élève en a l'idée nette, mais on ne se fati-^ue
pas a lui en faire apprendre la définition.

:<^t^fSi;:iiT'%a^sspSf^:M!ifr^. \^^^
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lui out-h'taSoZfr"'' 'r" '7-"r'™-' "--'. «" p*"t

et l'initier f njt T'"
'^ '" "''™''''" """ ««"^'«"."X

•aya„.T;pt;;é'è";îl';'ui ^ffrlfT '"•""- ''''^-«. I.'e„fan.

mande
:

'
" "' ''"• '""''" * " proprié.aire. Pui, je de-

pour faire comprendrai.™" Ue^^ore^'n^-i' '""" "'"""^•"
—Jean, que faites-vous là ?

F'*"'»is .

—^Je lis, Mademoiselle.

~rlîi"V'"''^'' ''" '^^'^^" " 'l»^ Jea-' vient de dire—Cette phrase est- elle complète ^

peut-on la'c:mpTér:r"darnti^e"'Fs?r"' '''°" '''' J^^"" ^^^
Jean ? On peut donc la compter entre

'" '"'^ ''^"' " '^"^ "^

—^Jean, que lisiez-vous y—J. Ma leçon.—Ecrivez, Arthur.

~~?^'rP"
'is'ez-vous votre leçon '>

M. Avez-vous plusieurs livres ?—J- Oui, mademoiselle.
—M. Dans quel livre lisiez-vous ?

-M P^o^urmin-
^'^'\'^' '""'"'"• (^«-^hur écrit toujours)M. Pourquoi ajoutez-vous

: mon livre....^^ /^c/irr?

Zm p!"" ''"^ J^" ^' 'l 'autres.
"'^'^ •

vous deviez doicaiouler Jo^""'"
'''"^^^''''' " ^^"^ ^°"« -«""^z dire.

simplifiée E? dansTes cours "!?,«' f^"^ ^"^ singulièrement

l'étude de la grammaire d^n« / 7^""^'' °" " ^"«-^ 1"'^ continuer
naissances. s-^rpTé^cX^er^dVl-a^aTherfrf^^^ ^^^ ^-
étudie séparément charnnt^f ^- ^"f'^'^^/a 1 ordre traditionnel qui
tomber infaillSfement dZ 1.

P^?'' '^^ '^'^^°""' «' ''°" "« veut
machinal f;p'"'"^"t ''^^^ 1" nomenclatures arides et l'enseignement

liitl

dJilfv:StL^%X^,le"lp\^r^^^^^ ^-"-en
t une ten-

engrageons à chercher sérieusemenUa solutio? H
'^""^•" *'^""«- Nou. les

dra.t-1 de temps à un enfant p^r apprendre à tri'/'
ï'"^"'" = '^^'"''i" f^"-

«oyens ,ue d.tudier .Wdre d^e. dix^^^^J:^:^ deSdTer^"

'*'iw^*i:^

••^mM-w^m^vm^-
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§ II. Les pèg^les de g^pammaipe.

286.—Dipection grénépaîe. I. Les rôgles et définitions
de grammaire, préparées coinnie nous Pavons vu au § 1, commen-
cent à s'étudier syi«éniati(juement en trolxièny mum' du cours et
se poursuivent les années suivantes. Dans cette éti.de on doit pro-
céder très lentement et limiter strictement sa matière à chaque
leçon. Le but n'est pas atteint (juand l'élève a compris la règle
et qu'il l'a apprise

;
il faut qu'il l'approfondisse et se l'assimile

par une grande variété d'applications dans lesquelles les diffi-

cultés sont graduées pour conduire rationnellement l'esprit du
facile au plus difficile. Il ne saura bien cette règle, pour répon-
dre au but poursuivi, (pie quand il saura rapplicpier comme na-
turellement, non seulement dans les exercices spéciaux, mais
dans tous les devoirs de classe.

classe de mots en les séparant do ceux auxquels ils sont naturellement liés par
les lois du langage ?-Comment .se fait-il que, dans U-s institutions de sourd.s.

suit elle 1 ordre des parties du discours pour lui apprendre sa langue ? Elle suit
instinctivement l'ordre suivant lequel lenfant se développe : les objets frappent
ses sens, il en apprend le nom ; il voit ensuite les qualités sensibles de ces oblets.
et il apprend le mot qui qualit^i : il voit exécuter des actions et il les nomme, etcC est cet ordre que nous tâchons de reproduire dans les indications dcnnëes
ci-dessus, en nous guidant ^ur la nature de l'enfant, les ouvrages d'auteurs com-
pétents, entre autres " l'Enseignement de la lecture par une réunion de profes-
seurs

,
sur les travaux de Ferdinand Brunot, professeur de langue française A

I Université de Pans, et sur les quelques expériences que nous avons pu fairenous-meme de cette méthode. Celte méthode h été mise k la portée du personnel
enseignement par le •' Premier livre de langue française " de Mrunot et Bony et

«.1 .

^j'^'^"*'''^""""'"'*"'"'*'''*''' ''' •'•'^"veronl appliquée dans la "NouvelleMéthode de ,angue française d'après la méthode Brunot et Bonv, par C -FMagnan et N. Tremblay ". Cf Les Ecoles primaires et les Ecoles normales eA

A a"; !" i"T ^* *"? Br'Rique, par M. C.-J. Magnan (aujourd'hui Inspecteur
général des écoles catholiques de la province de Québec), p. 32 note.

Au reste il ne faut pas croire que la préoccupation de simplifier la grammaire
frans-aise et de 1 enseigner par la langue, est de date récente. Dans sa leffre surUs occupations de CAcadémie, Fénelon écrivait :

" Un savant grammairien court
risque de composer une grammaire trop curieuse et trop remplie de préceptes
II me semble qu il faut se borner .n une méthode courte et facile. Ne donnerd abord que les règles les plus générales ; les exceptions viendront peu à peuLe grand point est de mettre une personne le plus tôt qu'on peut dans l'applica-
cation sensible des règles par un fréquent usage : ensuite cette personne prend
p.ais r à remarquer r<- détail des règles qu'elle u .-suivies d'abord ^.ai.s v prendregarde . Hénelon n était pas un brouillon, encore moins un révolutionnaire.

\
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pas ué,^i^T^: ;;;;;^-;«
s,^-.ati,n.,nont les r.„es, i, .. faut

fondies ,„o p,„« tard. J'ar ,> ^V '
''"' '"

T^""^
"i'pro-

"oms, on considère on ,>a J.n
' "'^"'/'";"" '" P''"-''^'! ^l^s

contreront sur le n-^n^^ ''::;;:;
P^-lu-n .rù.s ,ui se ren-

tion des verbes r.Vnli.r.
' ' '"' ''^"''''"'^ '''^ <"•"••"«-

ques tordes i«r',n,;:;;""""-*'
--i'-ellement ,ue,-

jectif possessif; on e e r '>

"'"""
^ "' "'^^^'^"'^"^ ''-l"

', ," ^"^'^^^""•l*'l"-""on. possessif, etc.

rigoureuse.;:? J::"!;:? '•';";:-
;'

-^'^^-t s'astreindre

«rouper ensen.ble les pnrtie , V ">' '
'''"'"'"•• " ^''''

-con,pment dans ,e',4^;;*:r: ;:;;;':'' '';^"-''--"t^

m.n
•' '

'/'.'7''-->..., ,na,s l'onlre ,/... /./.v. ,) ;,.,,,;.

juRai^rdïj:x:nj^rSuXt
';:

^'''"'^"'
r^ ^^^^^^^^ ^^ '^ --

on passe, par une pe^te tou ët-urel T;"''''
''' """ "l"-'ifi'--ation),

et à ses circoustauces (adverbe) Fn i/ r
"'"'/"''" '^''^''^''^ ''action

détermination,
il faut montrer es diî^^^^^^^^^^

qualification et là
détermmer

; le rôle de la personne ir-^"""-""""
'^^ 4"^^'*''^^ ^t de

accompagnent les verb' s devra\"fr; f
'''''' '^'^ P^°"0"'« q"i

t.fs et pronoms possessifs Fn !.
^"'"" '^ ^^PP"^"*^ dans les adjec-

faire voir les Pro'p'sTtS : a> ontmdelfes^r^^^^^^
"' ''^' " ^-^

amsi de suite.
rconstancielies qui désignent le lieu, et

287—Marche de la lenon r i

précédennnent dispensent df î^^:"- ^ ':;:^:;^2'Vaux deux pren.ièros années. Il s'a.nt ici ,Io 1'

^'*^''"

matique. ^ '^' ''^ ' ^'''^eignenient systé-

A. LkçoN NOUVKrj.E.

I. Récltatwn de la leyon de la veille

3urii^u;l,::;;:;;';;:;;:,te:v^ "if";^^
'^^"- "^^-—ue

le^^on.
^^''^'' ^""•" ^'*"'''^''- l'objet inconnu de la

m. Travail,UMcctiou ,p.i comprend: \^ V.^...rvation

ÀK^''%M^^^r^
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(f''^ exemples pour nhHimm^ de chacun la nVle <,u'il contient;
'I"" lo rompnrais,m des exemples pour constater l'identité de
tous les eas

;
3" l„ ijn„'>'„i;.s.,i;nn ou iémnut <1r l„ rè,,le abstraite.

Cette règle doit être apprise.

IV. Déduction ou appliration.^, de vive voix d'abord, puis
pur écrit.

V. /)'''v>ù-rfy^y)nvo-;e.- exercices du inaïuiel ou devoir d'in-
vention.

VI. Rétfe.rioiis morales ou pi-atiques.

B. KÉi'ÉTiTroN. I. Révitatiun de la règle apprise In veille.

II. Curirction du devoir, en faisant justiiier la règle à cha-
que cas.

III. Exereii-es mriéx (VapiilicHion. Ces exercices doivent
être tels (pie l'élève apprenne à utiliser ce (ju'on lui a enseigné,
pour développer son langage.

288.—Modèle de leçon. Il faut d'abord préparer (voir
modèles pages 132 et 140-141).

Soit donc à préparer une leçon sur F,idjcctifpossessif. Il faut faire
apprendre aux élèves que cer/aws viots se placent devant un nom pour
déterminer la chose nommée et en indiquer le possesseur,—et que ces
mots se nomment adjectifs possessifs. Ce sera mon but précis En
1 analysant, je trouve quatre parties sur lesquelles il va falloir insis-
ter

: le est un mot, 2« ce mot accompagne le nom [ne le remplace^
pas)

; 6 ce mot détermine la chose nommée, c'est-à-dire la fait dis-tmguer des autres choses qui portent le même nom ;
4" il fait con-

naître \q possesseur, \q propriétaire, le maître de la chose, à qui est la
chose.

Ce gui est inconnu : tout doit être connu des élèves, sauf la défi-

"'x°Pj
'^^"^ ''^ déterminer a dû être expliqué dans des leçons

précédentes qui ont appris à détermintr des noms. L'enseiL^nement
de 1 adjectif démonstratif a dû confirmer davantage cette connaissan-

^1'-;. v'^tx"
présente contribuera encore à la préciser. L'élève a

déjà 1 idée de possesseur, sinon du mot au moins de la chose, et l'em-
ploi de ce mot ne lui sera pas étranger.

Comment /introduirai ma leçon : En récapitulant celle de l'ad-
jectif aémonstrntif

: donnez-moi ce livre. Si je disais : donnez-moi un
livre, saunez-vous de quel livre je parlerais .'-Non, il ne serait pas
déterminé. Ici, en disant : ce livre, je le montre du doigt et le livre
est déterminé

; mais ce livre ne me dit pas à qui appartient le livre

.V

'mmm:wi'W r'Si'i ..
'.-, •
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ywien est le propriétaire. Nous allon. . •

n^ots mis er, avant du „om p 1'^ Z "T'f ''''''
'l"''' >' « ^^-

possesseur de la chose nommée ^ ^'""'«"re le propriétaire, le

pIus.^Zt^-i^?1-';,;^^--;^^> ^es exemple ,,ue ,indique
je lu, ferai prendre sL livre rVntta t^r

"f^f^-'"-'>'"'''"' ^ '"enfant :

exemple. est-ce que je .«is <ieouiu4 ^ !'
i""^'

'~^'-^ '"''«ant cet
Quel est le .«./ qui\-ndique '^i ''T'ff'^ f

'^"^ '^ ''PP-rlùn, ?
P'acé^?-Méme ordre sur'chaqueUc^^p,;''^^"''''''^ " -°t est-il

-er •er:^ÏÏ:ec^.::i;:;:^5;;r:;^;-,:^^;>'^ue exemple, je ferai résu-
énoncer la rè^le. Puis je leur Jra

''-^. "' P''^"' P""'" ^^''-e
/^...^an.. appelé deVidée c;i/L:s-;;^ï:^;>r"^ ^^^^^

Conwwnt prrarcf • P-ir Hoc- i-

i" " «-xprime.

possession d'une manière' dirréreX''':":!'^;, !
'^^ P'-' j'exprimerai la

parhe»f, mon livre est plus beau ane / /
"•""''• " Hvre ,«Vm.

ces expressions ne sont'^pas d"s ad ett f n"'
"' '' '^'''"' '^^'^°"^'-- ^"e

mot qui se met «m;,/ /.L« de T £ '

r
"• '^"'- " "'^^^ P«« ""

mots « ,„./. etc., par ,.o. /iJe ttr-Jj^^'^V'''
^ ''^'"P'-^r les

bre des noms. •'^ '^''" ^«ner le genre et le nom-

App/icafion et devoir (voir plus bas)

Martm, à ani r» i;.r.-«

moi. Mademoiselle^-Bien uum"d r"' '"""'l
"" ^"'^^ P"Pitre.^-A

vous, comment dites-vôu '^ ^^ Hv
"

^P
'^' '^' ^e livre qui est à^-ns une proposition coÏÏilI^e-:;^^^ ^l^^^

£-

dans ses mains est-il détermfn]'. s^v
" ' '^^^^ '^^''''"

'^ P"«
parle .'.... Vous pouvez donT h^li V

'

7''"^ ^'^ quel livre on
Martin a dit: cVst

. . ^.^ livr n
'"''' ^^^ ""'^^-'^- P^""" que

'vre-là .=^C-est Martin, a-M-i^tm^in'r'^ ' P-P'-i^^a-e. de'ce
se-sseur. 'r at-il un mot qui mamue "né X

':.P"'P^'^^^''>e. le pos-

w-^^fs-i-
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r,e":iv;,;r»:';\fp':;sr
^' ^''"^'^ - '- -" - »- -^'-

"

on n^t\^T^'"'
''"''' ''^•^^'"i"^. i^-i -^ Savez-vous de quel pupitreon parle- Kn conna.sse;r-vo„s le possesseur ? -Où est le mot unifait connaître le possesseur du pupitre ?

^

Pm.7i"''^''"*'''\'V'"'""'^"'^^P''*^"^''^-^^'" "^'^^ dans ses mains,

recomm 'T'"'"
' ''^r''"'

''^'''"^' '"" ^""''' ''"«-^ ^-^^ »"''"s. Kt e

le «^//; est ./«.A;-,,;,,,,- et qu-.l est acvompa.ijné d'un ,;W qui tait con!naître le possesseur de la chose.
^

n;,/"'"-
J^^".''""'^ :-Prene/ tous vos livres, h part vous, Martin

tena dlJr^T'' '"
r

'""'" ''"'" '""' """'"'• I^ites-Icur main-

Martin
. Remettez vos livres sur vos pupitres.

aussr^Srr 'ÎT \?
"''"' ''""' ^"'^ "^''''"^-

i^- ^''"^ prendre le mienaussi. Dites, Juliette, ce que nous venons de faire. Puis i'érrisencore la réponse : Xous prenons „os livres dans nos mains
^

en '^o^Jnl^^TT'" ^f'î"P'^^' i^ provoque les mêmes observations.en soulignant à chaque fois le mot qui fait l'objet de la leçon.

^l'^^
ToKservation, je reprends chaque cas particulier pour faire

mmc
1 objet nommé et qu'il f,n fait eounaUre le possesseur. Fn lesrepassant successivement, j'ai fait la .«;;;/«.-,//../ qui établit l'iden^tité de ous^les cas. Il „e reste plus ^A f^énéraliser, en faisan ex-primer la règle générale : Tous ees mots se mettentaZ le 7,2 pourdeternnner lolriet nommé et en faire connnUre le possesseur. EiZleur donne la seule chose qu'ils ne peuvent découvrir : le nom uilconvient à ces mots

: Bien, mes enfants, ces mots qui se m^tten

Tret LZT. '^'-'Pf
"^"t adjeetifs possessifs, puisqu'ils font connaî-tre le possesseur. Répète/ : quels sont les mots qu'on appelle adiec

d{;tn gn/^eV.^'
'"^ '''''''' -simultanément et in'dividueZnent afin

adiecHffno^'IJ -J'
"'" ^'"^"'' ^'"'^ ^'^ '^'"'-- ""mme.-moi desadject fs possessifs

: ce serait retomber dans la nomenclature et leormahsme. Il ne faut pas séparer l'adjectif du nom. Je demande-

cTàs e" ïïi: s

'''"'
f'^r^""^

• ^ '-'^ quatrième.-L'aimL-vous votreclasse ? D.tesmoi cela dans une proposition complète, vous, PaulVous etes-vous servi d'un adjectif possessif pour dire cda ? P,u quoi

s'dalTe" ''d!t^"' T .^r''
^"•^'^^^^•^ '^-^'^-^^

' Pierre qu'il aTmsa classe ,-dites cela de Jeanne ; -dites la même chose de vous

^1

'j.<<-
•f-'^.
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ril

i

Vm/^; h ' /' M°'' f"'".P««f"0"- :
-dit. .-le rf^ vos compagnons-Vôtre classe est elk- plus intéressante que la troisième ?-DUes celaen proposmon complète.-N' a-t-il u„ adjectif possessif ^-Pourquoi?

tiret ~^^T7" "-T "''"• .•^^'""" "" «'^J^'^^'f P^'^^'^^'^f à la place du

Ion
';7'J"°' 'J'»*^^-vous ici : «;/*.„ .«/</«/ «/W sa m,V.. et plusom. «m;^sonAV,.; et encore ici • ses />,>«,/ ses .«-«a-. ? Analysezdans ces phrases les noms et les adjectifs possessifs.

'^"«'y«"

-Dit;^ru;«i/'°7/v''"'
^'"^ ''^^ ?>"« "««f que celui de Paul?

o,"/ei/.,T y.f\ '^" consé^uence: JA,« /ivre «/ />/,« ;/«/
y//. /e/,fn. ^ a-t-il un adjectif possessif? Où? Pourquoi?

Paul" C'êsVS''''
''""'; '"'

^ f'/'''"
"^""* ^'^^ 1"°' ?-Le livre de

in adjectir;ot::sif"?
""' '^"' '"^ ^"""^'^^^ '^ P°^"— ? Est-ce

On constatera certainement l'embarras des élèves. le les ramé-nera, doucement par la déduction h découvrir que ce mot n'accom

De nè\ ^ui Pire ti
'^"' " î^."' "^PP'"" P-"""""" «^ J« "'«"'•^i ''»"'^"nê

«;;J."''^'''"'^'''*"''"'^"'P''''''*'" '"' "^ exemple: ce livre est

On peut remarquer que dans cette k on j'ai conjuirué A touteses personnes du présent de l'indicatif le verbe /..«./..^"r'wj',
• l-lV'll'''

T.^""''^
'• '"'"^^'-e^on livre surL pupitn-. J'ai^nsi

Tu nt s"tr; ce n'/r^'^H
^"' "^'^"'^°"^ ''-^ '^^ classées subsT

2o!l V / P^. '^ ' ""« "' quelques leçons que l'adjectifpossessif s^era approfondi: il en faudra plusieurs. Dans unt autreclasse, je fera, voir \^ personne de l'adjectif pos.essff A prenJsmon livre /„ prends ton livre, etc. Je devrai aSssi lui aiii Zrtvariation du mot en genre et en nombre.
De plus quand l'adjectif possessif sera bien connu et familier

"ant a";;iïtiôn
':'^^^'' ^ ^^^^^^ ^^^ pron.nn possesl^AT^Ztrant la relation qu il y a entre mon livre Qt le mien et celle ouiexiste entre les personnes du pronom possessif et les personne "uprnom personnel joint au verbe, toujours dans des phrases cor^plèes'^Tefinira, cette étude en leur apprenant diverses manières de marquer 1hpossession

: mon l,vre, le livre qui est /. mien, le livre qui^st « 1qm m appartient, qui est ma propriété, que j'ai en ma poTessL C'esten même temps de a phraséologie. De cette manièreTéTève serïfamiliarisé avec l'.dée de possession et les moyens de rexprimerC est ce que nous Hvons appelé ailleurs : étudier la gramma^Tnd après la nature grammaticale des mots, mais d'apTès 1^ r^'oxen"d xpression. La grammaire devient alors une Lie grammaire
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§ III. Les conjug'aisons.

289. -Importance de l'étude du verbe. I,. v( rlx

est le pivot do lu plniisc. N<itic iii('tli(i.lr ((.iisistiuit A t'-tiidicr la

^'raniiimire par le laiii^a^f <!.. riutaiif, mi ne p.nt i«'i. 'ijr,.r, ni

ri'iiiettrt'A (les classes avarut'cs, l't'tiKlc (le cdlf partie. langa-
ge qui entre dans tous les exemples .pi'on ..hscrve l'ii classe.

On s'en sert pour faire connaître les ré^'les que l'on veut étudier:
telles que l'accord de tous les adjectifs, qualificatifs ou déterminatifs,
avec le nom, l'usaj^e du pronom, la fonction du sujet et du con\plé-
ment

; pour corriijer le lan^';ij,'e défectueux Je l'enfant ; aussi pour
lui ense^tjner la correspondance des temps. I.ts mots ne doivent
jamais être étudiés isolément, mais dans une proposition complète.
La méthode rationnelle exi.t,'-c donc l'emploi constant dr. verbe.

290.—Direction g>énérale. 1. On doit réin-onrer
iihsuliimenl l'éftolf sèclir ,t iivlih ,lrs ,ni,Jiiiiais,,i,s, telles que
données aux interininahles taMc:riix de la plupart des grammai-
res. Il faut contiiuier à l'éiole le procédé (|ui a appris aux
enfantsà conjuguer dans la famille : phrases complètes (pii expri-
ment une jtensée familière au.x élèves. Plus de kyrielles ni de
nomenclatures, mais un texte qui varie .ses formes pour .«^e prêter
aux nuances de la pensée et préparer à la composition. Cette
règle est de la plus haute ituportance.

II. L'étude des conjugaisons se fait d'ahord oralement comme
prépiiration à Vétud' si/sféintitlffiu' des c<nijiui,ii^inis ér^-lfcs. Plus
tard la conjugaison orale sert d'application à la conjugaison
écrite

;
et tout le temp.s, elle apprend à faire un usage rationnel

du verbe à ses différentes formes, ses divers temps et modes.
L'étude par écrit doit néces.sui rement compléter l'étude orale,

pour faire apprendre l'orthographe des formes. Ainsi il n'y a
qu'une forme pour l'oreille, mais trois pour les yeux et l'or-

thograiihe dans les trois cas : J'inmc, fn iil.nrs, i/salment.

III. On initie les enfants à ces conjuoai.sons orales dès la pre-
mière année, en leur ouvrant graduellement l'esprit sur les trou
tinips princifxin.v (présent, futur, passé) et sur rriniiloi. qu'on

H
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onnr, ^Irr et th'S v,rhrs h^s ,,/n^ nxifé^,

nantie- ..ain enTnt je réc fe „? !
""

^'.'f
'""'' faites, mainte-

composté findS)
^"' ^"''

^

•" Pas«é

(Vs notions seront con.plôtôes plus tard, lorsqu'il faudra

troisième unLe qu'il v ai ? H
'*"'' ^'""P'-«"dre aux enfants de

.•avenir, p. fo^.^^inl - tTurrr S^det^^l-iî^L'^"-^se feront oas en mi*m.> tom« i-

/"«='• '<-> ueux
, mais qu elles ne

aura ^f/ f t T^ ' ' ""^ ''^^^nt se faire après que l'autre

ment une /.rm.
; cW-S"re qu'on !«>

''"'•""" P'"' ''"'^
de formules et de mots (,)

""* grammaire d'idées, non

nentî:?4r.S^^^^
l'idée ^« /.,„;... ces exercices appren-

la difficuuîau Îelré d'av[ncem)nrH '^TT '"' ^""'P"" ^" '^°««"'

mier par l'effort : tu es le dernie 1 .tt.
P'"'' devenir le prê-

tres basse : sois encore le derTer II
^^"^ ^«'"^'"« -vec une note

note un peu plus élevée ':tt'"a^J.: ^rhé Î'-Tut^elfe lllZl

(1) Cf. Bouchcndomme
: Tenseignement du f,rançais, p. 38.
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cette nîirase à la deuxième personne du pluriel : vous pouna th-vt-tiir...
sovfu i ^..orr ....et vous aune manhé. l'uis, pour lui dicter une rëso-
lution, elle la lut 61 mettre h la première personne du futur : je pour-
rat Jei'i'mr.

. .y< serai. . .j'aurai marché (i ). Il faut aussi habituer
à conjuguer aux quatre formes aflirmative, né^'ative, interroirative
et exclamative.

IV. l'iiUe du vuxie sc' jette aussi gru.lii.Hciiiiiit duiis IVsprit
(les «'hH-es pur l'emploi .les phrases qui runKn.-nt. Kxetnpies:
J>' sauriiiH UNI hçon ni jp l'tinns éfndie>: Tu ««ntr-z/N f„ l,r„n .s/

tu l'avaiH étudiée Il J,tul ({uv je Jinixsr nu>n ,hr„ir,~,/,o ta
finÎHHeH tim ilevuir ('»tfe étude n„„,mure en lioisièuie, et «lès

cette épociuo les élèves sont en état «le eoiupren.lre l'idée «les mo-
des étudiés jusque lu.

Une remarque importante s'impose pour la bonne intelli^rence de
cette disposition des conjugaisons en modes qui répètent les temps
présent, futur et passé. Le temps marque l'époque où se passe
I action

: dans le présent, le passé ou dans l'avenir, indépendamment
des modes, lesquels indiquent simplement que dans le présent, dans
le passé ou dans l'avenir, l'action se fait ou s'est faite ou se fera de
telle manière ou de telle autre : absolument, ou moyennant une condi-
tion, etc. C est dire que dans le mode on doit trouver les trois
temps

: présent, passé ou futur. C'est ce qu'il faut faire saisir aux
élèves. Voici des exemples pour les divers modes conditionnel,
impératif, subjonctif.

I. Conditionnel
: Aujourd'hui fétuJieraù (présent) si j'avais mon

ïr^v / //"/'f"'''^''""
(^"^"""^ ^' J« "« Pai'ta's pas- Hier, fauraisétudié (passé) si j'étais venu en classe.

II. Impératif: tV«f5 réciter vos leçons maintenant.
Venez tous demain.
Je vous ai dit hier : apprenez bien vos leçons.
III. Subjonctif: Il faut que yi- /<//•/< maintenant.
Il faudra queyi? vienne demain.
Il fallait ({ai je partisse hier.
Les modèles de conjugaison donnés en grammaire ne font pas

tous ressortir la répétition de ces trois temps à cha_,ue mode, mais
c est à 1 institutrice de les souligner pour faire connaître les nuance-
de la pensée exprimée par les formes du langage.

L'étude des modes n'a de valeur éducatrice que si elle
apprend à utiliser en pratique les formes qui servent à exprimer

(1) Cf. Ler Ecoles normales... pur ].-C. Magnan, p. 32. Il

,>-,c«i î-,»-«- f--%'iJi^,'T ar^-fwïi^ Aftn.iisr^^i'^EiBnR^^
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l« .livor.,0» ,.ir,.„,„l,u„,..s ,1,. r,„.|i„„ „„ les .livers étals d'ime.ia..s k.»,„oI, s., tr.,„vo K. ,„j.,l ,io i'uclion. Ci>,„,„e„t7uWl ex

*>l"t, n>,u. n,„d,u,.nne,. „„ sul,„rj„„„i:^ a telle eirc ,lu„co' Ft
^ je veux ex|u„„«- la ,v.w,7„,„, la ,,..ùu,,, le ,/„„„ ,e t,r.^ V,
ile~ir, ,1e ,,uellt. foniie .lois-ie me servi,- '

I i ,'
" '

Jo„„e„t la solution a lous ce"Cr '
" '"'"' ~""'™

,««^ (présent ,,a»sé et ftuu,) ,1e ,,„elques verbes fré, uo n e

cÔ,M -t
',

T'
"""""'" "™«'"""""'-' '•' 'l""" -l'« I>ro|H«itio,.scon pûtes Kn .louxn.ne année on ksexerce égalen.entsur tousles temps ,ln ,„„,Ie in.lieath et sur l'hnpé.atif.

«es nnmes racles, eu y aj,.utaul le ,nl,j„netif, ,les verbes fré

par cu,t, I ,, n,l,. ,vsl,.n,af,|ue ,1e la l,;;„im,mm et de la f^m,.'"" ''"» ""«'- ««f '-t von,li,i„n„el. Occasionnellen.eré,
eomparant A ra,lj,.ctif „ualilieatir, on lait voirPaceo ,

'
c^pe passe conjugué avee et™ on sans auxiliaire. On ,Io™e

1 ideo eoncréte mais claire ,lu modo.

les le!l!„ 'l'"

;"'*™"''^>"''.;>''-^'^-*:. °" «"'lie .xyslén.atùiuemenl tous<s le .,,,s .le tous I,., u,o,le.s. t,.ru,inaison et foru.atiou ,les verb- .eguhers e, des verla-s irréguliers „ni .„n. ,l.„n .'^ê cot

aSE—Etude de la terminaison. Aussitôt oue i«,élevés ,«,vent écrire une conjugaison, il faut leur tL"L^
et .resTi:".""""™"'

'" ",""'"™"" --téristiaurdesrmps

riat',!:;;!.':'"'"''''''"''''""""™''''
''""«'"' '• .«rtle iava-

D.as cette ^,„d. il r.u, bien ,e ,„e„re en garde coatre .o„, „

« ^v^'kV.ï;->'̂
- ife

"J?'

^rî*?^'
.--/n i - V

"
.,Vv" •„;. ii"-^ 'wm^^^m^iW^'M' i
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plSsrdttll^"^^^^^
formalisme et le machinal que la méthode

Su^Ie verbe est aulit; / " °"
v«

'^'"-^"^ ^^^ '''^^ ^^^ «"f^"t«

Jflrri Jvî LTt ^n ^"^"'^^f,''^^
^« '^,fi"'t en raz, ou au conditionnel

rïctfon se fera nî.^ T
"^^

' 'f'
''*" ^"'"^ P^^« ^"'i' ^"P^-^e que

erSen r^ ^rif '

'' .' "' ^''^ «'«''"^ ''^^ ««/«/«. qu'il selermmeenraz. Il est au conditionnel parce qu'il sunoose une condU.on, et c'est parce ç.'^V esl à ce mode ç^nZ le termine ë" n"i"Comme cela on ne sépare pas l'idée exprimée de laXme ^ui ^^xl

Les notions acquises occasionnellement {.réparent à l'étude
systenuituine qui commence en troisième année. Il faut alors
donner

1 .dee très nette du mdiml et de la terminaison, en les
séparant nettement au tableau noir, et c'est sur les terminaisons
qu 11 fau surtout insister, parce que, heureusement, l'enfant
apprend le radical mieux par l'usage que par la grammaire.

tron ^h of
^"'*'°" du radical", telle qu ^ donnée ordinairement estrop absolue, comme la plupart des règles de grammaire On difàI élève que /. radtcu. est la partie du terbe qui ne cf^Zn' pa^\T\Lla première personne plurielle du présent de l'indicatif il fauT lui fair!

ressemblet^ei^"'.,'" '^'f^^'^''^"''
*' faut comparer celles qui se

prer^i'ris et'^^^^^^
contraste afin de généraliser dans le

rZZ !
'"'^"'' ^''*''*'' ^ans le deuxième. .Ainsi on oeutconstater que toutes les deuxièmes personnes du singu "er de n^importe quel temps et mode se terminent par un s.

^±i

g¥.*''*V'^!r.'"J
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293.—Etude des temps composés. P:n étudiant la

terminaison et la formation des verbes, il ne faut pas s'astreindre

à suivre servilement l'ordre de la grammaire. L'étude des temps
composés devient d'une facilita étonnante quand on les étudie

dans les verbes parallèlement avec l'auxiliaire ovoir : c'est lui qui,

avec le participe passé, fait tous les frais des temps composés des

verbes actifs. Il ne reste qu'à, faire découvrir par l'élève quelle

forme du verbe avoir entre dans cliaque temps composé.

On fera les mêmes exercices pour les verbes neutres ou prono-
minaux, conjugués avec être, et l'on ne négligera pas de faire décou-
vrir, remarquer et apprendre que la conjugaison du verbe au passif
n'est que la conjugaison du verbe être auquel s'ajoute, à tous les

temps^ le participe passé du vorbe. L'élève qai aura bien compris
cela n'aura pas la tentation Je confondre les deux formes : je suis

arrivé et je suis aimé, la première au passé composé, et l'autre au
présent de l'indicatif.

§ IV. La Dictée.

294.—But de la dictée. La dictée a pour but direct

d'enseigner l'orthographe, d'usage ou de règles ; son but secon-

daire est de contribuer ù développer l'esprit par l'enseignement

général du français.

Ce que l'on condamne en dictée, ce n'est pas la dictée elle-même
mais l'abus qu'on en fait. Il y a abus quand on dicte n'importe
quoi sans expliquer le sens du texte, sans enseigner l'orthographe
des mots nouveaux, sans éviter l'application de règles inconnues, ou
qu'on fait de la dictée l'exercice central, sinon unique de l'enseigne-
ment du françai.s. Tout en complétant les leçons orales d'orthogra-
phe, elle doit contribuer à provoquer l'activité intellectuelle des
enfants et à meubler leur esprit d'idées justes et utiles.

Quelquefois la dictée servira d'exercice de contrôle, mais ce
n'est pas sa destination ordinaire.

295.—Direction g^énépale. I. La dictée commence-
avec la première leçon de lecture : tout mot enseigné est aussi-

tôt dicté, de manière qu'il s'allie dans l'esprit de l'élève sous la

triple forme d'idée, de son, d'orthog aphe (222, IV). Aucun mot
nouveau n'est dicté avant qu'on en ait d'abord donné le sens et

l'orthographe.

^'?;'
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appl!LtSTl''Zr'"-
' """-'" '''^"•"'"''''' »»;»-'- „,..„.application lit règles iiiconmin u ,lr mola itrani,,^.. «'il •

™n«.„t„ i, faut en d„„„„ lVth„g,.«p,,e J^T^^,, ^tZnet pas de provoquer des fautes. ,„ais d'exereer le jugemem ëlera,so„„e,„ent des élèves sur Papplieatio,, de précep.ïZûus

élevée de tilf*
''""'" """* "'"I ''S»-^' »" Pl"» PO'"- leseWves de troisième année, et entre huit et quinze lignes pour lesautres, suivant leur degré d'avanocn.nt 1 faut l„ ,; .;«cm .u point de vue éducatif, et Padapter ueg «d:

'

v^"'»:

,

286 -Comment pi-épapep la dictée. Le texte e,tlu et expliqué aux élèves au point do vue du sens 1eiiolso hographe eoinpliquée sont épelés, même écrits au tableir°'oi;

demandent I application d'une règle que les élèves seraient en

les mtonatu)ns requises pour faire saisir tout le seus

»ettj::r/::r:uT£ut"rnt;r:nT^^

»i»ut;tq:ttJ^rs:::.rair°" "- ^---

maîtresse.
'''^""'^ '^"* '^^"«'"'^ P^^r la

o...ie^r:rr:Sisiiitrrj-:r^^
Dans les deux cas, la inaitrcsse corrige individuelleinent, en
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indiquant les fautes sans les corriger. Il est préférable d'indi-
quer les fautes à la marge, surtout pour les élèves du deuxième
degré et du cours modèle. II? sont obligés de découvrir eux-
mêmes les corrections à faire.

A la prochaine classe, l'élève aura quelques minutes pour
corriger son travail, puis on procède à la correction collective au
tableau noir, en faisant justifier l'ortliographe. Les mots qui
reviennent souvent mal orthographiés, sont écrits correctement
au tableau et y demeurent pendant quelques classes sous les veux
des élèves.

On ne doit pas échanger les cahiers des élèves pour la cor-
rection. La vue des fautes de ses voisins ne pourrait que causer
une influence désastreuse sur l'orthographe de l'élève.

N. B. La dictée ainsi corrigée peut servir de thème aux
autres exercices de français, tels que vocabulaire, élocution
étymologie, phraséologie, lecture exp^' uée.

§ V. L'analyij.

299.-Notion de l'analyse. L'analyse est la décom-
position d un tout pour en examiner successivement les parties
afin de connaître la nature de chacune d'elles et la fonction qu'elle
remplit par rapport aux autres et dans l'ensemble (143, l").

On s'en sert à l'école primaire, dans l'enseignement de la
langue, pour diverses fins: 1- en décomposant la proposition,
ou considère les mots les uns après les autres pour en distinguer
la nature

: noms, verbes, qualificatifs ou détermiimtifs, etc la
fonction

: sujet attribut, complément
; les relations qui les lient

les uns aux autres
: c'est l'analyse grammaticale. 2'' On s'en

sert encore pour décomposer la phrase en propositionr -^sidérer
le rôle de chacune d'elles, leurs rapports mutuels :

- l'ana-
lyse LOGIQUE. Dans les deux cas, ce travail doit être . ^ travail
d'idées (i), c'est-à-dire, doit contribuer à faire saisir aux élèves

/ ^^^^v""t/^"'P**°*!*'"^'''l"^'""'^>'*^^"«'i"'^ signifie analyse des idées on A

menl. La chose Importe pl„ que irmot" "" ''' '•»•«•«"«-

'FTmm^"'^
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les idées exprimées dans le texte analysé, et la nucnlèrr dont les
éléments du langage sont disposés pour l'expression de ces idées

300.-But de l'analyse. L'analyse, grammaticale ou
logique, a pour but de contrôler l'enseignement .le la langue •

elle permet à l'institutrice de s'assurer si l'élève sait comprendre
dans un texte l'application des notions qu'il a acquises par l'é-
tude, et SI ses connaissances lui servent ù comprendre la pensée
exprimée dans ce texte et à mieux exj>rimer sa propre penséeL analyse n est pas un exercice qui se suffit à lui-même.

801.-Impoptance de l'analyse. L'analyse est très
importante pour contrôler l'intelligence de l'enseignement. Elle
contribue a enseignement général du français et prépare à la
composition, en apprenant ù disposer les éléments du lanc^age
de manière a exprimer lu pensfe avec toutes ses nuances. Con-
duite de cette fayon, elle force en outre l'élève à un travail per-
sonnelquilui fait découvrir un ordre et un enchaînement de
pensées la ou sa première impression ne lui a présenté qu'un
tout confus dont il ne démêlait pas les éléments.

n,onfron''Vr"''i^^^
K'rammaticale comme par l'analyse loLrique, nous

c^mml. \ T '^"""""' °" ^'"''"P^' '" -"«ts. les propositions

L'analyse mécanique qui donne des formules, qui s'arrêteaux mots sans pénétrer la pensée, est condamnable
; mais la ma-

mère malhabile dont on peut user d'une chose n'enlève rien à sa
valeur intrinsèque.

302.-DiPeetion ffénérale. L Les exercices d'analyse
graminahcale et logique doivent être menés de front dès la nre-
mière année et à tous les degrés du cours, en suivant pas à pas
1 étude de la grammaire, pour contrôler les notions acquises (A

IL L analyse se fait surtout oralement. On fait relever les
mots d une espèce déterminée : adjectifs, noms, verbes

; noms
(1) Bouchendomme : ouvrage cité, p. 46.
(2) Cf. Notes pédagogiques des règlements du C. C.

2;-k.iV"*S2'^i.
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masculins, noms pluriels, etc. Ces exercices varient d'une classe
â 1 autre pour repondre aux j.arties étudiées eu grammaire

Les exercices écrits seront de même nature et se borneront
à une analyse partielle.

lesm?r/n'^''*'.'^f"'p^l.^PP'''^*^'°"^''" textes lus ou les dictées

ie^Tion déàté't^^^^^^^^^
ieçon de ,.amn.aire. ou auS

se a ent de vr^rr^ ^"T f''
interninables analyses écrites qui

urgence!
""^^ '^^ grammaire s'ils étaient faits avec intd-

éléments.
^' propositions dont on fournit l'un des

III. Z'ana^yse (£oi< être un travail d'idées plutôt oue de mots.
Il fau en exclure tout mécanisme qui s'arrête aux mots et auxformules sans apprendre à découvrir le sens ou à exprimer une
pensée. C est le sens qui importe, non exclusivement les signes
exteneurs

;
on étudie ceux-ci pour connaître comment celui-là

est exprime et comment on peut l'exprimer

de la'lr.r/ôTfasfIin'°''? ^.''P'i-^-- de la ,age 149 et cellesuc m page /oj$ (281, iii), mis les institutr ces en jrarde contre le for

nolT ^^

.i«
«"écanl^ue qui ne sortent pas l'éléve^ïes moï Qu> m

eTqu^rcîas 'rLSlls^^ '""'V
'""^ '' chaquTPopo^Ui:,"

co^prent^a: LtrtitTxercérp^ tel "."ot. lltente^^^^^^^^^^^^^^^^^^

l^^r—;-s:t1:^i-^

propositions entre elles, S^P^us que nous con^Jr^''^^^'
les rapports des

technologie savante. Mais réco"e ne v-rseLT f
™ "? '" "'^'^^'='^^ àe leur

doit donner des notions éîémeSLlrd^,?, ^*"'^ '^^^ grammairiens; elle

des enfants. Et alors n'a-t on ni? r.- T ^'T^ '^'" P*""'^"' ^ l'intelligence

tout ce bagage scientiCeriloIenZ".-^'^ demander pourquoi introduire
nomenclaturfs contribuem à accemufrTa l^^nd^''''''''

"
'ù^l-

'=''"^'^'« 1"« «^^
dre à rélève à pénétrer la ptnséeTs^JcuVTmT^

^" ''^'''^^'"^^' «*"« «PPren-
Ces ouvrages sont faits poL les spl ial eTnl^^or.^enfent^^^^^ ^^"^'^^^

Wb~ '«p'y:"5^'i^ 'T^^^j^Huiaiae
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m,p?«A? * °ot'"." du Ianj,'aj,'e en faisant sortir du verbe coûteque coûte, un attnbut qui prend la forme d'un participe présentOn n ose s'éloigner de cette règle par respect pour la tradition(i). Ma.s nous demandons à tout éducateur de métier si ce mécàmV
itence^ T'f

^"'''^''•'^^°^' ^ ''^"^^"*' ^'» ««t capable d'ouvré Hmê

qu'à cLp d'txTent'i^f/' t^'" '^^^^^"^^'l"' "« P«"vent se maintenir

o.£^^ir=^^ ^= -,:r^e?br

(1) La logique apprend que dans tout juirement il v a H,>..v i^i»séparées par un acte de IV«nrit • „„- r
J"»*^™^"' " Y a deux idées unies ou

s^rptr- °" »" -- ""—^'^ 2««nV;r,ïi„sr?ue",rc'rpr

on eiflSvlïcïSïf™"' P;t"'*
""" '"""•". '^'•''•' >•"• lequel c.

ner les arbres au bôrd'^ de a Vout^
"•

Z'^où^T!/'
''" '^'''^""' ^^''^''' '"'•'«''"-

derniers .ots de la phrase, do^iit ,; sorutioraXii STe^voir'^^^"'
'«=*

Verbe : Etaient (sous-entendu ).

XW*!îl
'' •^"''"''^(fous.entendu), complété par : au bord de la route

ifsmss^Kss^T'^awF-'iw^^' rr-t.,'^'ip-f*,'Sfc4gS,
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affirmation ou un^né^aUo-, îl'?
'^°"' '^^ "">' P'-oposition étant une

jUL'ement est exnrL/^ '
'

' P''0P"'*'t'«" chaque fois qu'un

{e^n,r;:aïi;io3s"o;'qu-il's;/t"fxprrl^ "^"'"'r^ '" ^-'^

/^iy-t'o«:f?_AW._^SY/t.lw !i//
exprimé par un simple mot : Fou-

lui dit : A^^e,UÙ>J1^:;;T'f^:^Z^-'''"' ^t quand le maître
tre exprime un iuL^emen ««n • , ^ T^ comprendre que son maî-

venter*^ tous le ^d Jn endu's"
/'* ^'"" '^ ^^ '"""^«^ P""»" '""

de ces mots pour constituer u" h.^"'
°"'"*

'". '°""^*" *"*°"^
de proposition loebur L^ ''^'^''^""'"«Se qu'on d.core du titre

ist avis qu" ëp ofesseu^^^^^^
^' ^^^' •'^^ son énergie, et nous

quelque 2hosed'e son prestige
''"' ^-P^^c^tion logiçue y laisse

aux irées'duTexîe'''etrr:f
"^ -'éru.rç.es qui n'ouvrent pas l'esprit

rête trop a?x rTpo^sesl^^érTr^^^
'nduisent en erreur

;
ou l'on s'ar-

ignorance des idées et IlelrF'"".
'^"'

^T'""'
'^'^'' ""^ ^«'"P'^te

suffit pas de dire qui 1| mof
^°? '^^

'' f °"* entre elles. Il ne
répond à la question .,1/ ni..?

^''\ '^«'"P'^'"^"* direct, parce çu'iï

plîment indi?ec" ^^^ "
'frénonî à lJ'

"'^' '""' "" ^"^^^' ^''"-

Quand un élève a donnr J . "^^f
question « çut, par qui, ....

faire voirS /.^^ir comnTff
""'"^

•'^'! °" '"^''^'^»' " ^^"^ '"'

proposition^s de cegenre ^l^'/^r^ 'V' TP'^-^^- ^^"^ ^««

trois cas que la prépos iorrï.'il'T'
'"","•' '^^ '"''^^" ^'^'^ '^^"« >««

encore que RiLusld eit comnM
?°"'''' "" ^"'"''^ 'î"' P^^^^^^e. ou

qu'il comprenne que dansT
"-«'..sfa^cù-/ cfe /teu II faut

RimouskiLn"qu'rindîquecu^n;Tr^ ^^ ^^°"^^ *

nom3rot";i 'dte':;.z"rrr.'^"^^ ^^'
^o^^'^^^'^

^^/.-.^tei
un exercice de crtrô e fl n îr'"''

P^'^^^^e >analyse est

notions données en g a;„l^',^U" ^fe
''""^'"' '^ "^"'^^^ ^' '««

fc-nant, par exemple. n.dS nVsse sif on T"'''""''
'' °''' '" ^"^^î"

met prèsdunom l<^nn„rHl;
P'^.^'^^-^^y

' P" » appris que ce mot se

connaître le po^esseEr 1 fl.T";''"'''
' "'^'^ "V"*"^' -'>°"'- ^" ^^'^e

- /K... ^^PPa^ien'nÈ:^^. utf^eTn'anlh^' ^''^r' '"T""''''''
^"^

me r«? livre.
'^"^'^^'"^"t il analyserait w/ livre, com-

çue /'"e": XVdT^^t'^ni'q'ue"' tir^ K^'
"""^ ^^^ ^" singulier ;.....

est précéda de «%;";;. z' est d Ja'm'le't^"
-bjonctif A,./,„,/

/ y .
^e est aevant le nom parce que ce nom est

A<:^^':-:'^mSi^j^
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E^ulfV '
"' "^" ?"'.^^^^"t '^ ^^--be parce qu'il est au subjonctif.Egalement on ne peut d.re que tel mot est verbe parce qu'on peumettredevant:y. /«,,/.... Sans doute les chose, se passent aFnsTmais ce n'est pas /a raisou, ce n'est qu'une conséquence

rr..Jï^^l^''''°!^
une pure formule que d'analyser l'article de la même

r.^r. /r "
i'"''

P'-^Po^îtions suivantes: Vhomme esi en^^nau mal
;
rhomme de cœur ne recule pas devant le sacrifice. Dire dans

le premier exemple que /' détermine hcnme, c'est dire une fausseté

coirZ "' '"/°"' " ^"*" ' "" '^ P'"^ indéterminé, et l'arîic e accompagne simplement, en marquant l'mdétermination et en indiquant

nom est déterminé par le complément : de cœur.
En analyse logique, on distingue les propositions par la naturedes conjonctions qui les relient entre elles : g>Ld, parcïque, T^ic

ce par st
.

telle autre est explicative ;>«rr^ qu'elle peut se retranchersans nuire au sens de la phrase. Quelle circonstance, et de quellemanière l'ajoute-t-elle ? Il faudrait le dire. Et quelle expliSn
1
au re proposuion apporte-t-elle , Kt si on peut la Retrancher' pour-quoi i Ce serait le plus important à savoir.

Avec ces procédés on induit très souvent l'élève en erreur. Ainsion appelle 7«^/fl/>o:f^^5 les propositions qui ne sont pas liées ensemblepar une conjonction de coordination ". Cette règle mécanique vabien dans un exemple comme celui-ci : U printemps vient. Fêté suit.Mais très souvent la subordination existe entre lef pensées qui sonexprimées sans aucune conjonction qui relie les propositions. Exem-pie
:
le Printemps vient, les bourgeons échsent. L'élève qui croira queces deux propositions sont simplement juxtaposées, ou que les deuxIdées nont pas d'autre rapport que de se suivre, ne comprend pas lesens
: la première exprime \ i cause, l'autre, l'eflFet

^ v ^
Dans cet exemple

: a) Si la maîtresse avait 'dominé congé, b) je

rnSerf/H?^"^"^"'
^^') /--«"/"-^ de beaux poissons

; l'analysem aidera à découvrir que la proposition a est subordonnée aux deuxautres parce qu elle précise et complète la pensée exprimée dans lespropositions ^ et c. lesquelles sont donc principales par rapport à aLes deux dernières affirment des choses qui dépendent de la conditionposée dans a par conséquent elles ont avec celle-ci le même rapport •

dles sont effet de la cause exprimée dans a : A exprime l'effet im.

Si ?'• ; ''•. !?* """Médiat. Et toutes deux sont coordonnées à causede
1 indent.té du rapport qui les relie à la proposition a : coordina-

tion marquée dans la phrase par la conjonction ^/ qui réunit les pro-positions b et c Voilà ce qu'il faut faire comprendre aux élèves etet voilà ce qu ils ne comprendraient pas si l'on se contentait de direque « est une complétne circonstancielle parce ^..'elle commence par«,et que * et c sont coordonnées parce qu'elles sont unies par et.
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r.nrnP*"f l^ ^*iSf
^O'-neille on rencontre cette réplique de DomGormas à Dom I |éK'ne : .SY vous fuies vaillant, je le luis aJarJW,^Un élève qu. appliquerait la rèjfle mécanique, ferait de la nremièreproposition une subordonnée circonstancielle de la deuxième Ce

?n con?rlr'
"""'• " "'^' " ^"* Juxtaposition de deux^é^mis^s

rant^^H!
P""'

T^'"''""'
''^"^ ^''''' ^""t '"" «>*t Chose du passé et

I autre demeure. Je me contenterais de cette explication, même s
I élève ne pouvait donner le nom technique de la proposition

Nous ferons encore remarquer A nos élèves que l'idée princioalequon leur recommande tant de rechercher dans un texte n'esToastoujours dans la proposition principale, et qu'elle peut Vtrouverdans une petite complétive circonstancielle, lout comme la r«2 se

vu d/nf?
""'
"^r^" '•""*' ""^ complétive, comme nous Tavons

rnTe^irrdTt'a^^;';^:;:?^- ^^''^^"—P'« apporté par F.

•* Les alouettes font leur nid dans les blés
Quand ils sont en herbe ".

pivot^'^toutë' la "flbîf ''t

''"'^'-
""'rr''' ""^ «"'°"^ d« '«""«"«

p voie toute la fable, est exprimée dans cette petite comnli^tived allure circonstancielle
:
" Quand ils sont en herbe ''C'eren effet

s'aTurc^Cvfefnî
'^'" '^"" "'' ' ^'^"^ '^^^^^ ^^ TaloueUe" a'I'u'sa jeune couvée en danger au temps de la moisson?C est de I analyse littéraire, dira-t-on

; mais alors l'analvse

loWonnefn''^"'^
\"'"" ''''^"^•^*''^ ^^"^''"*? Qu'importe de X-

ellê apporte à iZ IT J"-"?"-**""
- °" "e peut dire quelle idéeeue apporte à I ensemble du texte ? Ce serait alors justifier le mot

"?anZ:?" ^'-f-^-ment primaire de Frar.e "à savo r q"
1 analyse logique, c'est le triomphe du mécanisme "

(i).
^

,., .

^O^r-Comment analyser. Tout ce que nous avons
dit jusqu ICI indique le caractère de l'analyse dans tous les degrésdu cours. Nous examinerons plus en détail quelques textes
pour montrer en application le travail d'idées qui déborde les
formules.

(I) E, Bouchendonime
: /,'enseignement du français d 44it^rc mécaRiquc- dont ciie se fait.

français, p. 44. Il parle de la

:.^^i.
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Je laisserai dire que champa est iin nom commun, au masculin
pluriel, et qu'il est le sujet de nverdisstiit, mais je ferai donner les
raisons de chacune de ces aflîrmations. Il est nom, parce qu'il dési-
g:ne une chose ; ttmtru/in, parce qu'on dit //•/ champ, et non une : il

est au ^/«nV/ parce qu'ici on parle de tous les champs et non pas
d'un en particulier

; il est sn/e/ parce que c'est à la chose qu'il repré-
sente qu'est attribuée l'action de reverdir.

Rnrrdisstnt est un verbe.... qui se met au pluriel parce que ce
sont les champs qui reverdissent et non pas un seul.

Priutcvipa est un nom qui fait connaître le temps auquel les
champs reverdissent

; par conséquent il compUtc l'idée exprimée par
le verbe, en y ajoutant l'idée du temps. C'est pour cela qu'on l'ap-
pelle compUhuent de temps.

Je m'assure que tout est bien compris en posant des questions
de synthèse : De quoi parle-t-on ici ? -Quelle action est attribuée
aux champs ?—A quelle époque reverdissent-ils ?

Puis je continue en exerçant l'élève à se servir de se- .onnais-
sances grammaticales pour s'exprimer.

Champs est-il déterminé ? Parle-t-on de champs qu.- l'on peut
distinguer des autres ,'— Il s'agit donc de champs indéterminés.
Ajoutez un complément pour déterminer quelques champs parmi tous
ceux qui sont nommés là. .Avez-vous vu reverdir tous les champs qui
existent dans le monde H— Ceux du ran^.—Ajoutez donc cela.—Est-
ce déterminé : Désigne-t-on un certain nombre de champs séparés
des autres ?—Oui, on parle des champs qui sont sur le ran^, et on
ne parle pas des autres.—Sans sortir du rang, pouvez-vous détermi-
ner des champs qui ne sont pas tous ceux-là ? Quels sont les champs
que vous remarquez davantage le printemps ?—Les champs de mon
père.—C'est bien déterminé, n'est-ce pas ? On ne parle pas des
autres champs. Par quels mots avez-vous déterminé ? Quelle fonc-
tion remplissent les mots ^^ mou père?— Ils complètent le sens de
champs-, ils déterminent de quels champs l'on parle.—Quel est en
particulier le rôle de la préposition de ?— Elle unit les mots mon père
à champs pour faire saisir que ces champs sont ceux qui appartien-
nent à mon père.

De mon père est donc le complément qui détermine champs. A
la place de ces mots, mettez un adjectif qualificatif qui rende la même
idée.—Paternels.—Les champs sont-il également déterminés ?—
Pourquoi ?— L'adjectif qualificatif ajoute donc parfois l'idée de déter-
nation.—Puis si je vous demandais de remplacer le déterminatif " de
mon père " par une proposition qui rende le même sens, comment
diriez-vous .'—Les champs qui appartiennent à mon père—que mon
père cultive.—Cette propositin- complète-r-elle quelque chose ?—Le
mot champs.—C'est encore un complément. Pour cela nous l'appel-
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chTmnrLr°''°"'''''".r"^'^'"'''-
'•" ^•"•"Pl^tant le sens du mot

dniT^-
• ^^ "'"'"«-'•elle encore de quels champs „„ parle ?-0n peutdonc I appeler encore une délvnmnalivv.

P '« r vn peut

.st.iu"ermVn^^*'mV ''
^'^'f

''' '^"- ''*'' '''"'''• L. bet.ilest II déterminé :'-Détermme/-le par un nom qui le complète —U
laplrotl r

?"•""* P'-"P«'*"i«" :
</>" se trouve, qui existe dan.la paroisse—Comment appelez-vous cette proposition ?-Pourquoi ?

hi.n à1^? S*"""rr;
^^«/'^''^^"«•"^ <l»»nd on possède la vérité. -Corn-

mînt .'On': h"''"^*^'"'
^^' P-P-it-nCp-Si je disais sim^U-

Non I .\ ^''"''="'''. •^«"'"«^ vous ce qui nous rend heureux?-Non.-La phrase serait donc incomplète. Dans le premier exemple

o"w 'r
^^\"^'"'* '•7,^ heureux >-'La phrase est ^donc compTéf^

I? sen*; ? To^"^T^''\
'-'-'"'""^ "" ^"^^"^'' '« '""'' complète donc

CoSiv^ T "V^^'P "TT """" proposition qui complète ?-
vlZ^â \ l

^^ '^"^^' '• °" ^''^ heureux. On aime la vérité,"

inHL, H
P^'^'"'' .réparées, sans liens

; quel mot manque pourunir ces deux propositions? -Le mot 7«aW sert donc à unir ici lesdeux propositions pour en faire compter l'une par l'auïre CeUequ. complète fait connaître la cause, l'autre est la conséquence

nTe tiUt:"'' ^^ '^"^ '^ •"'''•^'^^^'°" Selavérité'estla ca^u^è 32

le nom"!^'^''^'
^"' comprennent bien la chose, il n'y a qu'à donner

Lr^ A '^^T"?""" y'"""^' *t «1^ ^«i^e connaître son rôle : celui

Ions a*^, s-T"'ff 1*^"" """^ ''^ r.«>«./,V,„ ./. co.>rdinatiJ^^Z

iomplèt'e
^'^""^"'^ '« proposition complétée, ,X complétive cdle^^d

oort/n? n f î avancemen. • aux connaissances acquises. L'im-

îrniî V "' '' "tP^*"""- " «^«t P'»- tant de mettre l'étiquette sur lespropositions, que de connaître la fonction respective de chacune et

tire»:::; s::i;f
--^ ^-^-'^'-^ ^^-^^ ^ - -^ autre'rr:;m^.

§ VI. La phpaséoloirie.

305.-Notion de la phraséologie. La phraséologie
est

1 art d assembler les mots pour en construire des propositions
les propositions pour en composer des phrases, et les phrases pour
en constituer des paragraphes, aHn «l'exprimer avec ordre et en
les coordonnant convenahlement, le^ idées qui s'enchaînent pour
former en tout.

ipy ,. 'C''MJ^^W!:m
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(

806.—Importance deaexepoioe* de phraeéolo-
grie. Les t'xercict'S de phraw'ologie a)n8tituent l'un <leH plu»

pnissunts moyens «le culture netive <le l'intelIiKenee, en ohlijîennt

lïlève j\ juger, A raisonner et i\ exprir.jer pur lui-niônie ses pen-
sées. Ils sont la suite nécessaire dea exercices «le voculnilaite et

con.stituent lu préparation indispensable à l'exercice de la com-
position (206).

307.—En quoi consistent ces exercices. Comme
nous l'avons vu à l'article du vocabulaire, aussittM «pie l'enfant

acquiert la connai.-'sance de mots «pii expriment sa pensée, il

faut l'babituer à utiliser ces nn.ts dans des plirasc's de sa compo-
sition. Chaque fois qu'on interroge l'élève, il faut exiger une
réponse en proposition complète. Les exercices «l'élocution .sont

de purs exercices de phraséologie.

Ils comprennent en outre des exercices spécia x. Ces exer-
cices portent sur la proposition, simple d'abord, qui est la base
de toute la structure littéraire, puis sur la phrase, composée de
plusieurs propositions. Avec les élèves du cours sui)érieur, on
peut aborder l'étude du paragraphe.

I.«s exercices sur la phrase comprennent l'Invention, la

imiisformatwnéiln nifnfhèse l<*tji(juc lisse mêlent uiturelle-

ment à l'étude de l'analyse logique et à, celle des textes, et sont
aidées par elles : on ne cherche à connaître la structure de la

phrase «m d'un texte d'auteur que pour apprendre à en cons
truire soi-même.

308.—Exercices d'invention. Etant donné l'un des
éléments de la proposition, faire trouver les autres, faire ajouter
ce (jui peut com{)léter, expliquer, déterminer, modifier chacun.
C'est le travail d'analyse mis en synthèse. On commence par les

propositions simples. Puis on habitue graduellement à la cons-
truction de petites phrases complexes, en faisant compléter non
plus seulement par des mots, mais par des propositions.

Ainsi je demande de trouver une proposition dont le sujet sera :

le cultivateur. Je pourrai obtenir ie résultat suivant : Le cultivateur
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taboure sa terre Maïs. If.-, l

et la roule -T.a Z '^ ^"àoureur lafxmre sa terre r ^ P'"''*^^ Pa»"

Sw; ,
^' '7»" e«^c„,*'rrx div.t?:J^" ^-Pl^men.. Vuî

rf ê^^xri's-Tr -rîF --"--r-

P«riphr.«e
; elle peut »" 1!"''^"";""" ''^ -ta. Par une

une invertie, de propo itS '^
"" ™«" ™' -cia.native; ,u;

«otive et passive. ' "^ ' ""f''" successif des voix

-^«-;;,; r;,;./jï^r -jf,™f
••«»

«r""» ^ Phr,»» suiva„,ene « peut ,ue le ciel ne .aide si In' ''i'"'^'' « '= ciel faMe7a ,i

une seule phrase qui r..„de i
. „ ,

P™!™"»"» distinctes en

a c„or,l„„„e,. le» i.iées et 1 le, r

' ,''°"'' ''"'''""" '^^ élève,
conjonctions convenu,,, ,„ ^ T "," ''™"'""'°" ''" '-
'"ment à leur capacité. '

'" "" ''^ 8™''"» Proportionnel-

«•-re^ bon ou méchant, le
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Les torrents débordés ne laissent après eux que la désolation et

^<iuZ7i c '^°°'l"^''f
"ts sans justice ressemblent à des torrents

fnrrV* âI^ A '' ^" ^«"^"^^«"ts «^ns justice ressemblent à des

rSine
quine laissent après eux que la désolation et la

Une pensée mal exprimée perd tout son sens. Nous tenons à cequ on apprécie nos pensées. Il faut tâcher de bien exprimer nos pen-

ftlt'JuA^'t' l-
"°"^ *^"°"' ^ ''^ 'l"'"" apprécie nos pensées, ilfau tâcher de les bien exprimer, car une pensée mal exprimée perdtout son sens. *^ v p^iM

311.-Etude du paragraphe. Lo paragraphe résulte
de I ensemble des phrases unies de manière à former un tout.

r»tt^H/°'"PJ'/'*'.°" P'"'^'' ^"'' ""^ idée-maîtresse à développer.
Cette idée se développe par quelques idées secondaires qui détermi-nent le nombre de divisions ou de potn/s de la composition. En réfé-rant au modèle du no 272, on trouvera quatre points qui développent

2°trt"n'"^U
'

^f ,^^«7f>f '"'^«^
: 1" parce qu\lle est n^C e

2 parce qu elle est bien éclairée, 3" parce que le mobilier est neufet attrayant, 4^ parce qu'elle est bien décorée. Ce sont les quatrepoints ou grandes divisions. Mais chacune de ces divisions est déve-loppée à son tour par d'autres idées secondaires qui la font ressortir
Ains,. dans le même exemple, le premier point est illustré par cinq

r . ! ?*'^°"'^f
«« = l'extérieur est coquet, le clocher est joli, etcC est le développement de chacune de ces idées de détail qui consti-tue le paragraphe, composé de plusieurs phrases, formant un toutcomplet, et ayant sa place toute désignée dans l'ensemble, pour illus-

trice""
*^^'"^"* ""* '''^^ accessoire et médiatement l'idée direc-

Après avoir donc exercé les élèves à unir des proposi-
tions en phrases, il faut les amener à lier ensemble ces phrases
de manière à leur faire rendre l'idée de détail qu'elles ont pour
objet, sans s'en écarter et sans perdre de vue l'idée directrice à
laquelle tout est subordonné.

On trouvera une application à faire dans l'exemple du no
272 que nous venons do citer (i).

(1) Aux institutrices pnma.f.i. nous ne pouvons r.-commander mieux pources exercices de phraséologie, que lo Xouv,au Manuel de langue fran^ld àt^
1
Ecole libre, cours moyen et supérieur, livre du maître. LibraHe ViUe. ParisE. Renaud

: Exerctces français, donne dos oxercices plus complets et plus relevé.*
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CHAPITRE III

questions de no.„bre qui se pii^tr^ '\ ^'"™^"' ^"^-"s
'« ^^e- ^ "*'"^ ^*"« ^e cours ordinaire de

ai3.—Division des mo*u^aux exigences dn r^ ™*'"®niatiquea P«., -

que est nécessaire i-
**® ''«""hmétlque T '„ .^ ,

>«' '» parent, de, éfêve,.'^'^""'''^
'""""'»•' ->. e„3eig„«„em

'« n.»Itiplica«o„ e. de l. m^tioT
'"'"i"veme„t à ,,déTt

"uméraUon j^ ^, lO.MO Ivec .r'™"'
" «"«'S-ement do latous ces nombres p„ . '°'"P«™'iona fondamp,,,..

'- -ounaie,, les pieds et li pr,:,:"""'-»-t les notions'";;^
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En troisième année, on ajoute aux connaissances déjû acqui-

ses des notions intuitives sur les poids et les mesures de capacité
et sur les fractions.

'

En quatrième année, on poursuit l'étude des fractions et on
initie oralement au percentage.

Le cours modèle poursuit l'étude du percentage et dévelop-
pe les connaissances sur les fractions et l'intérêt simple.

* , ,^J®—^*Pe°"onffénéPale. I. Inhdtif et prafinue :

tel doit être le caractère de l'enst-ignement de l'arithmétique à
tous les cours.

l** Intuitif. En consôque..^e les objets concrets serviront
de point de départ à l'enseignement des nonifn'es, des quatre
opérations jowhx,nentales et des fraction.. Et tout problème sera
rendu concret pour être expliqué et raisonné par les procédés
intuitifs au moyen de lignes, de bâtonnets ou autres objets appro-

U«;nh^T^''^^'^""-^'P''^'"'^''' nombres, l'institutrice peut utiliser^s objets qu. appartiennent aux enfants : crayons, livres, doigts de lamain, etc. Les lignes au tableau noir, ou encore des dessus ÏJ;seaux de papillons, etc., qui fixent davantage l'attention en provo'quant l'intérêt seront utilisés avec le même profit. Ma^ il es^trè^

dr^n^rt
^"

«!'/
J^'"""i««e d'un certain nombre d'objet quîrép^n!dront à la variété des connaissances qu'elle doit faire acauérir • .?n

resl^-cVp^a'ctf
-^^'^' '^ '''- '- —^-' ^- P^^^- Ïès m"e-

L'enfant comprendra d'autant mieux l'additiot, et la soustractiondes nombres s. on le laisse manipuler lui-même les objets quM peutmettre ensemble et séparer à son goût pour vérifier ce^'orveuflu
Z^'J'Tr'^''' ^' "'^"'^ '''^" •''''^'^ ''^^ longueurs,^que si on umet la règle en mams pour mesurer lui-même, et il ne comprendrabien la valeur des poids, des mesures de capacité, des monnaies aues'il peut se livrer à une vérification expérimentale.

'"°""^'"^' ^"^

On rie négligera pas d'exercer les sens de l'élève pour lui fairemesurer à 1 œ.l les longueurs, les distances et les volumes e est merles poids à la main. On fait vérifier ensuite.

2« Pratique. L'enseignement est déjà pratique s'il s'exerce
sur le concret comme nous venons de l'expliquer. Il faut le ren-
drc plus pratique encore par le choix de problèmes toujours en
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rapport avec la vie réelle de l'élève ri f .donner des notions exactes sur les noicli

avoir soin de lui

rants des objet., les quantit s ."r .s T p""' ^" ^"^ ^°"-
l'objet du problème.

"«cessaires à 1 opération qui fait

tique!'m^„\!:L^°;;,"^;«^^^^^^^^^^ qui se rattachent à l'arithméau cadran, les facture:. "orp?e:.t:7bi,|l'?r*'^^^"- ^"we"«es par le programme), le mesur»^! '^ u ^^ ^*°"*^^ «^^^o^es deman-qu. entre dans un arpen de s^men^f ,
"^^ ''°''' '« ^^^ntité de gSsdément en culture, 'la quant té""aU Œ''"''" °^''"^'- '^""n-aitière, le percentage de beurre no

'^'^ "' Par une bonne vachees répartitions des patrons dl h^
'^^ ^'""'"^S^^ <^o"tenu dans le îait

l'-nst tutrice se mettfaaucouran^d
'"'''""• °^"^ '«« P«y« 3e pêcheau pnx du poisson, afin d'adapterlf

''"?''°"' ''^'^^•^«^ au poTds eiaux exigences de la région ' '^ P''^*'^"« ^^ «o" enseignement

estpli£::f::::r<;fv:i;r^^^^ ^^
habituer l'élève, dès les prit "'"T'' ^''^"^hmétique sans
nièr^ concrète i; pourquoi de ! T

"°'^'"'' ^ ^°""^'- ^'""^ ma-
faire acquérir la ^ossS d Cfn ^r^'"^"^"

^^ ^^^ '-
des problèmes, de devenir sol nron ^ ' '"'^"^ ^" «^^"«««
de ses études. On emploi a ^0 1^ l"''*''

'^"^ ^^ ^^^^^'^

duira à la gé„irS„„'(s^7 Xan'd lu,!''""
?™dlée °

Ûi L ^oï.'
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que l'élève donne les raisons dé tou ce qûTf^it 'l! 7T'' '""J"""-^
écrit, et qu'il dispose ses chiffres et es sknL •

.

' '""' " 1""
avec l'ordre qui manifeste tout le flmnc ^ '^",' '^' a"^'mpa{,'nent

s'effectue daSs son ë prit' An uTfe nro'blT'"
-^o"nement qui

ront 30 œufs à 50 sous la douzaine" v.^ ' ^«'"^"e" -^^>-'te-

par 12 puis on multiplie par 30 mai f"*"'" ^'"^ ^""
•" ^" ^'^'^^

temps que s'effectue^ problème PuiS' e V/"-^";"^''
''''''^ ^«"^ '^

1 œuf coûtera 12 fois moins ML'-.efsolT ^^^tent 50 sous,

le prix d'un, ou 30=»-ox.lo V'': ,fi,,
° f"^^ coûteront 30 fois

gez qu'il résume le n.o'bléme ^sf^œ r:oûter50
'''"''?'

f^'"zame, 30 œufs coûte >.u $1.25- et te^ézV^.f '^"' '^' '^""-

des yeux sans difficu-^e : 30 Im^'V^o? ?-"T l''-
''P""^*^ ^^^ ''^'^

ble q^ue l^a répoLeVsTlfré^uUaTd: t'tV^Siof " ^"'" '^^'^ ^•'^^

ses pi;^' ï^ft^:,;^;^;^:^;^^^;-^?v^'^°"^ ^^^^'-

fraction par un nZleTllsroTll'^^^^^^^ multiplié ù.

grande, ilfaut gue îe la renl If- ^Z '
"'" ''^^'"''' "^ -^^^ ^''op

Pour c^ntrôler.^ fa£s e^p iauer^ no ^ ' ^''"'' 5'^ ^'^ '^"'"^^''^A- /
par 3 on a multiplié ;ar"n^'rmLeTfr;roT,1::n'i"'"

"^"'^^'"^-^^

catéglrel^fotLVs^urtmLïr '''-'''''' '^^^ ^'^-^ "-
chifffes qui entrentTans les rnnéersLrfaTre''"'-^™^'^'"^"^

'"
opération. Une telle mécanJnMr /" * raisonner aucune
ment. Ce sont des élèves formi i \ n^T ^^ '" """^ d'^n^^i^^ne-

n'ai jamais vu cet:e%1tïe%lrtn'l:!^^^^^^^^^^^^ ^'^P-^-- "Je

./.V/f "^r
^'Tf "''''^''^ ^^^'^ ^'^' ^^^^'^^^ defrontavec le calcul

o/Ll r'
"'"*'' "* ^'^ ^«^^^ ^^ ^'-^^ ^^J- ^-J^f Je l'autoOn fait résoudre mentalement les problèmes faciles- avait Tedemander les problèmes plus .limciles dans le mêmLrdr

premiers uutzent aux autres. L'utiHté pratique de ce call;! sefera surtout sentir aux élèves qui ne font pas iLu- cours c:;»!
20

i
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la™ rfello leur ,lorau,„ler„ plus ,lo calcul u.ental ,,„„ de calcul

or,e„tat,on sur le, points fondamentaux et^sur lerprfn L„.exercices qui s'y rattachent.
Principaux

L'institutrice doit comprendre d'„bord qu'elle n'a nue deuxhoses a enseigner aux enfants; les „o,„W 1, les ,uZ „XUons fo,ul.,n.n,ule. d'addition, de soustraction, de nuitE
^t fes s "'""" '"' ''«""' '!"' ''^' 'eprésentent

; ce

Mfes L^rr' ^"'""''"""•'«s» que les mots sont „x

dtr;est,nes ir/T' '°"'"»'"-'»'- -n.appliquées sous

r^slme T ,'
f '™°''r^"™' l'application la plus inté-ressanto. Et les fractions bien comprises donnent la clef de

T: °J1^ ''V'»""™«'i-. Il u'y a aucun problét qu

«uUipiLtlilo^rdllr
P- ''"''""™-

'" --™'=«°^^a

les nltê,'","
,''"' ';<"'^!''8"™<'"' <l™' app-yer fortement sur

lïtûde des f r
"'"'™"'"" fo»''"'""'»!^.

«» que c'est dans

atnnée o„i
" r ^T

''"*™ '"1"'™ cette connaissance

JusquTa"" " """"" ^''"l'I»™»' les notions' acquises

la «Irir^'f
"'''" °''''''' "°"' ™™W6re«.ns saecessivement

L o ' 'T'" <'^«™"»'«/"«rf«»i«««(™ etles/™c-

velnt deZT.""™""'" "" '" '"""''"' *»i-W"- "chlveiont de compléter ces notions.

§ I. La numépation.

dans?n?'m.^!"Î",''"°"
^"'^ nombres. Je prends ...crayonaans ma ma.net le montre aux enfants .—Combien- ai-ie decrayons dans ma main ?-6^w.

^
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Je prends une plume :—Combien de plumes ?—Montrez-moi undoigt.—Prenez votre livre : Combien de livres? Je trace une ligne au

tableau :—Combien de lignes ? Montrez-moi une ardoise. Bien mes
enfants, vous connaissez bien quand il n'y a c^u'une chose :—Est-ce
qu I n y a qu'«« pupitre en classe ? Montrez-m'en un seul. Est-ce
qu II n y a qn'un élève ? Montrez-moi un seul élève. Y a-t-U plusieurs
maîtresses .3 Dites combien il y en a -.-^ Une seule. Je mots un lot
de bâtonnets ou billes devant eux :—Mettez-en un de côté. Très
bien. Je vais vous montrer maintenant comment on représente au
tableau qu il n y a qu'u»e chose : regardez bien : combien de crayons
dans ma main?— f/«.-Je le marque comme ceci : 1. Combien de
plumes ?—6^«r. Regardez encore : 1. Nommez-moi une chose quevous avez sous les yeux et je vais l'écrire encore .-Un livre —Quel
livre ?—Celui-ci.—Oui, il n'y en a qu'«« ; je le marque ici : 1 Etes-
vous capables de marquer à votre tour le nombre de choses que ie
vais vous indiquer ?

*

J'en envoie un au tableau, le moins bien doué, pour lui fournir
I occasion rare d'être en évidence : les autres écrivent sur l'ardoise
ou le papier. Je prends ma règle et la leur montre, et je dis en appu-
yant sur le mot : une règle. J'examine et fais corriger au besoinf—
1res bien; effacez. Regardez ce crayon. Ecrivez combien.... Combien
délèves écrivent au tableau? -Marquez. Très bien, mes enfants,
guel plaisir nous allons avoir à étudier l'arithmétique comme cela !

C'est assez pour une classe. J'ai donné l'idée du nombre 1 et le
c/it^re correspondant : je n'en pourrai faire autant à chaque jour
Je n ai expliqué ni la définitioti du nombre, ni celle du chiffre •

j'ai
fait mieux, j'ai appris la chose : les noms nombre et chiffre viendront
plus tard ; rien ne presse.

Pour enseigner les nombres suivants, je pars du connu. En ré-
visant la classe précédente, je m'assure que les élèves connaissent
une chose et le chiffre correspondant. Alors je continue. Prenant
un crayon à chaque main, je montre d'abord celui de la main droite -
Combien de crayons ? Puis celui de la main gauche : Co. bien en-
core ICI ? Puis je les mets ensemble. Ils savent généralement qu'il
y en a deux, sinon je d-vrais leur dire : 2.—Combien faut il ajouter
de crayons avec un crayon pour en avoir deux ?—Je fais un point au
tableau.-Combien de points? Ajoutez-en encore un. Combien
en avez-vous ? Faites une ligne sur vos ardoises. Ajoutez-en enco-
re une. Combien en avez-vous ? Combien avez-vous ajouté de lignes
à une ligne pour en avoir deux .^-Je mets deux points au tableau :Combien de points ? J'en eflFace un :—Combien en ai-je ôté ? Com-
bien en reste-t-il ? Je mets encore un lot de bâtonnets devant eux •

Ote;.-en deux. Paul vous avez deux pommes, et vous en donnez une
A Pierre : combien vous en reste-t-il ? Si l'enfant ne peut répondre,
il faut le tenir dans le concret visible : bâtonnets, crayons, boutons
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Te chiff^rl/''
'"" ^"^°" P*^ --^n- 'e «>«. qui représente ,eu.,

chose'lfdTurrreT;:^^ ^ P°-,- .o„trer une
chiffres 1 et 2, je partirai dë^ànô f^.^'«'"«'-.Pa'- écrit au moyen des
composé de ^;j.?Sos:auxiueiril" '•""'^"!'" '^ «-"*- trois

/«,« objets, si je retranche ««.ne" leste 1/^,^° ""' ^"''^
= ^^ «^

«I en reste un : Combien fa t ;i L^ [ 1 ,"''' ^' J^'-etranche deux,
trois, et combien aFoute" 1 un cravon n "' "^''°''' P°"^*" «^°^
le chiffre sera encore enseiirné.^ '^

"' '° ^^°'^ trois ?.... Puis

sans^V:S"tn\7etsn":"cTors
"v^sl^bf

"^ «'f^ve à compter
choses encore concrètes qu'il n'a pas ".^1 ' ^^ ''

•

^°°''"''^ «"*
ment aux choses ^'énéraîes et enfin ? '""y^""' P^'^ successive-
crayons, trois hon.mes; trois choses trn"*'^!??'

«''«''•«'tes: trois
que ce nombre s'applique à n'imnort; t' J

^^"' 'ï"'" «PPrenne
combien font deux plus u.^

P°''' **""' °^J**- ^^'^ finalement,

et sous^trli^r^î^rnttréraretntTla " fT' ^•^* ^^'^ «''^'^-n-
concrète quand j'ai des nfmb^es ^ni ^'

"'"'
IP''*^^»'^" ^t à la division

Quand l'élève comprend que 6 c'e"»" 5 nlnïT''"''
P"-"" "''^'"P'^ ^ '' ^^

c'est 3 plus 3. je lui fais séparer II L^ ' ''"^ *= "* "^ P'"« 2, que
le nombres d'ob.cts qu'H ^ J i

P"" ^" ^'°'^ P^-^t^es égales
parties égales. cTmU en a;ez vo^ /^P'".' ^ bâtonnets en 5eux
les séparez en trois ? l'inUieTirH

"' "^^'^''^ P^""*'"^ ?" ^i vous
5 bâtons

: si j'en prends 2 fo?s2h^t°" ^T '''''
= "^''"^ «vez

il ?-Combien de fois S nuis nr.nH ^"''
^l"'^'^''

^°"« «" ««te-t-
Et combien en restêUll? Par"//' ^'^l^'/âtons parmi vos cinq ?
choses

;
ne nous pSoccupon^ LIs^Ih' T.'

«'--"^"-^ ^es
savantes: addùio-., w«./rJÎ?L 'te n i 1 '^''" ''^"°'"'"*t'o°s
nue de l'élév. ce s^ra un 1:^^; ^fen Fa^fp^^r/^d^^ ^^^^-
Deux'^Lr^^urbie^e^^i^rL'" g^arde contre la précipitation,
trop : de septembre à ianviefH ni f

nombres de 1 à 10, ce n'est pas
20. L'élève apprLndri 7au ait mï.';^

^^" ^•''''"
^ ^°''- P'"« '°'" ^^e

une connaissance as^milérdïrL •"''"' '"'* qu'il aura acquis
ce temps il faut ^^^^^^Il^Z^:;^,^^^'-^ '-

culté'^eTZT ^^*^«"!^«°"<î-9à 10 offre quelque diffi-cuite et doit être enseignée avec soin, de manière nue V^uZcomprenne intuitivement que les dizai;es entrent en se ni
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Pour l'étude (les nombres au-dessus de 10 il est presque

indispensable à la maîtresse d'avoir une bonne quantité de
bâtonnets, disons des crayons coupés de longueur égale, des allu-
mettes sans la matière inflammable.

On en fait compter 10 aux enfants et on s'assure que le nombre
est exact. Puis ce nombre étant bien compris comme les autres
(9 + 1 ), et les rapports de ce nombre avec les précédents étant bien
saisis par l'élève, on lui fait lier ces dix bâtonnets en un seul paquet
au mcyen d'un fil ou d'une petite bande de caoutchouc, en lui faisant
bien rendre compte que ces dix bâtonnets forment un paquet qu'on
va appeler une disaine de bâtonnets. Lui montrant une dizaine du
chapelet, on lui en fait compter les grains et on lui dit que son nom
lui vient du nombre de grains qu'elle contient, puis on lui montre
comment écrire une dizaine : 10, le chiffre 1 signifie 1 diaaine et le
zéro est là comme un bon serviteur qui consent à ne rien faire autre
chose que de garder la place des unités en attendant qu'elles vien-
nent s'y mettre.

A côté de ce paquet je fais ajouter un bâtonnet, puis je dis aux
enfants que cela fait onze bâtonnets : toute la leçon porte à faire
saisir que dans onze bâtonnets, il y a une disaine (le paquet lié),
plus un bâtonnet, que si j'enlève ce bâtonnet >" ne reste que la dizaine
ou 10, et que pour représenter une dizaine de bâtonnets, plus un
bâtonnet, j'écris 11, le premier chiflFre représentant la dizaine ou
paquet, l'autre représentant l'unité ou le bâtonnet, et que cela éaui
vant à 10 + 1.

-i m

Cette dizaine liée en paquet me servira pour ajouter 2, 3. . . .9
unités en procédant delà même manière. L'enfant connaît toutes
ces unités et tous ces chiffres : la seule difficulté est l'idée de la
dizaine exprimée par le premier chiffre à gauche.

Rendu à 20, je fais lier deux paquets, représentant deux dizaines,
et je lui explique cette nouvelle dizaine comme la première. Si l'en-
seignement a été bien conduit, il sera temps de taire lier séparément
2, 3, 4 9 paquets représentant autant de dizaines, et il com-
prendra aussitôt la valeur de 20, 30. .. .90, et le sens du chiffre qui
les représente.

Rendu à ir ), on a dix paquets représentant une centaine. Je
fais lier ces dix paquets en un seul, en faisant rendre compte qu'il y
a 100 bâtonnets. 10 petits paquets représentant 10 dizaines et un
gros paquet représentant 1 centaine. Le premier chiffre de gauche
marque la centaine, le deuxième continue de marquer la dizaine et le
troisième l'unité. Le.s zéros conservent leur rôle de remplacer les
unités et les dizaines qui ne sont pas exprimées. Ceci compris il n'y
a plus de difficulté.
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bien de dizaines, de centaines, d'unie'? nV°f" '* <=hiffre 4? Com-
compte que le chiffre qui Tune ïallur «h ,

''^ l'élève se rende
une valeur relative au ?angqu"f occupe

'°'"* ^^ '"''"^'"« P^"d

.cquisrd;:;," ,1 SiS;X ?air?îrn;^"^'-^'* connaissance
centaines, le premier chiffre de eau^h^'P'*"'!''*

'^ '"'"'" ^"i «t 10
2éme représentant encore les centS..?*"" n*"'*"'

'" '"""«". '•
•ntuitavement avec des bâtonnet djco,;!!,; ^J'

P?"' "'^^^^ «'«'der
représentant les centaines urbL, u?h'

°" ''^ J**°°« • un rouge
Puis on donne l'idée de"'/"!^; aau^fu"*'';'

"" "°''' '" ""''^^
unités, les dizaines et les centaine;

^ "' ^'*" 'ï"* «-eprendre les

de dgfje^1^p^^\^ -ÏSr ^^^ ^^ ^'- -P-«u

bien amis aV?s°L'vot'TtétmprifIntutr'
''' ''"'"'""• ''«'^«"^ être

des aspirantes au brevet qurSonden l'""'"',
•" °" ''°"^* P^^'^i»

celui de i^iATï-^w^. ^ confondent encore le mot dÏ2at„e avec

§
II. Les opérations fondamentales.

mente^el'"\??autTierse ^"r'"^
opérations fonda-

tions en disant que flit une fdn"
'^^^'"--^- ^- opéra-

les uns au-dessus des lutrô ^ . "^
'"'' "^^"^^ ^«« ^'"^'-^^

puis de tirer"t sous es 1

""" "'" '^^ '^^^'"-' «*-•

tionner par le chiffre de la r^""''
'" «°"^»^enç.„t û addi.

gnons la'chosetÏIuivteT"'" "'^""^
' '^°^*^-

" "
^^-i"

bâton^nftto-^tul^ei^t^efj^eïïat^^^^^^^^ J-^- ^-i-- des
compter combien il y en a dans ch«m- iT '^^"'^ '''^^ distincts et
lot de droite et 1 seul à gauche Puisse

1'' P^'-„f''«'"P'e 2 dans le
ensemble. Comptez combien nous avons I^'m/'^"""

'^^ '" '"*«'•«
en mettons 2 avec 1 Cet ex^r^:^!

^ bâtonnets quand nous

intuitivement qu'on additionne des chn^T/r / "'''''"• ""prendra
a,.*,„i do.=r

».randrot''\\X't:^".:;rde-re'ro'°°

Quand il est familier avec ces on^r-^f , .ces opérations, on lui donne . ^om
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de somme ou Mat qui convient au jfros lot résultant de l'addition des
deux. ï UI8 on fait connaître le nom de cette opération : Vaddition.ue même pour la soustraction.

Il est temps alors d'enseijfner aux élèves la siifnilîcation et
1 usage des signes + , — et .

Faisant mettre à part deux bâtonnets, puis 3 autres à côté, je
leur demande combien 2 bâtonneti et 3 b.ltonnets donnent de bâton-
nets en tout. Alors je transporte l'opération au tableau en repré-
sentant les bâtonnets par des traits verticaux au-dessous desquels
je fais écrire le chiffre correspondant et je mets les signes à la place
voulue, de la manière suivante, en expliquant que la ligne inférieure
ne fait que traduire l'autre :

II et III font II III
2 + 3 =- 5.

j.«.,
^^""^ procédé pour enseigner la soustraction, son signe et la

différence.

321.—Multiplication et division. On initie A la mul-
tiplication et a la division d'une manière intuitive en enseignant
les premiers nombres connne nous l'avons mentionné au § I.

En deuxième année le programme demande l'enseignement sys-
tématique de ces deux opérations. Il faut encore continuer par
1 intuition. Faites 2, 3 ou 4 lots de 2, 3. . . .bâtonnets. Demandez
aux élèves de les compter et de les mettre ensemble. Comme l'élève
connaît déjà l'addition, faites-le partir de là pour enseigner qu'on a
une opération plus simple appelée multiplication. Puis, comme dans
1 addition, utilisez les signes x et =, et donnez les noms de mutti-
pltcande au nombre de bâtons contenus dans chaque lot, de mutlù
pluateur au nombre de lots, et de produit au tout résultant de l'en-
semble. Puis, faites trouver que si au lieu de 3 lots de 2 bâtonnets
vous aviez 2 lots de 3 bâtonnets, le produit serait le même.

'

Division. Ayant remis deux lots de 3 bâtonnets en un seul
lot qui en donne 6, il faut défaire cette opération par une autre
qui va nous dire combien de lots de 2 bâtonnets il a fallu pour en
former un de 6.

On peut le trouver en soustrayant 2 bâtonnets du produit autant
de fois qu'il est possible de le faire.

Quand les élèves ont fait des opérations un bon nombre de fois,
on leur donne les noms de dividende (le lot qui contient tous les
'oâtonnets), de diviseur (le nombre de bâtonnets contenus dans
chaque petit lot;, et de çno/ient (le nombre de petits lots contenus
dans le gros). Puis on donne 1^ signe de la division comme plus
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»>'-. pour IVxVrirn^S 'L.:m;r':'"' ^- ^'éléZLphJ.

«ble avec un //.,/. je cherchrcombÏn1''t- ^"'""^ J* '"««"« un.
«enue dans la tahl./je fais une division °"' """^ """"^^ "» ^on.

nousereVdrs?r«tir""rnrn""r 'î^
la plus haute import.nc. •

ment. /«;;„,, ^/J-*
^'

"K'^n ^f'"'"'"'• expérKui::
•M«"^^^' que multiplier cVstr.Lw'* *"** «''^ l'idée vaifue
c est le rfm»«„^^. ^ï ;;^'';

'C/«/'*//r un nombre, et que diviser
arrive aux fractions. TcMéve nV e^VT^"" !""•"• ^aLs quand o„
vo.r qu'en divisant une frac iL

P""' **
'' '«' '«ut désoriente de

non,H.e entier, et qu"e^'ln^; p ..,^;'[

"J-^rct"
"" '''•'^"' P«

""^^
""arnve /«,,/<„,;-, «vec un produit plus neH ." P''' ""* «"''« o"

raison en est qu'on ne prend m •„'^ ^- ^ "J"* '« multiplicande • la
-nd.quée p.r la>.//./3tip^rateT'''" '" -"'^'P'ican'de. la pVr.l:

«Ue divise .. Vr '.^ ^Tï^^"rd e%,SirrV ""^ '• ^-''^Vue
;.. et les l.^^nes feront'voir qu' y ést^'^.f ^7, '/ "^ ^''«^-"« dans
Quant rélève a rnm„,- ..'

'^""^enu 2 fois.

'••>> pas manquer d» |„i «pp^jôd , i /
'*";" mentalement, il ne

Po«er„,„s en co„rC„t aVïISlr'l't^^.V'ï^fj.' ' *-

'-ut, .-"fiJr^fitalt'iZT.I"''™' ;"""""' <"" P«"
»u.- rie» notnbres abstrah, ,

'^ «"''''<'llfra<'"lA opérer

««^ opor„.i„,„ m „ta en, .
"" '"'""'^^

* f"^ '""'e»

applique le, élives à des exerdc,?! ''^""^ mtui.ives. On

Reprenez ensnile : I et .'Cl T,"','J,
'.''»')"» nouvelle additi'on.

Les exercices de
•«='*- fonr 3 ; et 2. . . .

opérations o„ peut faireïleïexeV""' analogues. Pour les deux
PUKs par écrit lorsque lefé èJes "nt^en';''":',"'

P'"''^"' '« '^'-«e^
eur donne alors à confectionner des tl^"' h-

^!"". P^P'»»-"- O"
tuent des exercices d'attention et de trav^M "^

'*'^^'"°"
'ï"' «^«"«t-'-l'on et de travail personnel d'intelHtrence
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f/enfant apprendra ainni h additionner, non par deo exercice» rép^téii
Ue mémoire, nais par un travail de construction et de vérification, et
par I usaife qu il fera de cette table quand il aura h aCtitionner des
nombres. Le sens de la vue aidera les opérations de la mémoire, et
le tableau finira par être vu même quand les yeux sont fermés.

Pour construire une table d'addition, on trace un carré divisé en
dix colonnes verticales et autant de li^jnes horizontales. Le petit
carré supérieur de gauche ne contient aucun chiffre. Au carré voisin

droite, faites écrire le chiffre 1 et continuez les nombres sur toute
•H 'igat horizontale qui se termine k «>,

A la seconde ligne de la colonne de gauche, faites écrire égale-
ment

1 et continuez les mêmes nombres en descendant jusqu'au bai
de la colonne qui se terminera également par 9

Ce travail préliminaire étant fait, les élèves «ont appelés à corn-
pléter le tableau en ajoutant 1 à chaque carreau dans le sens hori-
zontal jusqu au bout de la ligne. Il obtiendra alors le tableau que
nous figurons ici. (fig. 1 ).

1 2 3 4 5 6 7 8 9

1 2 3

4

4 5 f) 7

8

8 9 10

2

3

4

3 5 6 7 9 10 11

124

5

S 6 7 8 9 10 11

6

7

7 8 9 10 11 12 13

5 6 8 9 10 11 12 13 14

6 7 8 9 10 11 12 13 14 15

7 8 9 10 11 12 13 14 15 16

8 9 10 11 12 13

14

14 15 16 17

9 10 11 12 13 15 16 17 18

Fi&. 1.

f.îr.^. • •
peut intéresser Tëiève par les observations qu'il saura

n«tnrÏT''"''"u'^'"?'^"*= ^ " '" ^^iffres se suivent dans l'ordrenaturel des nombres, de 1 en 1 en prenant chaque colonne de hauten bas. et également les lignes de gauche à droite ;
2« si on suit les
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JSro"vttt:Se:" 3'îîriëi d': ^^-h'^
' ^'^'''^' «^ ^^-^^^^^ -

à droite, ils se suivent' de 2 en 2
'^"'"""'^"^ obliquement de gauche

des nomter^xtsi^Ctons^uï ""'T i'
'^."^ ''"^' P°- ''^'^'^'tion

nons la colonne de 4 et Ts«nJnn7."
^" '^

.f
''.^'^ """e'' • et 5 : pre-

trouvons la somme 9 si?"!""'*'^ J^^'^'f * '« ligne de 5, et nous
îigne de 5 et TeTa" suis V^Tr'T'"''' ' '^ '' ^' ^^'^ '^^"^ '«

jusqu'à la preniiéreligL^jïïo^veiSrë^r'T' ""^ '^°'°""''

surperd?n7m^Lrriatï1r:;e7cirr^'^n'°" ''"'^ ^"'"—
la mémoire. Quand ceUe acuL f«;. ul f" '" '"'^"'"^ ^^'"Ps ^^^
Il ne faut pas construire ce ai eau o..tH^ ''"

'''°"''' ^" *^'"^^"-

partie à mesure qu'on ense^.fles nombres"
"""' ""' ^^^^'^ P^""

faisail diVose'Serbronne;'"'"''
""' ^P^"""^'"" P'"^ '"'"itive en

les chiffres^sont d1 posés "utalll
""""

/'v'd
''""^ ''"^'^^'^ '"^''"^ «ù

successifs de 2, 3 jusau'^.. n T ' ^ f^^"''^' P"''^ ^^ P^'i'" "o^s

sur le tableau?
"^ ^ ^" ""'"'"" "*'"'"• ^'"'^ "" "Père comme

L'élève connaissant bien l'addition il sera f. .ju ^ , • , .

dresser une table de m..lt.-«i: , »•
' " *^*-''e de lui fa re

1

2

2

4

3 4 5 6 7 8

16

24

9

18

27

6 8 10 12 14

21

28

3

4

5

6

8

9

12

12 15 18

2416

20

20 32 36

10 15 25 30 35 40 45

6 12 18 24 30 36 42 48 54

7

8

14

16

21 28 35 42 49 56

64

63

24 32 40 48 56 72

9 18 27 36 45 "1 63 72 81

* i

'SI !

'
i

Fig. 2,

U
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connaissances se développent.
' ' ''"" *•' ' ''""

.a,es°:rsï:Sere7sern;Tt";?a\:l,'l^^^^^^^^^
prenant la colonne du 4. on a 4 8 i9 io ^/f^'^'O" ; a«nsi

con,e°j;rs'i4;jr itisTcUrre'^ errcerrrjLt.'n; i'

aSfàmSmoirT""™" """' --en. ,ne''c'cs. ÏLssaire "pZr

es pLts";»;?,""::?."/ WsamTdT,'""'"'^
'"'"^"'°' ""^

s^rr:.=p?£^S5BEtS?
,rS: "^"'"^

'
'' 'l"^' ^^"'^"'' «" troisième et quItrièTannée*

pas.„.^:„-,tTuia?ï^^^^^^^^^^

§ III. Les ft*actions.

a23.--Inltiatlon aux fractions. On initie graduelle-^ f-t.onsdô« la deuxième année, mais occJionnelle
ment, .i toujours au moyen de l'intuition. Si la maîtresse a une
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mesure d'un pied qui se replie en quatre, c'est très facile dedonner par cet objet l'idée de la demie et du quart. Au moyende hgnes au tableau, et de bâtonnets, on fa t comprendre lademie, le quart et le tiers, et on apprend à écrire ces val ur
1 divise par deux égale J, etc. Puis graduellement on habitue
à donner la moitié, le tiers, le quart des nombres connus

Il faut se garder, ici comme partout, de commencer par lesdéfimtions
: procédons de la chose à l'idée, de l'idée û la ormu leUs mots nurnérateur et déno.ni„^teur sont donnés quanTlLsélèves conna^ssent les fractions jusqu'aux douzièmes.

deafr^rirn^l?^ ^^"^''^^ P^"" l'enseignementaes It»actions. On ne saurait trop recommander aux institu-

e^ltZTVTrri ''""^ -nièregradrdir tenseignement. C est aller très vite que de faire raisonner toute

tl!ZrT 'r^' '' ^^^' '^ ^-*- >- opéraUon qtviendront à la smte. On ne doit pas passer d'unf fraction à
1 autre avant que tout soit clair dans l'esprit et que l'élève applique facilement tout ce qu'on lui a enseigné.

^^

qui ryptLTuTtoV^ j^lf̂ ^^^^^^

tableau noir une li^^ne

une demie pour avo?r toute' fa igit Je 'faTsferrê'T'
"^°"'" ^

pour des choses qui sont visiblef aux ILT. J • ^^^ questions

encore concrètes.'mais qu'ils Xn" as sors'ler;:ux'"V^^^^^^demande auss tôt des anni;r3t.v.„o / ^ ^ "^* *^"'^ J^ leur

de pouces dans un demUo ed p 1 m'!.' '"«f"'-e« connues : cLbien
d'oïces dans unëdeSv' e1> Irai dî^^o^LT"'''"'""!.^"^ •"
moitié à Pierre et l'autre mn t;<i f i

"* J^ ^^"^ ^«""e-- •»

chacun ?
"'"'^'^ * •'^'='1"««

'
«^o-nblen donnerai-je à

manil'e%tr i:fti'r''"re"faira'dÏÏ"
'''^°". ^^ ''^""^'"^ ^' '^ -^-^

je fais soustraU ; du^ t?ut ef^T^iT ^•' T''
^^^ * =

expérimentalement que * est la 1 deif
^'
r^'h^ .^t

^" constater

pliant A par 2 et oar 3 nnl t* ^ ^' J*""*"^"
j'obtiens en multi-

applique?ces opé'aîions.'
'" '°""' '" ^^^'^^ P^^'^-" POur
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En partageant une ligne en quatre r rties ëe-alM î'nk»u„„ a

avec es^quarts les soustraire; comprendre et dire sans hésitationque „-5 = ], et qu en ajoutant ^ à ^ on obtient l etc.

^.i^m.c
^^"^ '^'^ ^ "* également subdivisée en sixièmes puis en dou-

seigi:^^rm^r3lîr'S tj^r::t^r^^- '--
un tablea^ semb.abie à celui de .a figu^J? ^L^irquïr^l^^sTe':

fa„.
^.'"""'^ 1"« « tableau se parfait sous les yeux des élèves ilfaut faire constater expérimentalement ce qui rend une fraction 2 l

mêm^j,"?
^''"^' °" P'"^ P^^'^^ • 'l"^ deux fractions qui nïn pas ieS

ou'rvserrdrxTele^T '^
"J^-^.

-«^^
^
quJpeut"Xl!"

changer^^^^^^^^^^^
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'. I

«ons par des p^b^:, Z^T'c^ pTbr'"""^
"^^ """

d'une manière intuil.iv» „„ ,
probkmes sont résolus

renseignement destrn:.
''" '" '*"*' ""' -™"' *
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Je procède sur une ligne comme suit

$24 =
3 = $1*-^

I T^M^TT^lF"

^.éveî';:^:- on^t s:.ut:'::î^rÏ^^^^S^r- i*-^- mes

Problème : l $24

Solution : :-; = 24
1 ¥-

S36.

Soit un autre plus c npliqué :

326.—Déflnition de la fractinn a i c j ,

s«™ a„„,e, réléve comprenant br^p'^; t^'Ù:Zjusqu'aux douzièmes, il faut lui faire découvrir nue k Zr
est une ou plu.ieu. partie, de l-uuité diviJ „^u^™™ega es que le dénominateur indique en combien de parfa oTapartage le tout et que le numérateur fait voir le nomb" de pir

d un tout partage en quatre. Cette notion est intuitive : il suffit

i
! A 1 \ i 1

1 !!

Perdu dépensé

1

donné

1 S"

1

T^TT — $18

1
Solution = = $18

^ s

iV 1 iV 1 ïV 1 iV "

ïî^[^
,/
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d'ouvrir les yeux sur une ligne de démonstration, po... la com-
prendre

.

Mais arrivé en quatrième année, il faut apprendre à mul-
tipher et à diviser une fraction par une autre fraction. Il est
alors nécessaire de faire trouve- une définition plus abstraite indis-
pensable pour raisonner la multiplication et la division d'une
fraction par une autre fraction. Cette définition abstraite est la
suivante

:
Une frncHon est un quotient : le dividende est le nu-

mérateur, le diviseur est le dénominateur et le quotient est la
fraction elle-même. Ainsi si je divine 1 par 2. 2 est contenu
dans 1, j fois, et j'ai pour réponse .]. C'est ^omme si je disais
1-5-2 =J.

827.—Marche à suivre pour fa'ne découvpip
cette définition. Remarquons d'abord qu'il ne s'agit pas
de donner aux élèves cette définition, ni de la faire apprendre
par cœur. 11 faut faire observer ce qu'ils ont ai)pris dans l'étu-
de intuitive des fractions pour leur faire constater cette définition
qui est comme le résumé de toutes leurs connaissances préalables.
Prenons le temps voulu pour que tout soit raisonné, enchaîné et
clair dans l'esprit. Dans cette matière, vouloir aller vite, c'est
ae condamner à ne pas marcher.

Pour faire découvrir cette définition, il faut que l'élève com-prenne d abord la nature de la division telle que nous l'avons expli-
quée précédemment (^21). Je poursuivrai cette étude en faisant
observer deux mesures, l'une d'un pied et l'autre de deux Celled un pied est contenue deux fois dans l'autre, et celle de deux piedsn est contenue que y^ fois dans celle d'un pjnd, et ] de fois dans 6pouces

;
ou encore je ferai cet exercice au tableau sur deux lignesdont l'une contient l'autre 2, 3, 4. . . .fois.

^
La petite ligne représentant 1 pied tient lieu de dividende •

autre ligne, représentant 2 pieds (diviseur), est contenue dans
autre. .

.
.combien de fois ?-i^ fois. C'est donc 1 divisé par 2. et

la réponse, ou le quotient, est exprimée par % par conséquent le
numérateur 1 est le dividende, et le dénominateur 2 est le diviseur.

Je reprends l'opération avec deux lignes dont l'une contient
1 autre % de fois, et je fais découvrir que ^ est le quotient de 3
divisé par 4 ;

cest donc le % de 3, ou une quantité 4 fois plus petiteçueJ. Les mêmes constatations peuvent se faire sur 3, | et ^.
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L'élève connaît déjà que ^ égale 3 fois le ^ de 1. La notion

que je lui donne présentement lui ouvre un horizon nouveau. Je la
grave davantage par un procédé intuitif qui va lui faire voir que les
J^ de 1 sont la même chose que le % de 3,

Je suppose le partage d'une pomme en 4 parties et j'en donne 3
parties à A : il en a les ^, 3^; de 1. Puis je partage 2 autres pom-
mes, chacune également en 4 parties, et je donne à B la partie qui
reste de la première et une autre partie de chacune des autres pom-
mes : il a le «^ de chacune des 3. B a-t-il autant que A ? Absolu-
ment OUI ; or, A a les ^ de 1 et B le ^ de 3.

Représentant cela par des lignes au tableau, j'aurai le résultat
suivant :

f de 1

i(le3 H
Il devra donc rester bien net dans l'esprit que la fraction J est

une quantité 4 fois plus petite que 3, que ij est 3 fois plus petit que
2 .... et qu'en général tou/e fraction est le quotient d'un numérateur
divisé par un dénominateur.

328.—Application à la ft*uction des ppincipes do
la division. Ceci étant compris, il faut faire appliquer à la
fraction les principes suivants (jui s'appliquent à la division,

principes auxquels les élèves ont déjà été initiés dans l'étude des
fractions (324), mais qu'il faut découvrir intuitivement dans une
étude systématique

.

*

1° Multiplier le dividende, c'est multiplier le quotient par le

inéme nombre.

2° Diviser le dividende, c\'M diviser le quotient par le même
nombre.

3" Multiplier le diviseur, c'est diviser le quotient par le m^me
nombre.

i'^ Diviser le diviseur, c'est multiplier le quotientpar le même
nambre.

5^ Multiplier ou diviser à la fois le divule.nde et le divi-
seur par le même nombn' ne i^fum-ge rien ait quotient.

21
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Ces principes peuvent être découverts par l'intuition Parexemple, je veux chercher combien de fois le pied pian divis^^^^^^est contenu dans la longueur du tableau (dividende), quand I esrephé en quatre. En le déployant à sa moitié, puis à se. S^ et enfinà toute sa longueur, je multiplie le diviseur pkr 2, par 3 efpar 4 e"

I est évident qu .1 est contenu un nombre de fois moins grand dLnsle .tableau, en d'autres termes que le quotient diminue d'autant de

329 -Multiplication des fract >ns. Divers cas peu-
vent se présenter

: 1- Une fraction est multijdiée par un eJier.
Ce cas a déjà été résolu dans la confection des tableaux de frac-
tions

: multiplier j par 2, c'est prendre 2 fois | = «.

'^'^ Un entier est mulHplié par une fraction. C'est 'pratiauementlamêmechose pusqu'iln'ya qu'inver^Lion de l'ordre SefSeurs
^ X

14 - 2. Cependant on prépare la solution du 3ème cas enexphquant que
j a. à multiplier 2 par un nombre 4 fois pIuTpetit que

3, quen mult.pl.ant donc par 3. mon multiplicateur est 4 fo s olusgrand que le multiplicateur véritable, par conséquent que mon trldu t es^4^fo.s trop grand = 6. Voilà pourquoi je 3ois "JîvLr

Il
. ^\^"^^'Pi'':"'J''''<f,»ne fraction par une autrefraction : 2, par 1Il s agit .de mult.pher >i par un nombre 5 fois plus petit que 4 lemult.phe le numérateur par 4 comme expliqué au 1er cas Mais 4est 5 fo>s plus grand que le multfplicateSr Véritable, et donc rionproduit sera fois plus grand qu'il ne doit être ; il faut donc divTser

sll'ZTln' l 'J\f "
'"' " ""''•''""' '^ diviseur ^D'iùL

330.-Divlslon des ft>aetionS. Le premier cas n'offre

entier
- i -r ^- L élève a déjà raisonné qu'il peut éifalement mulfiplier le dénommateur par 2 ou diviser le numérateur pa^ le mêmenombre et obtenir le même résultat = ^.

^

Intuitivement je puis vérifier cette opération comme ceci • divi

"Zir-
'''""' T '=°'^^'^" ^^ ^^'-^ 2 est contenu daTs. Jemesure t sur une hgne, au-dessous de laquelle je trace une lienedouble de la première, représentant par conséquent 2, et je fa p^a"!âge en tiers. Or il est visible que yi seulement de la deuxièmehgne entre dans les f de l'autre.

aeuxiéme

1 'A Vi I

)^ 'A Vi
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Le 2ème cas est celui d'un nombre entier divisé par une fraction :

3 ^ §. La solution se raisonne comme dans les deux derniers cas

de la multiplication, en partant de la définition abstraite de la frac-

tion. Diviser 3 par ij, c'est le diviser par un nombre 3 fois plus

petit que 2 Je div'^e donc d'abord par 2— ij ; mais n on diviseur

est 3 fois plus granc. qu'il ne doit être, et en conséquence ma répon-

se est 3 fois plus petite qu'il ne faut. Je la rendrai donc 3 fois plus

grande en multipliant le numérateur par 3 ; et j'ai :] x 3=i|

Le 3ème cas se résout d'après les mêmes pri«'^ipes. C'est celui

à'unefraction divisée par une autre fraction : ^ -^ ij. H faut divi-

ser y^ par un nombre 5 fois plus petit que 2. Dlvis int d'abord par

2, c'est-à-dire multipliant le dénominateur, j'ol *tens ^\^, quotient 5

fois trop petit
; je le rends 5 fois plus grand en multipliant le numéra-

teur par 5 : X\\ = ^i

.

N. B. Nous avons toujours remarqué que les élèves ont une
forte propension à répéter ce raisonnement par cœur sans le com-
prendre. La causé réside dans le fait qu'on ne comprend pas bien la

déHnition abstraite de la fraction, c'est-à-dire que \ est le quotient de

2-^5, par conséquent 5 fois plus petit que 2, de même que V ou 2

est S fois plus petit que 10.

331.—Modèle de ppépapation d'ure leçon sup la

multiplication d'une fpaction pap une autpe fk>ac-

tion(Cf. 162).

1. Fond, à) En analysant la règle que je dois enseigner, je

trouve les points suivants :
1** Il faut multiplier le numérateur de la

fraction multiplicande par le numérateur de la fraction multiplicateur
;

2" par cette opération j'aurai multiplié la fraction elle-même par un

nombre entier, par conséquent plus grand que le mutiplicateur réel

qui est le quotient de ce nombre par le diviseui ou dénominateur ;

3" le produit donné sera donc trop grand ;
4" pour le ramener à sa

valeur, je devrai diviser ce produit par le diviseur de ce nombre ou

le dénominateur.

b) Mon 6m/ /rt'rij sera de faire découvrir cette opération sans

m'occuper encore de faire apprendre la règle.

c) Connu des é/èves : Ils doivent savoir : 1° qu'une fraction est

un quotient et que | est 5 fois plus petit que 4 ;
2° que multiplier le

numérateur d'une fraction par un entier multiplie cette fraction ;
3**

que multiplier le dénominateur par un nombre entier, c'est diviser

cette fraction. Je me suis assuré dans les classes précédentes que

ces principes n'offrent aucune obscurité à l'esprit des élèves : autre-

ment il serait inutile d'aborder cette leçor.

d) Inconnu des élcics : !a règle seule. Toutes les opérations

î
r'î

'>â
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II. Manière d'enseigner i » jp^a^/ -j-
. .

-ur «a multiplication d'un nrbrJenX^;:^- ^S ''^'^*'^*"«

de» frJoaT^t^ènl^" de^rv^irtd^^^ 'T '=^^f^
-"'«ip'ication

core à en voir un qui ressemble belul
*'*"'"?.'"«• " "°"« res'e en-

pHcation d'une fraétio^lr un. «f7"P> '^"^'"'^
=
«^'"^ 'a multi-

vous-mêmes comment p?océ5er TeTJ^'T ^°"' «"" ^^'^--rir
savez ce que nous avons fait Douir,?T'*T*"* ^°"" «''**'•• Vous
* ? Quelll est sa valeur pa" ra^porTà 7?'" ' """ * •" ^"^ ^«"* ^•••«

serviîii1^^^:^ttnt^:i:^^"°^7^"'--^- A «a fin je me
par ^. c'est-à-dire en prenam y dlnjt"^'" ^'^'''r

'""''ip'iant ^
duit y^.

prenant ^ deux t.ers de fois, j'ai pour pro-

H
Va

4 de %
H

>i de «
y:

W^fS^dirir^^^Ct^suf^o;^'"?!; Oncu^^^on aes çues.
fois plus petit que 3 ?) queî efïet ?st nro"d. > ^ "^^ ^' ""^ 'J"''' ^«^ ^
plie par 2 et pourquoi

; dTce qu'U faut^f^fr
'"''

^ 'ï"*"^ > -""'ti-

à sa juste valeur
; e) quel effet^est ^roS.îf/ ""f

'^"''"" ^« P^^duit
le dénominateur par 3 Ce sont lil ^"'.^ 'î"*"^ °" multiplie
tiens, je ne m'enLsserai pa^éci ter^Tv rJ'^"'/ -^^ '"«^ ^"««"
SUIS obligé de poser des quêtions sicond'aLs^""""''

'""'^^^ ^' i«

rf) Gwïw^»^ synthétùer et résumer AnrA» .kfera, redire rapidement ce qui aura été f^ if /f^"^ ^''^'"P'^ je
chaque cas. Je ne m'occupe pas encore d/î A. ^"^"' ''a'^^nne'-

^érer l'envie de s'arrêter àîl forurs'nfliVom^X"^ '^' ^"^-

commlSTercr^ P-r^i^ilr^r'c;^:;!^^^^ P°^".^" <ï-tions
plicandePEn m.^tiplirnîVpar'^ faùelîe

'^ '^ "' P^tit que le multi-
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simples. Je ne m'occupe pas encore de simplifier pendant lopéra-tion, je m en tiens à mon but précis.

f t- h a

deuxLfTi'' V^ ' *' V '^ ^ ^- ^""^ '"^ ^'"" •"' '« Produit de la

ComhtrnM^f'^ °rf''
P'"' ^"''"'' ^" '« P^^'l"" «l» la première?-C-ombien de fois .* ht pourquoi ? (i).

.î5 V. Les fractions décimales.

*t
®^?*-Procédés pour l'enseignement des frac-

tions décimales.- Los fractions décimales s'enseignent intui-
tivement au moyen d'un tableau que la maîtresse tracera soit
au tableau noir, soit, d'une manière plus permanente, sur une
feuille do papier d'embalîufie qui serait exposée aux yeux de la
classe. Ce tablenu devra consister en un carré partagé en <lix
bandes horizontales et en autant de bandes verticales dont cha-
cune représente ,V du gran.l carré. En s'entrecoupant, les lignes
qui déterminent ces bandes constituent ]00 petits carrés dont
chacun représente ,', de la bande et ,U de tout le carré.

En procédant graduellement on fera comprendre les ,• au
moyen des bandes et les , -, au moyen des carrés; en même
temps,

1 élève pourra constater que 1 bande de ,V est équiva-
lente »l -

;
en partageant un petit carré (^u) en dix nouvelles

petites bandes, il pourra comprendre que ,U = hU et aussi
que 1 '^" > » — '""

iff ou ,'A =100 Ïû(f5

On procède de la même manière pour toute partie du
tableau: ^, A...... ^.. ,8o.

Ces moyens intuitifs sont employés pendant longtemps pour
familiariser les élèves avec les fractions décimales, et l'on y

(1) Nous nous faisons un devoir d'exorimpr à M Tr,k«At..._ r
mathématique!* A lEcole normale I av^l S» n A V ^^^"*.' professeur de

liL JrT J^
arithmétique aux eiiUnts et de leur rendre claire toute la th^r.
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reviendra cUamw fois (|u'il sera nwcHsairc <!.. le fain-

; luais ou
ne doit pas oublier qu'il faut KiaduilU.nu'nt, comme en toute
cliose, habituer Télèvo i\ immT du concret .\ l'abstrait et un gauf-
rai qui est le but final de ces procèdes intuitifs.

888. - Déflnitlon. Quand l'élève connaît par l'observa-
tion que la fraction décin.ale a toujours pour dénominateur 10,
100, 1000 ...

. on lui en donne la définition.

884. - Eoritupe des décimales. A uRvsure <,ue l'é-
lAve acquiert l'idée nette dune «lécimalo, on le fait pa..serde l'ex-
pression de la fraction ordinaire «ju'il connaît : ,'„ j^„ a celle do
la fraction d.'cimale sans exprimer le dénominateur "

1 o etc
on surveillant bien l'emploi du point que sa légèreté 'lui fmt
oublier souvent.

^
Puis quand il connaît jusqu'aux millièmes et qu'il peut les

écrire correctement, on fait «lécouvrir que les principe.^ d.- la nu-
mération s'appliquent aux décimales aussi bien qu'aux nombres
entiers, à savoir

:
1« qu'une unité d'un ordre, .jnelvonaue vautun dixième de l'ordre immédiatement mpérieur. Ex • dans 11

le chiffre de droite représente une unité, et celui de gauche re-
présente 10 unités ou une dizaine

; et dans la fraction décimale
.11, le chiffre de dm . vaut 1 centième et celui de gauche vaut
1 dixième ou dix fc ^lus

;
2° ytc'tcne unité d'un ordre quel-

conque vaut die unités de l'ardre immédiatement inférieur.
Pour graver davantage ces connaissances on fait souvent

analyser les décimales comme (m a fait dans les nombres entiers
par exemple dans .324. il y a 3 dixièmes. 2 centièmes, 4 milliè-
mes. Le tableau le fait constater intuitivement.

Ces notions s'élucident encore par le soin qu'on apporte A
faire multiplier ou diviser par 10, 100. . . .une fraction décimale
donnée.

386. -Opérations fondamentales appliquéesaux fractions décimales. Nous ne dirons rie., de la n?a
niere d enseigner l'addition et la soustraction des décimales,
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sinon pour recomniandor tlo fuin» rui8f)nncr toutos choses t-t de

ne faire rien apprendre (jui «oit d«! pur par cœur.

Ainsi en multipliant .5 par 3=15, il faut faire raisonner

connno suit la mise <lu point : j'ai multiplié comme si 5 était

un nombre entier, mais je devais multiplier par ,'„ de 5 ou

un nonjbre 10 fois plus petit que r>. Le produit est donc 10 fois

trop grand, et jo dois le diviser par 10, ce <jui va me dotuie 1. T).

Les mêmes raisonnements s'applirpient en division d'après

In connaissance des principes rappelés au no 328.

Nous croyons toutefois simplifier les quatre règles de divi-

sion en les réduisant A deux.

Le jyrernicr c<i8, (\\ù pourrait aussi bien se généraliser avec

les autres, est celui d'une division dars Inquelle le diviseur est

un nombre entier. On opère sans tenir compte du point, comme
si le dividende était un nombre entier ; exemple : .ô -; 5= 1

;

puis, sur le quotient on raisonne ainsi : j'r- divisé un nombre
10 fois plusgrnnd qu'il ne doit être, par consé(juent le (piotient

est 10 fois trop grand : je dois donc le diviser par 10
; et la ré-

ponse est . I , réponse exacte.

On peut garder cette règle attendu que celle que nous don-

nons en second lieu rendrait parfois roi)ération plus longue.

Dans tous les autres cas, nous proposons cette règle unifjue que
nous trouvons d'une application plus simple en pratique. Cette

règle s'énonce ninsi : Pour opérer une division de fnictions déci-

males, on réduit les deux termes de la division en nombres entiers ;

In division s'effectue alors sur des nombres entiers.

.5 = 50 4- 5 = 10 ; .05 ^
12=16000.

Cette règle est l'application du 5ème principe de la division

(328) : Eri midtipliant les deux tervws d'une division par un
même nombre, on ne change jxis le quotient.

Pour savoir par quel nombre multiplier, il faut aller au
terme de la division <iui contient le plus grand nombre de déci-

males; dans le dernier exemple, c'est .0012; on fait disparaître

Exemples :.3-f.5 = 5-7-5 = l;5-i
.5=5 -=- 50=. 1 ; Î9.2 ^ .0012 = 192 000

1
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le point pour mluiio on n<..nl,re ontiiT l'.ir |« f..-.

•

:a;r;!:;:Tr"; '"" " """ '- ' - '"-
«>. r*":;

pâ 00(,^
''" '"" '''«"'""""" ""'l'iplier l'autre termepar 10000, ..c,,u, me ,l„„„e .la,,, le „„-,„e exe„,,,lc: ia2 ooi

S VI. La solution des problèmes.

«...timtr'.T'?::*?:?!?: ""«wèmes. .., ,rom,..s

Aussi ,loiv,.„t il, „ ,

'•'"'''«'"-"""' 'lo raritl„i,éli„uc.

conduire l'élève du Diul f...!i T 7.
-'^^'^^"^ ^e manière à

.

Simple a une l^^X^IZ^ '^f' fT °'^™"°"

«issenl pas comme .„^„?T >

"l'™'»"' successives n'appa-

éwLian,r,^:-e.vt„ur' '^" ~'""*"' """'"^ p»-

lions dans lesquelle/l^r I T'^'i' " °''*'"" '«" '""ii-

qu'elle réclam?;la« ™, r;,n' ^ ^ f7'^: ^' '- P-oWên-e,

deven. a.nsi ,.„ccasiç.„ ,.,. eusei.uc.e.^t .uttrt'l-S:-"

fonnute quT„ : te t ™':di 7, T" ;'" ''''''™ "" ""™- '-

.. qu^.i„: .^ s:;,;::,::i.:::;:zr;:„'';:i:;;r"'^'
'"" ^-

cédé. ««;;I: eTat;'«w'™'""''" .,'',"" '"™^ "" "- P-aussi .,mj,les ,,ue poss.i.lo. Ou rend la solution
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lloja donne ,les exemples, de ««„«, K",ni,-.lriqu..s, elv
On ..m;,i,;rt. |„ ,„;.tl,o.le en générali«u,t IVn,|,l„i ,U. ecUiin,procède, p.r exemple celui qui est ordinuiremont connu Zle nom de métlimie de la rédrMm A funill

ficationsT
Graduellement les élèves sont initiés à cL simili:

338.-ManièPe de rendre concrète la solutiond un problème.-Pour rendre concrète la solution du" îlblême, on prend des objets concrets, avec les petits commen-
çante, ou encore on illustre par un dessin, tel qu'expliqué p.r leparagraphe IV du no précédent. Les élùves y sont in tiés dansU numération et dans l'étude des fractions. Voir un exemple au

avec un res^e de 12. Quels'sotTnoZZf" ' """ '''"" '' ^'''''''

Je construis deux life^nes pour illustrer ce problème La oetifeligne supérieure représente le petit nombre. Quand iTla fais entrer

représente donc 3 fois le petit nombre. -Etlai^; ^obtion^uiv^t';
:

«0

54 ll>

Si 3 _ 54

I = 18
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IS est le petit,

ifrand ( i ).

En ajoutant la différence 66, j'ai 84, le plus

339.-Réduction à l'unité. On nura soin d'habituer
les t'ievos «k-s les premiers probl^-mes, les plus simples, à les rai-
sonner toujours en cherchant la valeur de 1 ou de Tunité. Ainsi
dès que

1
on commence à apprendre les opérations simples dans

1 enseignement des nombres, on donne des problèmes de ce
genre: tomb,en paiervz-vmis jponr ,1 cray^m., h ils se vendent 2
«ou. cAacun/ On exige que l'élève dise; si un crayon coûte 2
sous, 3 coûteront 3 fois le prix de h 2 x 3. Ou encore : Cmn-
l^eu valent ,1 craymis, si j'ai jKiyé H smis pmiT 4 crayons î On
fera raiscnnei ainsi: je vais d'abord chercher le prix de 1 crayon •

connaissant le j.rix de 1 je trouverai facilement le prix de 3 Or
4 crayons =8, 1 coûtera 4 fois moins ou ; = 2, et 3 coûteront 3
fois le prix de 1 = 2 X 3 = 6.

Ce procédé se poursuit par toute l'arithmétique
; et quand lesélèves arrivent aux règles de trois et de percental ils s'anercoiventqu'ils en font depuis longtemps sans s'en rendre fompte

P'*^-"^""*

le loâi" ni?Hr''i°H-'"''
''""^"'^' '" P"" ^« 350 pieds de bois ^ $24le 1000 pieds ils diront tout naturellement : Si 1000 pieds coûtent

$24, 1 P".ed coûtera $0.024. et 350 coûteront .024 ^ 350.
'^

Si l'on de

s'uîvlV 'lfœd„?''f|- '?•."" °^''^"^ --'*°^ le raLsoinement

ront $0 05 .^7? V •^'' ^ P-'^'''" ^^^""^""^ «^-^S. et $375 donne-ront !|>0.05 x 373. Voir aussi exemple du no 325.

340.-Mapche à suivre pour la solution des pro-blêmes. I. Lecture. Après l'énoncé net et précis, on exige
la lecture du problème et on fait rendre compte du texte pour
s assurer qu'il est bien compris, et on explique au besoin.

U.Aimlyse. On fait analyser le problème en partant de la
question hnalo pour faire découvrir dans l'énoncé du problème
chacun des éléments qu'il faut connaître pour répondre à la
question posée. On les note au besoin.

\n. Synthèse. On fait ensuite déterminer la série des opéra-

i.t':^ ?ï; ïî^i'^lQ



— 331 —
tions par lesquelles il faut passer pour arriver A la so Uion de-

mandée.

Puis ou exige que l'élève opère sur chaque pnrtie eu raison-

nant ses opérations, et qu'il dispose toute la suite de son travail

avec ordre et clarté, après avoir fait séparément les calculs secon-
daires, afin que toute la marche suivie i)endant la solution soit

visible au regard. Enfin on fait mettre la réponse en évidence,
et on exige que l'élève, en la doiniant, rappelle les termes mêmes
dans lesquels le problème a été posé.

IV. Devoir. On demande encore quelques problèmes de
même nature pour les faire analyser et résoudre, laissant les élè-

ves de plus en plus à eux-mêmes dans le travail de solution.

341. — Quelques données pratiques pour les
enfants des campai^nes. Les institutrices ne doivent pas
oublier qu'il faut mettre l'élève le plus tôt possible en état de
résoudre les petits problèmes qui sont d'une application journa-
lière dans sa famille. Au lieu de donner et qu'on appelait des
règles: additionnez ou soustrayez tels et tels nombres, — multi-
pliez ou divisez tel Twmhre par tel autre, il faut demander aux
aux élèves de résoudre des problèmes qui se posent habituelle-
ment dans leur entourage, leur laissant le soin de découvrir
quand il faut additionner, soustraire, multiplier ou diviser
(310,2").

Il faut donc initier l'élève aussitôt que possible à la connais-
sance intuitive des mesures données dans toutes les arithmétiques :

longueur, capacité, poids (se contenter de la table Avoir-du-poids, là
seule qu'il importe à l'élève de la petite école de connaître).

Voici encore des connaissances indispensables aux élèves des
campagnes pour résoudre des problèmes pratiques sur les produits
dont on leur donne le prix :

1"— La botte de foin: 15 livres (100 bottes : 1,500); la tonne:
2 000 ; le poids du minot des divers produits agricoles : blé : 60

;

fèves: 60; poids: 60; pommes de terre: 60 (la poche : 90) ; graine de
trèfle: 60; seigle: 56; graine de lin: 56; blé d'Inde: 56; oignons: 50

,

orge: 48; sarrasin: 48; graine de mil: 48; avoine: 34.

-''—Dans la Gaspésie, les commervants vendent le poisson pré-
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paré, par quintal de 112 livres • Ia« ^a^u
préparé.

,
v..e, pa. „. ., ^S •'ivSsnpXX^rdillsTaT.r

miw/du cultivateur
^ boisseau de Tarithmétique est le

^nesrsrv';;dt;tlraV;.rcX" tamôf
^'"'"' .'^«"^ '«'' --p-

gens du métier appellent r/>SLÏÏ5 'r'^'u'
'« «"«-^"^e que les

estlaplanchede
1 pieddelfr^e^rern i^ ^^^^ ^* cette mesure

pied de longueur de cette o3^ J \ P°"" d'épaisseur. Un
donnent iO p̂ieJpiatll ^M^^ ,t""'

^ P^^'^-P^'nche, 10 pieds
aussi. Alors on prend la m«.ni!

' ^P^'^««"^ «» la largeur varient

delOpiedsdelon'gueur^^^^^^^^^ 1 p'anche
largeur vaudra 10 X ,| = 6|

'^ ^ épaisseur et 8 pouces de

Si la planche avait 1^ pouce d'épaisseur, la mesure serait :

^" ^ ^ ^ t OU 10 X 8 X 3
12 ~

12 X 2
= ^^

Si la planche est d'une épaisseur de 3 pouces •

10 X 8 X 3

12
-= 20 .

slTngul" Va/rL^^^^^^^ P-che. on multiplie
le produit paM'épaissefrlLt^f^t ^^ ff P^'"'" « Pouces) et
que la base de cette mesure STanl^n k ^ ^*"* -P*" °"''''" «» effet

^ /»««re (Tépaisseur.
P'^"'=*'^ ^« ^ Z*'^'' '^^ largeur, et de

paHe";S^.^l';ir,r$'?^^^ - --a qu'à multiplier
pieds.

*^ ' •
''"*"'* 'a planche est à $24 par mille

alors que la longueuV de [ouUe ho!, n • .'I P'^^f^^P^ de connaître
la somme de pieds courants

^"' "'' ^^"^ '^ '°^= « ^"i donne

fabriq^-^dlturre ^u t^rLTrSe'l TT?! '" ""'^ P^^'^^ -'^
élèves un peu avancés à caSr .

'^ !°'^^''.»^. Pour habituer les

patronnent l'industrie PirfoiJl h ^"' ''^î^"* «"'' P^'-^"*^ qui
de livres de lait apporté i la ahn "^^T^^ ^^'^ ^'^P^^^ '* q"«ntité
la quantité de graïcTntenl^trHJit '''"^ ^°"^^"* °" paie'd'après

Pour le premier cas, la solution est très simple. Celui qui aurait

' f '.Ê^.
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3500 livres de lait, n'aurait qu'à multiplier ce „,ontant par le taux

perceXVduTrs'quTliHe^r^i'G': ?'^ 1°'* '''' '""'^'P"^^ P- '«

multiplier c^e%^;^i.^;ri:^^^^^^^^^^^ •• faudrait

me e^t^"rjrt;;^;ïr^îSitr;re7Z^^^ ^« P-^'^'
tat produit dans chaque casTcnltrv».

^"* ^" '^^^''^ '« '^^»^-

meilleure affaire pou?"ui n'es n.« .K i"' P°"T.^ comprendre que la

donne beaucoup riLiï;'m\i:Vurdfnre'rT^^^^^^^^^^
^^'^ '^"^

P'^rU entre Us patrol. iTivrélîli'^^^ ^'f^'^Joit être ré-

2300
:
D. 520S. On a la ^oî^Hon sdvanT:"'

'"' '' ^' '"^ '^ ^•

I. Profit : 900 Ibs. @ .25 -$225.

II. A déduire

'Profit net

9Q D°"^'^
fabricant 900 Ibs fe .03 = $27

^. Pour frais de répartion 3

$225-30 = $195.
^^°

par lIl'pa^lÎsTî'^SsI^"! *-» '« lait fourni

taux par livre 'sira donc ,^T= 0108? "''"'^ ^'''^ "''• "^^

IV. Répartition.

A =3500 X
B = 7000 X
C = 2300 X
D = 5200 X

.0108 ^ = $37.91 *
0108 11= 75.83 I
0108 1= 24.91 \
0108 1= 56.33 :

^^"fi^ $195.00

Aai:î^^^S'^^:°^r^^^S[^^^^ ^e .aitde
celui de D • 4°/ jJtr' îl .^ ^ = ^% : celui de C : 5 5/ •

bordlt%uantuideH:%"de%tlTLnl%:rM °" ^.^^erminera 'dt
900 livres de beurre, puTs on ch^cht^.^'*'*^"'^ P^"''"''* '««
qui revient à chacun

'cherchera ensuite le taux, enfin la somme

I
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" tlité de gras :

A = j500 X .06 = 210 Ibsdegras.
B = 7000 X .03 = 210
C = 2300 X .55 126.5
D-.i>200 X .04^208

Total : 754.5 livres qui ont rapporté $195 net.

II. Taux : jW,r== $0.25845, prix de 1 Ib. de gras.

III. Répartition :

.25845 -$54.2745 au lieu de $37.91

.25845= 54.2745 " •• •• 75.83

.25845= 32.6939 " «• " 24.91

.25845= 53.7576 " •• " 56.33

A=210 X

B = 210 X

C=126.ix
D = 208 X

Total vérifié : $195.000x

Par ces exemples l'institutrice peut s'orienter pour faire les ré-
partitions des fabricants de beurre ou de fromage dans la localité

;

en tout cas elle peut en montrer la méthode aux enfants.

Article II. La comptabilité.

342.—But de la comptabilité à l'école. L'enseigne-
ment de la comptabilité à l'école primaire a pour but d'initier

l'élève aux principes essentiels et généraux qui dirigent toute
personne dans la tenue des comptes d'une administration.

343.—Importance. La comptabilité bien enseignée
contribue à développer l'esprit d'ordre et d'économie. Elle
apprend à ne pas laisser au hasard l'administration des affaires,

mais à mesurer ses dépenses sur ses revenus. Ce travail provo-
que en outre la réflexion de l'élève et concourt à la culture du
raisonnement.

344.—Direction grénérale. l. Il faut procéder intui-
tivement pour faire connaître aux élèves les formes commerciales
les plus usuelles : factures, reçus, comptes, billets, chèques, quit-
tances, etc. Puis, par une comptabilité appropriée à chaque
élève, on fera comprendre expérimentalement les achats, ventes,
débits, crédits, ventes au comptant ou à crédit, paiement à
compte, etc. Les définitions ne sont données que quand les

élt'vea .sont narfaitoinont au courant de la <-hmf

t::ï*
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II. Pour graduer cet enseignement, on conduit l'élève de

la tenue de ses comptes personnels, il colle de l'administration
d'une maison et d'une ferme. Au cours modèle, on aborde la
comptabilité commerciale, alors que les élèves connai.ssent par-
faitement les notions fondamentales et sont familiarisés avec Ips
termes les plus fréquents de la tenue des livres.

III. Ce travail doit être personnel. Le maître dirige, ensei-
gne la manière de s'y prendre, mais fait trouver les transactions
et opérations qui fournissent la matière de la comptabilité ainsi
que les inscriptions et les transcriptions auxquelles elles donnent
lieu.

IV. A l'école primaire on ne doit ^his s'attacher à un système
particulier de comptabilité parmi tous les systèmes variés qui
existent dans le commerce ou l'industrie. L'important est de
donner, par les principes fondamentaux, cette ouverture d'esprit
qui permettra à l'élève plus tard de se familiariser facilement
avec le système auquel il devra s'appliquer. " Tout l'art de la
comptabilité consiste, fondamentalement, dans la manière d'ou-
vrir les livres d'une maison, la manière de tenir ses livres une
fois qu'ils sont ouverts, et la manière de les clôturer" (i).

N. B. Nous ne développons pas davantage cette matière.
L'institutrice, guidée par ces directions générales, trouvera dans
" Les principes de la Tenue des Livres ", par M. J. Ahern, tous
les modèles et les directions pédagogiques qu'il lui faut pour
l'enseignement de cette partie du programme.

ApticlelII. L'ali^èbre.

345.-L'alfirèbpe à 1 école ppimaire L algèbre n est
enseignée qu'au cours ipérieur de l'école primaire. On no doit
viser qu'à un enseignement élémentaire, plus pratique que théori-
que, sans s'attacher à suivre l'ordre indiqué dans les manuels.

346.—Manière d'efTectuep les opépations algé-
bPiques. I l faut se garder de commencer pur les définitions.

(1) NoJcs pédagogiques des Rèjficmcnts du Comité catholique.
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cherche et ,u„ iT^l: rLrTaTJve ""or:'' '^ T""une lettre, généralement Y l„
^ représente par

avc^r résolu. p:;^Ssf;vl;^zr;:r^ «:l;i'
^^^^^

âgepou'r v^i^c:rdel^f?;^^ett^^^^^^^^^^ ' "^^"

l'un a l'autre i>our constater nn'l ' n T ^^ ^'' '^J^"^'"*'

26 ans r'p«f l„
''°", "^' <1" ensemble ces deux s\ges forment^oans.

<^
est la marche que je suivrai en algèle

Supposant donc le problème rp<*nln ,.. . * . •

mon âge et celui dp ,„.
"^'^-m^ résolu, je représenterai par X"g«, ei teiui de mon fiôre sera X + 10 Fn u» „^i*-

Liesvai::r;:u::y^----;^

parties. Nous ne pouvons ii^fairetout7,TT
^""^ *^"^«« «««

s'imposent dans cette matière ml n
' ^f^^^^^rations qui

lois des signes nue los é^^! ,

''"' voulons expliquer les

prendre.
^ '''"' 'Cliquent généralement sans com-

etder7oiJr''rr7eraptvinr^^^^^ ?--'^ --^ u- balance
ment le rnécanismedLlSan^fff- '^""^ «^«'nP'-endre intuitive-
sigrnes qui s'opère quand un t°^^ ^ rA««^^;;,e«/ de
l'équation; 2- pourouoNa 1. 1' r

''^^^ '^ "" membre à l'autre de
donne-, ^t de^- pT-donne i^'"'''°"

°" '* ^'^'^^ ^^ + Par -

deréqL^ironriatLV^Iie'riïri ''"^ '^^ ^-^ --''-
les deux plateaux d'une balance pJ "T^"*

*" ^''"'"'^'^ *=<""'"«
un plateau, l'autre devra comenir «r./%T^''"^°'

^' j'^' ^ ''^^^« d«°s
libre. Si j'ajoute 2 livres dan

"
« "^^^' -î""" ^""' maintenir l'équi-

X, j'aurai A' + 2 ; {'aurai don. h
P'.^*«^^". ^e gauche représenté par

plateau, et j'aurai alors ï. 2 3T9 '^

^p^f
"î'-'" ^ ''^«•«^ dans l'auîre

î;inconnu .V du côté gauche, j'enlève le chiffra ^o T^"' ^^'"^^ 'ï"^
J'enlevais le poids de 2 livres dans IPnL» !

^^ '^^^^ ''«"""^ «•

L'équilibre est rompu. Pou éj^ /•'"': '^ '^ '^'^""•

quantité. , du plateau de d;^;e;^t:;i^^^J^l^- '^^^ '

r%i\

S^-^]
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de l'équation : ce qui donne V 1 ? 9 r- »

maintenir l'équilibre ie dni« ««,. » P^*^^.""" P^r A - 2 ; mais pour
d. droi,., c.%„i :;;.'V„rera"Y:T t^'f"?,; "'"",f"

"""""
nant faire disparaître le néiritif o„ l« « .•

- ^^ J^ ^*"'"« mainte-
plateau de gauche je n'ai nis h' T ''""

^ ^' '^^^ro^nxl dans le

nombre enle^vé. c'e's/-à.dir remette" s'
^^""'""'^ ^"^. '''«^-^-He

tif. Et alors j'ki A' - 2 + 2 cW ?d? ' ^ .""' " 'l"' "* *1" Po«i-

pour faire disparaitre du néirat," ia mo.L \',' '""' ""''"'" 1"'
ou du//.,. Quand jai enlevé 3 «vré""'i|d''°'m-,T','''

""•'""'""
remettre ces 3 Jivres oour rétahl ir l'i lu

balance, je do s
«a faire disparattre le n'r;:,i;,'?e';^;Hl„t''pa;''" j

" "'" "•"^' 1"'

-6.'^Suet:?Jrr:ri^.i»j„*„"';!'j"
-fi

^"; - ^^^ '«au
autan/ de/où que rindiaue n» ZZa \ ./

^''^"'^''^ ""^ 9"an/ité

donciciàV«2..1 „S//2foTs ;'^T;''^
'»«//^>W.«V. J'ai

faire disparaître 2 fois 3 Vbtts oârmi "r"*"''""-
'l"" J« ^"'« ^PP«'é à

moi. J-Lrai donc finaleS eZé 6 obieT^'/^"'
"'"'^^^ '^«^^"*

s'exprimera par - 6.
^objets du monceau : ce qui

de l^l^à^!f:^^i:^ .r;^,- -PPfnt encore la nature

.0 n..a.»
3 qui a "dimLI l'^ '^^^utt^Sc."'S^r'^ 1
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4s (positif, .„ „if,ip,ir;" quSfi;7,''p" s":îr
"" ''''''""'°"

r.4ce.»airemenl nteitif_9 ooir d™,n./ '
"'^" " quotient est

t^i^iict^ir/r"''""""*™"-'^^^^^^^^

CHAPITRE IV
La sréofiTPaphie.

A l'école primaire l'enseignement de la «CrafMS'l
^o^vlrutpri^i^Ul, faire connaître et afme^/^r^patl^M
montrer les relations qu'il entretient avec leHutr:: f^ys'

'^

et IPs^""!f ^' "'^'^^f*^'-^'
" ^«it faire connaître notre planète

Nous croyons devoir limiter ainsi le but rf,. r-„o •

géographie à l'école primaire. A%ouloir faire ron T^k""""*
^^^ '^

attemt ce but constaté par toute personne versée ^dan'lîr''"-'
°°

ment, que le petit Canadien connaît les oavs étrfnLr
5"?«'&ne-

le sien, c'est-à-dire ou'il ne rnnnot
Pays étrangers aussi bien que

nistan 'et le Béloitchistan et an'H n'f
'""' '«//"«^^ ^^e l'Afgha-

diale à travers les d^q parties du ^ll^^^^^^^ *^" """ """« •"°"-

retenir sans fruit pourTntTenigetttt Zn 7œV;
'' """^'"^ ' P"

349.-ImpoPtance. Au point de vue éducatif, l'étude

,'-W^.%"^m
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raisonnée de la géographie P dôv.'loi)i>e Vint,'Ui<jpnce «m. faisant
observer des faits, on niont.unt les relations qui les unissent, et
en remontant de ces observations aux lois générales qui régissent
ces phénomènes.

2® Cet enseignement est de nature j\ inspirer le Hnifiment
patrioliqtie, parce qu'en étudiant le pays où il est né, le sol
défriché et fertilisé par le travail et ri.éroïqne dévouement do ses
ancêtres, en étudiant les ressources qu'il peut exploiter, les rela-
tions qu'il peut entretenir, l'enfant s'attachera davantage au sol
de sa patrie. Et à ce i)oint de vue, la géographie, qui est comme
le corps de la patrie, complète l'histoire qui en est l'âme.

S"* La géographie est encore capable rie cultiver le MPutimeiU
religieux et monil en faisant admirer l'œuvro de la création, res-
sortir l'ordre qui règne dans le désordre apparent du monde nhy-
sique, et en faisant constater la valeur et le résultat du travail: le
monde appartient aux peuples intelligents, actifs et vigoureux qui
savent surmonter les obstacles de la nature et on exploiter les
ressources.

Au point de m*- utilitaire, l'étude de la géographie fera
connaître et apprécier les re.s.sources du pays, Us avantages (ju'il
offre à la colonisation, û la culture et a l'in.lustrie, les relations
qu'il entretient ou [mit entretenir avec les autres pays; l'élèvo
ainsi préparé aura le point de départ des connaissances (pii le
feront plus tard s'intéresser aux questions économiques, et l'en-
courageront à contribuer au développement de linlluence de son
pays dans tous les domaines ou s'exercera son activité.

350.—Dipection srénépale. I. La ^/%,v,;>/u> r^t luie
science d'observation. C'est en effet une étude de failn: faits do
l'ordre physique et humain. C'est donc une étude de choses et
de lieux plutôt que de noms et do nomenclatures. Il faut donc
rompre impitoyablement avec la routine des définitions abs-
traites, des énumérations arides et des récitations verbales. On
demandera à la nature plus qu'au livre, on fera raconter plutôt
que réciter. C'est dont; un enseignement intuitif. Les pre-
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mJôres notions se donnent ,\ v */ •

l'on o"Jv:t";r:w „'"''*'^"'''' """ ''- ".-...^. Si

régissent leurs rapports (7fi\ n
'^'''^'''''' »"^ 'ois qui

apprise de cette ZTJlL,1T "'' """ ^'^" ^'"^ «' ""''a

Voici quelque, exerôr
"""" ''" 'ntelligence.

raisonner le', phén^^^SeTiïo^r^rj'"^"^!''-''^^ pour faire
connaissances cosmograph&i'""' r

^"* ''°'"* « «ervir de se'r for^'^r,:
"^---«t^: r;ï rr rtr::.sr ^ -ntuitive:::?

1-»;» ^ ;
*""* "'entrera les causes d» J sa'sons, les var ations

«at.tude, le voisinage de la mer ^ah.>^ T".^*^ ^" '^''"ats par "a

Elle fera voir la relation entre le cl,W *. ""V*' ^S'*'/ ^tream).

entre i: ,nf'îr ^': '*"'• ^«'""^ercê d'exporté?. "''r.^:.
'« ^«"«^ 'le

d-sparition de 1- premfé'e taTia ;:u";ce''H'"^
comprel^dre'ue ?aphénomène humain, politique ouV«" '^^^ ^"^'««- Souvent teîde 'h stoire Pf

^;,»'"""1"e ou économique. s'écIa.V» a
""'«^nt tel

co„.af»^:::„ « ,:ï,::,'"."3- ••"' "« - «*" *
-'«"t:

ouvre les yeu, do l'enfant ,„r les MtT * P™'"'"» »'''l

•grandit g™duellementJehal d'il'"'
,''•""»"•->' «' s'»

de, conelusion, utiles a sa v,^ c"e^tn7 '"" •""' "' ""^
choses de son entouraRe ou'.m' 1^ .„!,1 s

,'""" ™""«ît« les

.ut«s pays. E„ observantChéul"™ \ 'r-»>""-«ce des
ae^u^, i, «PP-d.aiTr;rs'r:;::^:rp:^

Mni

.,..^K w*
'"'"""

^^#?S«is' i;t^
.«

:,k::-.
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a^Iulw • ""' '" ;'^''" «I- i«l-nont sur ce qu'on api.lle

borne». l'irVaphie et IhvdïoLJ^^^^^
connaisse, outre le.

ces et les moyens de les faire vXr'^U T" P^^*' "" ^"»°"'-
leur manière de vivre les anU.' * ^a^actére de «es habitant, et
cations que lui foTrnl; ent leEvVï' "^ >, ''"^""^«"^ '" communi!
téléfcrraphiques et tëîënhnnii

*'
?f

''^*'"'" *^« '«^ « "" lignes

d'ailleurs.
Produits, et I or.gme des articles qu'on importe

Les L^r'iT^^l,^^^^^^^^^^ géographique.
le« relations qu'elles omav.Vnotrrp'i^r ^"^'-'^-'^«'"«"^ ^'a^rès

P'>liii,ue et «Vo.L»a,,.. Enfant' nueT''^ '
''''"'^"^•

être concontrioup nn \, . . i ,^ ^^ 1 enseignement doit

fie Plus en r,li„ J/V"';."'"»» ' «'"de du pays, d'une manière

nous don,l'"t,°àC iw"''"""
"•"""• '^""P"-!"" 1-

cours. rVr le .loi!Tl„ '

.

P'''"''"""' *" '"=«'"' ''<^ «''«q»»

l'idée do h LrretTde L m
°"T '"f'''

•"" '°'"<"'™' * "<•""«

surface.
"'"""^ ''™' '» ""'"<''' «" -«parti à sa

"nuns et on en f«,t ,„,eux ressortir les partieularités

«ra„aér;i,t,''Z'rj''part ^Jinr^"''^", ""' ""
provmce comparée à celle de I» Kv, ' V°"^'^es ; l'étendue de la
lande et à l'Angleterre l'ét^ue" """"*,'* ^*'^'^"«' *'« "«'-
l'Europe entière qu'il riple en dlm.n ^"^-If

comparée à celle de
sont qui graveront dl^Zage e Sont" 'J:^

^"^^"^ de comparai-
mcnse.. espaces libres laissél à l'avenir H -'^f

Prendre les im-
habitants. * '

^'^""^ ^" Pays et à l'activité de ses
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polaires et de !.. Bait-d' hiVon une e " " ''"'*' '^" '"^'•''

niveau peu élevé, ne peu vcn,;^^^^^^^
montagnes du nord, d'un

tilles et de l*éuu iteur l" w
*:' "'*'"''' ''/"^ '^^'^•«u^ des mers des An-

Goife(^„//xr;:;rî;i \ ";*^;;'::ï:,'"r
'^«" '^'^-'^•^ ^^

France. Pour la rc'LM n rJ», ! u •
'^"^f'^terre et l'ouest de la

«.u.:,;::;i' ;:;:;;::''•'•',••'";'' '*• "^"'^'"
•

'•• '••"--

.ul..n„.„t r„ir.. rcnu, „;
""'" '" ' ^'""' ^™l""»

«ux ,inx „' : :r ::'7"-»' ••->- r..... imuinr

.».i..l,„„ ,,
'"'""• """"'».

1 <"n»..iKi,,.,,„.,ii „„,.,.„,, ,v ..nni.liin,

gr. 1™ "
; ,'"

" ''"'.""" 'I"" '''' '••»'« ""'""""-. le.

'u'iu e:r:;,:,:,:;;'::;;;;'i:;x,!:
''"- ^ - >- "•'-•-

«... *numér„,Jtlt.;7r"T'"'"''' °', .'•'">™» P»« q"e
gramm. „ ,., dir^-ctfonsp j^'^^If ^^''^V

'••"»'"""'''» P™-
çomme Im principe, de„„i™„,T^, . T , """"T-'Bnent, tout
doit être éuidii avan.r°o2C ,?•,''"'/ "'*' ""'" 1"« '« ««//'
lion, d„ chose, d, I. tcZi^'n r

,?,'' '!""'",' P'""' ''" "''«"»-

l>l« du pays.
rro.uue a„x province, voisine, el l lenwm.

ouéht's^!:e7:;s;ërd'^;fS"',;^,'r"-"; «•;' >- p'-inc. d.
provinces du fanada. ^ approfondie que les autres

"O"-
'!>« il devra app.olon.lir sy.té,nuti,,mM.M.nt pl„. t tnl

362.- Initiation, n „, ^,., ^,„, ,,,,, ,,^. j.r..,,, ..'indi-

"T^iS'i'W-
î^ïv;?»^ ^^ç
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quer ici (luolcjnes inoyt'ns intuitifs A employer dans ce travail
(rinitiatiou, on traitant l«,/r Vol^orratinn des ani,l,nts du s„t
d»^ U IcH-alitr 2" dr Vin-u'utation, 8^ ,1,- Vinituition aux plan^,
4" de rnhserraflon des pl,éw>n,è>H'M ;,é<j^p',,f,fn,jues de l',mlrv hu-
main, â"' d,)* tiiouiruu'ut» de lu terre.

1 « Observation des phénomènes physiques. A défaut de rivière oude ruisseau dans le voisinage, l'institutrice peut profiter des phéno-mènes produits par la pluie sur le terrain, pour faire comprendre
intuitivement k l'élève tout ce qu'il importe d'apprendre en fait de
Réop-aphic physique : la mare où il aime barboter servira à faireœmprendre le lac. la mer. les anses, les baies, les isthmes, voiremême les jfolfes. les .les et les presqu'îles ; la ri^le qu'il creuse pourépuiser cette mare lui donnera l'idée des rivières et des fleuves ! les
élévations de terrains ou les buttes du voisina^-e lui donneront l'idée

^,!^!ï?
1*;"*" "'

?*f
versants. Graduellement faisons-lui saisir lecarach^re physique de la région qu'il habite.

tin.ni"r f:.'^«f''':"'- ^«V ••««ienter. il faut c mencer par faire dis-
tinguer à ! enfant sa main droite et sa main gauche (plusieurs les
confondent), puis quand il sait tourner sa droite du côté du soleil levant

Z^ltT?'"''^'' ''.'.^"T
''^.'"' '«'•« distinguer les quatre points cardilnaux à la fois, on I embrouillerait. Deux suffisent, disons l'est et

ZZ1: 1 "'^ 'y*'' "^^'!'*"^ d« questions posées et de mouvements
provoqués, on fera indiquer les objets de la classe qui sont à l'est.

les directions des allées et venues de l'enfant en classe et à Texte!
rieur. L expérience montre que certains enfants peuvent passer dess-emames avant de s'orienter, parce qu'on a voulu aller trop vite etqu on ne s est pas assez occupé de bien graver l'idée de chacun des
points cardinaux avant de passer aux autres.

K^,-^".'!''""'
L" premiers plans se font sur des feuilles placées

hori2ont.ilement; les choses de la classe puis de la localité y sont
représentées suivant leurs positions relatives, d'après l'orientation
vraie. Le plan fait, on habitue graduellement à l'orientation con-
ventionnelle en faisant lever la feuille pour placer le nord en haut.Le tableau noir pourra ensuite servir ce à travail. Puis on exerce à la
lecture des cartes.

1! ne faut pas manquer d'initier l'élève graduellement à la notiondes dtstames sur les cartes. Il ne manque pas d'élèves qui. appelés
à montrer la ville de ^>uébec sur la carte, montrent la proJinceVou
qui prendront le comté de Rimouski pour la ville. S'ils ont étéhabitués A dessiner les choses de l'école puis de la localité, il sera
ensuite facile de les former à l'idée que pour représenter toute la
paroisse, puis les paroisses avoisinantes. enfin le comté, on doit limi-
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ter l'espace sur la carte ^» ,.. •

««.plusieurs n.„,,'i ZrZr '"•" '"""- -r ,a car,. r.pr<.

don,?
'°'"' P"". '«''Ole av./,2"

' ""•""l"*"' »>T .„„ p,
""

{.
apnie. La^raw/a/^„, avecsa

on dëDar...«,-„r 'U'^'^*"Va"H sur lo, oh.w,..\i .^.*.P"
V'"/- Mu.-la soin, on «„ "

!

et enri>re Mrti^jj,™ f"*"""-""'» HW Y .Miii.iS
"'«•"« nr iiouh r^s yeux de|-rfiA

>«. i. P.: ::,'"T'
"- -'• "• ^^"^^-'r^^^£^:i

A de rare, indicaiionVô" ! î^'"'''"* ''«"'' 'H'trerXo.i. **' '* '«"«ni»*-
II nou. faudrait dés ca^ "^ d<^P«.w„, p.., ,,, îiS^ j*; ^ "S*""* »« bornen.-elle,car,c, dressé... dans une id!^ ;:^a^J^5:;^|f-P''- Phy^Nue.

^ r'^ -

:'

j' t
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corde dont il tient l'autre extrémh/r " ^'^•''' «"'^-hée à une

C". Paruîpoin. de^e'^^rcfr" ,?r „«"" &,:?."- "",''' ""-
la comparant au irlobe auv Ha„J ."• ".r""^ '^"'' e''P''quer en
deux, leur faire trouver sur letlohr'' ^

V"' P"'"'"'"' ^^^P'!^^^ «"
la carte générale d'un pays aSon*^"" -'"r'

''' ,.'"«PP^'"«"de et sur
et faire voir également sur le Hnfc ? '^"' ^"" ' ^'^J*' ^'^ '« '^ço,,.-
les possibilités^de rommuni::^r;*u'n p^rà^utre"

'^ '"^"'^^''^^^•

363.-Marohe de la leçon, A Lkv„n v.., vKr.K
. An^u^nce du sujet, bien li.nité et relié au pr.'..édent.'

dans a ntt:/; iVf"- '^\ ""'^" ^'"'«^ '^ '''-'-"'--

tableau "a tuivJi/t""' "'"""" «"—'--" au

carte muette ou enoblilantr ''"•'^,^'^^'

f» «*^ «^'•'vant d'une

au tableau noir.

'" '''^"«''^"'
^^ résumer lu le,on pur un dessin

IV. Réflexions morales ou pratiques

gr„pMo.*""*"-
""" '""•'' "" '" "-'» - U" exercice ,1e e.m.

'. cru. ou „..,„ ,.a.L: 'o , u :r.c:;T'''
'"'^ '• '•"• ^"^

ou un tracé au tableau uoir
"" "'"^ """''"

.,ue r™ a „ fatin: ,i u l'ji";,:
^""'^ ''"" ,""' "

ou se tiennent.
"'^ ''"' ««'''pl'quent

-.*niiM*'4- .j^. itfn^^-A«:'^Hii^É*^£3«»>;
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La cartographie est un excellent moyen de graver les faits

Après avoir revu brièvement le rf«umé delà géographie
J hys^iue de la province, je pourrai procéder comme suit :

/.//.,JrLrA?:%;:iî"ï;"°r« -"-••'/« ^°'^ notre province
monde, ses montagnes lefoZ.n"*''^"''!"^*' '« plus beau du
rivières et ses lacs^rer^pl s de^'^^^o " "'^ .'"°"^*' «« »'«""
'orêts, et son climat oui nous doTe?Ef'r" '^' '°"""^ ^'^ "'^'^
vous aimez bien prendre vos éba?s et '/f^ •

* °"^' '"'' '"^"*"«
de belles moissons dorées

' ^ ''"' ''°"''™ "°« «^^amps

Croye.!:oû:';u^n''irfa'ilVn^ P^°^'"« ^« Québec.
ter?-Oui. saïs 5ou?e c'est ^ôuHeri

^ """ ''"' viendraient l'habi-

>a terre. II préDarait donr\f f
^*""'"5s 1"* 'e bon Dieu a fait

spécial pour 1« Siens ptn'cat''^f '* ''^'"'"''" "" P-^
faut raimer comme le ^nduTnêieu"' "°*" ^°'" '^'^ »«"«'"

vou.^::r' ^;;^liLS- ^:;-- d^^^ ^e terre, croyez-
rablement ?

"^ "* " ^^ " '«ut pour vivre hono-
—Oui, Mademoiselle.
—Pourquoi dites-vous oui ?

-Nous rappelons notre Père.

comme c:rs-ils'"n"ep"uvt7nr^^ '"' enfants sur un coin de terre

-Non.' MademXlIe '"'
"""'*'' " ''" " '«"^ P°"^ -^-e ?

chaque'p.::.! ce îuTfa^î^rr )a lie d'^'^rn^
'^^ DieuV^i? dans

est un bon père 'et qJ-H pr'évoît tout
^" '^^^••«"^-' P-« ^u* Dieu

^i^l-Mm^!Sr^m^
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Vous rappelez vous comment Dieu nourissait les Hébreux dans
le désert pendant qu'ils allaient de rKj,'ypte vers ht Terre Promise ?—n envoyait la manne, puis il faisait tomber des cailles.— Et comment fournissait-il des habits ?

^

-Ils n'en avaient pas besoin, Mademoiselle
; les habits ne

s usaient pas et grandissaient avec eux.

i"^*,*?"
^'^" "'' ^"'' P'"*" '^ '"'^''^* ^''os*' n'est-ce pas ? Alorsque faut-.l faire pour se nourrir, se vêtir et se procurer tout ce qu'il

faut pour la vie ?
r ^u .•

— Il faut travailler, Mademoiselle.

. ~J^^^ t'«"'
mes petits enfant.. Le travail est la grande loi dubon Dieu. Le bon Dieu a mis sur la terre et dans le sol tout cequ il nous faut. Seulement il veut que nous travaillions pour lui faire

rendre tout ce quelle contient. Ainsi le pays deviendra riche, ses
habitants seront travailleurs et trouveront tout c qu'il faut pour se
nourrir, se vêtir, se lo^-er, pour orner leurs habitations, pour
voyager, enfin tout le nécessaire, Mais nous y trouverons de plui
tout ce qui rendra noire vie plus facile et plus agréable, parce que lebon Dieu ne nous donne pas seule^nent ce qui est strictement néces-
saire, Il donne aussi ce qui peut faciliter notre travail et embellir
notre vie.

Joseph n'écoute pas ; qu'est-ce qui vous distrait, mon petit

—Mademoiselle, je pense à une chose : est-ce qu'on peut trouver
.CI tout ce qu il nous faut ? Pana a dit l'autre jour qu'on ne pouvaitpas avoir de café par ici, et qu'il faut le faire venir de très loin—C est une bonne distraction que vous avez là, mon petit Joseph :

je vous permets d en avoir de semblables encore. Chaque pays, nous
le verrons en étudiant la géographie, produit tout ce qui ^i absolu-ment nécessaire A la vie de ses habitants ; mais le bon Dieu n'a pas
réparti tous les biens également sur tous les pays du monde. Làou II fait chaud on récolte certaines choses qui ne viennent pas dans
les climats froids. Et ceux-ci donnent des produits qui ne sont pas
ailleurs Ici on a du fer, du cuivre, de l'argent ; là on a du sucre,du riz du café, du thé. Partout les hommes trouvent dans leurs
pay.s les choses absolument nécessaires. Par exemple le bois est ré-pandu à peu prés partout parce qu'il est plus nécessaire pour abriterhomme. Dans les pays très chauds on n'a pas de bois de construc-
tion parce qu on peut s'abriter autrement. Dans les régions dunord près du pôle, les sauvages se font des habitations dans la neige.Les bêtes elles-mêmes profitent de cette providence de Dieu • leur
fourrure est plus épa.sse et mieux fournie dans les climats froids quedans les climats chauds. Dans ces régions les sauvages ne peuvent
pas cultiver, ils ne mangent pas de pain ; ils se nourrissent des
poissons des lacs et des rivières, et de la chair des bêtes du bois qui
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t

'""'""'^JlW^

la peau d. „, bé.., |.„, „„ j.p. " •*"• seri ae

endroitsTnVeTlContncTdr^^^^^^^^ -- «^ans certains
jera.e„, bien utiles ailleurs Pensez^ot"'

°"
"^V^

^* P«««^ « TuProvidence a ma! fait de disposer l^fu ^^y' "'«• Jo«ph, que la-Non. Mademoiselle Tprôvidl'"' ^? '*"*' manière ?^"' *

-C'est très vrai
; mais vous it" •'^ ^"'' J^'"«'« '"«'•

b.ens de cette manière la pSnceaV°'' ''u*" ^'^'^buant leset par amour pour ses enfants * '*•" ^''^'
^««"«^«"P de sagesse

~ro°sTnT"'"'''*'^^^^'"°'«"e?
'a cour ava'nt' l^ct s??''"^ ^^"^ ^*^''-^"« -ec Jean dans ,e coin de

y a des-'n^'isettesTu"? uLîrtdr^H '' '"' "^ ^^-'^ ^es cerises M
tandis que Jean prend des cerïe, dan"?'' ''J "> « P«« de «"ses
nont__pasde noisettes sur l'eurterr^

'* ^^^^'^ ""^ ^^" '"' etIs'

-Oui! MadéroIselTe" iriu'^srbfe''"'"
"°"''' '^'' «^ échange ?

-Voilà, mes petits enfant/. ?°"'^"* '"' «""«i-
terre Dans le champ deTun i fait' n^n'

'* '? °'^" ^«'t Par toute ladans le champ de l'aStre • 7LtH ^^""T'
"^^^ «"«s. des noisettes'>tre; il fait pousse^Ie coton if ^""' "" P^^^' '^^ <^"'vre^^^^^^^^

d"ire la soie ailleurs, pour uue es hn^ "" '"^'°'*' ^' fait Pro!contrent, échangent eurs produits ft T '* ^«^^erchent. se Ven.bonne amitié. Et pour a'^rive VcT'"r"*"^ *'«'' ^«'«tions di

qu-eux.mé.es
peuvent^^retel^d^turpr/s" '" '^'^'"^^ ^" ?-*«"'"

^;savo\r:'":VTndetrJ:-,:^\^^^^^^^^^ souvent sans-;nmes se traitent comme ^^^^^ZJ"^ S:L:^^^,^::^£

.'o.J^'lSïirt:?;^^:»:^^'"-- ^"'-- ^«i- -r la partie du

nchesses quVnrVe^fe'r;"^^^'"- ^^^ '-- rendre k la terre les
'
homme sur la terre. Mais Lrs I^ "'^ ''"" '« ''«" ^ieu a placé

qu. les font ?
"*"* '^""^^ travaux ne profitent ils qu'à ceux

nen 7,^"^^''"''''''^-' ''^ -soient leurs produits aux autres qui
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-El les hommes des autres pays »

"OU, ..o„"dr,"fe:T. J.tire'rl"""'
" P™-"" "' Qu.hec

M terre pour vous nourrir?
^u est-ce ,ue votre papa relire de

Z?r1/r'''" P""' '»i« d" pain.

-De la':S';d?e'.' JerpaTatTs""''" "" ""' "" P--

''"-î-X£uTl?r-—
-Uirr-?;i?e ilTa^t"' -- """- ^

zS^^-o-S^rr.erres.

miud.f.rX^*'?"» ""' "'- ™^-P'« de ,a station duché-C es, du bois de pulpe pour faire du papier—Bien, mes enfants: du irrain H.. r '^"'

fromage, du bois, voilà autantT'rfche,
"'"""" "" ^""" « dunous en servir et pour envoyer anîeu™ .„T ''"' •""" "-O"» Pouî

^«"prSs cS: Tif""°"'
""
'- ""-u' "dïutr-d^-

chose. ,ue ,o„ ^YretS™:^' 5."",aT
""' "".""""- eno;,''^^'

vÔrdfr^- " "V*'«. pour no"é utdit* «Teil/n" "'" '"^•^•^ <»• -iu

Snrc:rp'ïxi'-;r^e" °"V?
-' -^

grapiîe'roUmrre'X Il^°"
" """•^-«ion à ,„„j. ,, . ^

plu. haut on, été^oS^erSTes'^Trés'af"T '" ''-'•-- ioutt;

.„«,„„. religieuses ijuil. on. déjà, j-.i cSuit^re. Zt:"'
'''

1 '

II
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rinduction et la forme in»erro^'ative à découvrir trois grandes vérités
de 1 ordre moral et économique, à savoir : l» que chaque pays peut
fournir à ses habitants les éléments indispensables à la vie, mais que
d autres biens surérogatoires ne sont pas uniformément distribués
entre toutes les parties du globe ;

2'' que le travail est la condition
du développement des ressources du pays ;

3« qu'une loi universelle
de fraternité pousse Ihomme, tout en cultivant ses intérêts, à commu
niquer avec ses semblables pour leur faire une part des biens au'il
possède. ^

L'élève comprendra ainsi que le désordre apparent de l'univers
n est pas l'effet du hasard, mais la suite d'une prévoyante Providence
qui veut provoquer les énergies et créer une saine émulation parmi
les peuples. ^

Puis en faisant observer l'enfant sur les choses qui l'entourent,
j ai préparé les leçons suivantes qui ne seront qu'une suite et un déve-
loppement de cette première.

De cette manière l'enfant verra que l'étude de la géographie est
autre chose qu'une nomenclature de noms, une étude aride de choses
à apprendre par cœur. Il aura l'esprit ouvert sur la géographie
humaine. Toutes ses facultés sont en exercice et sa curiosité natu-
relle ouvrira sans cesse de nouveaux champs à ses recherches.

;

1

^Wl
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G^ffraphie
physique

TABLEAUX RECAPITULATIFS DUNE REGION

TLon^tude et latitude
Bornes

-j Limites
(Etendue absolue et comparée

Nature ^éolo^ique II?.'"''*'''

'Chaînes de montagnes
Directions fluviales
Sommets principaux
Carrières
Versants
Vallès
Lacs

/Nature'*'
"•'"**"*" **• conimunication

\ Causes qui le déterminent
( ^Directions

Sources
Longueur
Embouchure

Orographie

Climat
lert

1

Hydrog^raphie

Fleuves et

,

rivières

Etendue absolue et comparée
I nncipales villes arrosées

Tnaviffation
Utilité

j pêcheries

i

(,force hydraulique
Ponts
Alluvions
Autres particularités

Géographie
politique

Golfes
Baies
I^cs
Iles

Presqu'îles

C^or^emenf
°"*'''

=
''""*^'''*« ^^^ra..U qui lont accompa

Divisions politiques ri^«P'"*»«t»<*«ion
'*"**

et ^ J Instruction

administratives |
J"«''ce

(

^Administration civile
Quantité
Races
Langue
Religion

if^A' TAuiirBiBi" .^'V trmE.m' V ^ ^\t.Jf^ i'i'VvH-ar?;
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I

t

A|friculture

Rallier aux conditions K^logii|uci, climat^riquea et

hydroifraphiquea

I
'Ulturca alimenUirca

Produita PâlurajcH

véK^laux
I ^°'J^' , . .lArbrea fruit lera

ICulturea induMtf ellea, s'il y « lieu
rKlevage

Produitf, animaux j l!**^*"

Industrie»

/' K^Kne minéral

Chasfie

Fourrure

,
«*»{"« vé|rët*l : boiH marchand, pulpe, houille, etc

Commerce

IKeKnc animal: indu.sIrieN Hlimentairea
^ /Vois navi^ablt>a

I
Voie» ferréeN

Moyens de j Routes
communication! Ponts ,..

Télégraphe» fî^""«
icâbl's IMarcon

Commerce intérieur et extérieur
Importations

(Exportations
iEchanges ' '«nportations : statistii^uea

I
Exportations :

'•

apports avec autres pays

CHAPITllE V

Histoire du Canada.

366.—But de l'enselsrnement de l'histoire na-
tionale. L'enseignement do notre histoire nationale doit avoir
un triple but

: a) faire œnnaître les faits qui établissent le rôle
joué par notre race sur le continent américain, et la protection
divine dont elle a été l'objet aux différentes époques de la colo-
nie

;
b) faire ressortir les traits distinctifs du caractère national

et en suivre toutes les manifestations à travers les vicissitudes de
l'histoire

;
c) tirer des actions et des événements 'lu passé les

'

leçons qui inspireront iiu petit Canadien l'amour de sa race et
du pays avec lequel elle s'est identifiée.

L'institutrice atteindra ce but, non par des déclainations, mais
par I exposé intelli|rent et vivant desjat/s de l'histoire.

Le RÔLE que Télément canadien-français a été appelé à jouer au
pays, la mission qu'il a remplie jusqu'ici, se manifeste dans tous les
événements qui ont accomp.njrné la fondation du pays et qui ont
niai-qué toutes les évolutions de son histoire. C'est la civilisation
chrétienne que voulaient les découvreurs, qu'ont implantée les fonda-

:j^w^^^-f^AM" i^:-i: r-^i^«:
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Wconj!ri"''^'""';'"*""'>"
''^'^'""' '^'- '""'^ cat.'i..orie. et qu'ont

cettecL^t •: ' • ,'"i"''":"
.'"' ' "'«"^ »'^">-" ••>. s,.|. ^,. ils fondèren

renèt.d"'!^' .."''''''''''' ^'^' """^•^ H'.e I ï.mc françaisereflète d ,Jeal, de pohtesse, d. .^^m.te fra.uhe cl de>prit hospitalier.

la mère^patr.e
,1 fait rev.vre d..ns un m.hcn .m, il e-t apparemmentnoyé I Ame Hu ,1 a r.vuo d'elle. .Mal„o m.lU ohsta. Ks' 'ù I"

^ .. sa langue, son .da
,
sos traditions. V,ù :\ son clerK'.^^l muiti

plie sur ce cuntment l.s cio.lurs de s.s .',,.i,ses. ses nu.i ons re .
K.eu.se.s. «s .ns.nutixns de .l,ar,t. .es ^oles. s.s ..U^Z^n
It. cro ssante son amour des .hoscs i„,eli.v,uJ....s e, son élan ve.s

^.^i .t f

'"•'•'''*'"''*' '"''""'"ents au.si dan^ lesqueU oel.te le respectqui professe envers les ...pirations le^'itunes de ec^x qui lenlou-

ht r^i; '"'r T
'^='"^^''-'- -•'-'. -i-.rdhui con.m:' autï tis.

nlnsIv.'iV""^'^''''
''•'*" ''"'""'^^••'''^^- ''^*^^'' '"' '"i'iv" de racesplus vouées par tempérament auxclio^s mal.-riclle., cr iretenir laculture class^que le ^'o,^, de fa,,. I,. flamme do I .poMoIat: voilA lerôle qu. la Prov.dcnee s.n.ble lui ass.^M.er et qud r mpl.ra ...n. que

fidèle k ses trad.t.ons. d r.s.era di.^r,e Ue sa mission provid ntielle.

La ..ROTKcrioN m, ,„Kr s'.st manifestée au Iv rceau de la colonie.Cest elle qu. a p.ésule au choix des premiers ouvriers et qui a ruiné
les tentat.ves qu. ont .té faites de coloniser au moyen de^sujc.s no,t

histoire. Il faut la reconnaître même d..ns les événements doulou-
reux qu, nous irent changer dall^^eance au moment où Tac. ion de
la Pra-.ccrévolutionnane aurait pu compromettre les intérêts reli-gieux et moraux de la fondation; c'est e!Ie qni sauva les débr s de lanation K:roupee autour du cloJier de ses éK'iises. elle qui. ,^ toutes
les époques ddficiles d. notre vie nationale, suscita toujours unhomme capable de sauver la ituation.

fl t^u" '^TT*"^
NATIONAL i relK'eux. dévoué, idéaliste, coura^-eux.

fidèle, se révèle non seulement sous la domination française, mais
persiste sous la nouvelle administr.tion Bon enf... t. quoique têtu,
le Canadien se phe fa-, ilement aux vexations de son voisina^-e. tanqu on ne dilapide pas ce quilconsiJère !i partie infauL-ible de ^on
hér.taK'e national

; mais il accepte volontiers la lutte qu'on lui impose
et II la mène rondement. Son ardeur au comb.at se>t tr.nsportée
depuis la conquête, des champs de bataille sur le terrain parlemenl
taire, et dans ce nouveau domaine il n'a rien perdu des ardeurs d'au-
trefo-.-i,

23

mrmmm ^»
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«;,.
••? P*" ^*!'^"^' * Imititutrice de trouver les faiti d'hit-toir. qu, confirment la vérité de cea obaervationa. On le. trouvanooaeu ement dan» les fait, glorieux de Dollard, de Frontenac, de

tl^i:!*:^" ^"'t'
**• '^°"*"'?"' ''' Lafontain;. mai. encore danl

U8. dévouement. ob«cur. et persi.tant. de. premier, colon., et de cep«upl. rumé qu,, aprè. la conquête, .e désintére.s.e de. honneur, etde. char^-e. publique., pour réorR:ani.er .a vie nationale avec sa foi
intégre, .es mœurs patriarcale., .on Ame française. Fidèle A .onnouveau maître, il lui garde «i colonie en la défendant par le. arme."ne demandant en retour que l'exercice de son droit de re.ter catholil

po.er de. contributions pour le soutien des écoles où il ne peut envo-yer ses enfant., et soutenir péniblement le. siennes du prix de ses

î™ n.T" ^'T'
"''°''' ''***• *** P"^*^ '*«»«="" J« leurs droits lesraces qui le coudoient.

A côté de ces qualités incontestables, notre race a ses défauts

fa.t.dan.Ie.quel.il..e sont manifestés, et les dommage, qu'ilsnous ont causés. Le Canadien admire très volontiers ce qui n'e.t

ï^jt "J."''
** '' "**"•'"• **""P"* '^^ «=o^P» •" donnant .es préfé-

tlToriJ''dltluV"'^\^''^^°'''*^^ *=«"'^« '"'• Moins

nînîhwî *""„""»"••• matérielles, à cause des conditions
pénibles dans esquelles l'ont laissé les premières années de la con-

?r„« r 1 î*r*î.*îi?
"'*• «^'administrations tracassières, il se faittrop facilement i l'idée que les autres lui sont supérieurs.

L'enseignement de l'histoire doit recueillir tous ces faits, les

r/rraT^J^'^P^If'"'*!;*''.'"'"^ ^""«'^'«" "^^ manière à bîins!
pirer la foi dans ses destinées, la confiance dans les ressources de son

l'am&'d"'
*•*;"•;«'••'« ««••té de son sang, l'amour du passé e"ambition de rester lui-même en conservant et développant les qua-

lités qui ont toujours été les caractéristiques de sa race (1 14).

866.-Impoptanoe de l'enseignement de l'his-
toire. Au point de vue pratique ren8eignement do riiibtoire
exerce une grande influence sur la vie nationale, car il forme la
mentalité et donne une direction d'où peut dép ndre l'avenir
national. Au point de vue édueatimind, il cultive les facultés
de

1 mtelligence, et forme le cœur et la volonté par les sentiments
de patriotisme qu'il inspire, par les résolutions qu'il suggère et
par la trempe qu'il donne au caractère.

867.-OiPeotion rénérale. l. L'enseig,ieinentdel'his.
toire nadresHeni à l'inuUige^ice plutôt qu'à la mémoire. Il faut

^''^if^œai^^iiSKBiiHSffijm^Ma^':^
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donc rompre avec le par rœur, le mot A mot, les inU>rminubIe«
nomenclatures (le noms «logouvemourH, .le «laU's, de nom« de
lieux. Il faut choisir {Mirmi les fait» ceux qui ont une im{)or-
tauce véritable sur l'évolution de lu colonie, ceux «jui caracté-
risent une époijue, une situation ou une évolution, ceux qui
peuvent contribuer i\ atteindr»' le triple l)ut assijîué i\ cet ensei-
gnement, et c'est les yeux fixés sur m but qu'il faut 'Mo^r
chacun de ces fait».

On abuse souvent des da/es, mais ce n"e»t pas une i.»is..i. v.jr
les proscrire. Ellet sont *• les yeux de l'histoire." Pour ir*iiuiu .

i

aider la formation, il faut savoir en faire un choix et v ,- -, t.- m*i
la même importance à toutes celles que l'on fiit apr, tr- h es<
certaines dites qu'il serait honteux diK'norer ; d'auire- ^ . o, , fut
oublier sans crime. Il faut fixer d'abord dans lespr r puis u ..< !a
mémoire de l'enfant celles qui sont comme les point: 1 • r. pe. • e luî
aident aux élèves k rapporter fidèlement un fait ou un p^r'.,,. <v, ft

I époque qui lui appartient. Les dates de la découverte, dt lon-
dations de Québec, Montréal, Troi>;- Rivières, de l'arrivée des pr.- ,ncrs
missionnaires, des premières relijfieuses, du- premier évèque, ... r.i

destruction dfs bourgades, du dévouement de Dollard. de l'établisse-
ment du gouvernement royal, des granies batailles, de la conque» t

et des Actes successifs qui ont chanjfé les formes du gouverneme.!
sont celles qui doivent ne jamais sortir de la mémoire. Les autres s'y
ajoutent peu à peu pour compléter les connaissances et éclairer l'his-
toire.

La maîtresse ne doit pas oublier que les enfants se font difficile-
ment à l'idée du temps. Plusieurs sont pendant lonjftemps sous
'!"?•*"'O" que Cartier, Champlain, sont des hommes contempo-

rains (1) Il faut leur en donner la notion en établissant une compa-
raison avec les vieillards qu'ils connaissent, et dont les pères, les

(1) A U page 14. de son rapport sur If.t Emies primaires tt Iti Ecolts nor-
mous, M. C.-J. MaK;nan cite des note* diiistitutrices de France qui témoiKnent
que le«i enfanta de U-bas «ont comme le» luMre» à ce sujet. Voici n exemple
Cl é de la deuxième année du cours élémentaire, ce qui, crovonsnous. correspond
a la quatnème année de notre cours : "Je faisais une levon sur Charlema^ne, et
iecitai8ladateducouronnement.—Nou^ somme» en 1909, dis-ie ensuite, com-
bien cela fait-i! d- temps ? -Une enfant répondit : MOT ans.—Kh bien. Charle-magne est-tl mon depuis longtemps .-«-Non. Madera iselle. dit une enfant, mon
(Crandp«re la connu.—Jintistai.—Oui, dit-elle encore, il lui a parlA.-Moo
explication n avait pas porté.

'

Evidemment la patience et le temps seuls remédieront i cet état d'esprit des
enfants. '
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II. f:f^iMfi;,nnnent Mnt, ,ntM^i intuitif ,fue in^niHe. L'in-
tuition en histoire consistera 1« A présenter les faits «l'une ma-
nière saisissante <,ni frapjH* Vima,,inati,m- 2" A frapiHîr les
reganls pur l'emploi des tableaux et gravures qui n-prés^-ntent
Io8 costumes, les m.eurs, les habitations, les travaux, certains
faits saillants choisis aux divrses ép^Mpies .le l'histoire, et dans
le même or.lre, ,nj\,imnt drH^iner au U.hleau noir ou sur une
feuil.e de papier, le résumé d'une hataille, le tracé d'une route
suivie par les arnées, etc. ("est ainsi qu'avec des cravons <le
couleur on ,H.ut représenter les armées enlace, leur position,
1 issue .le la lutte, par exemple .lans l.s sièges ,1e (iuéU'c .le 1690
et noJ), .lans la bataille .le Carillon, etc. Ix>8 armées et la
flotte anglaise seraient m«r.,utH.s au ciav..n n.uge et I.-s armées
cun«,l.enne8 au crayon bleu

; les «..Idats vain.u.s représentés par
.lestraitslionzontaux, les autres par .les traits .lebout. I/em-
ploi «les cartes associera au.ssi le souvenir visuel des lieux au
8<mvenirde8 faits racontés, et les giavera mieux.

:;^ Ce sera encore un procé.lé intuitif .le comparer le nri-
»««/um/<y>„^«cpourexpli,p,er Pt faire mieux retenir par le
contniste, le genre de vie, .le communications, .l'évangélisation,
les dithr.dtés «ux.pielles les premiers c.d.,ns étaient soumis, les
divei-ses

. ,rmes .l'a.lmini.stratiop. par les<,uelles la colonie a passé
jusqu'à la confédérati.)n.

III. h'emeiiincment ,b' VhiHtoir, doit élr,' rnimnné H en-
c/uihul. r;institutrice .loit se mettre bien .lans l'esprit que ce
n est pas l'énumération des faites dans leur suite chronologique
qui appren.l n,isU,ire. Un élève peut lu.mmer .le mémoire
toute la li.sU^ des gouverneurs français et anglais, énumérer Umtes
les batailles, mettre une .late sur cha.pie homme et sur chaque
événement, sjins iH>ur cela savoir son hiaU)ire.

Ce n'est pas un mal d'oublier quelques noms et quelques datesmais ,1 n est pas permis dignorer les hommes et les événements quiont exercé une lurtuence marquante sur l'évolution de la colonie -
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de ChampLn. de MaiL^uv de"'¥2n '

i^ iT'f" '^
'.'"^r^"t.er:~i| faut pouvoir caracttVis;r l'ét u de '. rM ^'''^""'•"'f'
'l* Car-

gni», l'orientation nouvelle^u'e le a .ecu^ o.r T-cTr
'''

'"""^fgouvernement royal, et rëvolutinn ,.?:
^

. ? .
'/'"•'''««ment du

compte des phases de Kl..»?! ^ ^" ''^' résultée;- savoir rendre
tutionnel de^s V774 iuW. .'Ï;'-'' "'' '"*'''*'^' ^"^ '« '"'«'" '^''"««i-

cessive. quî ont eu |eu'2"i,n '';.«*" .'""^^"«nt les conquêtes suc-

ration. et\n ^n^sùzr^^s^^^:'^''^'';^^'^ '«
'^er^*^'*-

pr..se dans la ^e^endication de no" droits'^^^ ifi
°" *!"

l'" «?»
somme de nos droits et le devoir ,.,..

''"".'^•— ^^"fi" connaître la

etdelesfaireresplter o...
^ ""'" '""''"'^^ de les conserver

autres races" irira^tm^ec'^rs!'""""""' '' ^"P"'-' «- ''-

de diiiCem^iu^rïir:: '%^; irï;;-:;""-"--^ -- ^^^^*
étudié A ce triple point de vue J ,/ '^''T'"'^'''

''''"'» ^^'^e

•^^ /•|>i/f/«-«rr quM a exercée sur l! J .

^"''"•/«•'-'•: -'" «,,/ «-«î-rr,

l'on étudie uj„j:^i;t:z m nt7;;7r^r;.rr >:'7''. '

quant par es détaih ™,éH^ ' oféra^'o.s militaire., en expli-

3e la cLpa.^^'ïlr^^^^^^ ^li^ï ^l!;.""
'"""' ^"^ '''^-^

nouitau qu'il ahfHtrU'. 4" «,«„/.„ V-
*^Mtft»" du système et

l'évof^^r^h^tc^iitue 'tiriLz r'""".'^
,^"' ^^^'"^ - ^-^ ''«-

des établissements' a^o'nluxUK^s î.r^t"^;'*' ^T-
i^^-ertes. celle

a suivi rétablissement d. ^-C. ' " n^"ode de projfrès qui
me »rouvernem:.rdr t^^^TZ^'T:' ..66^,^,,. ,/j,,,S,.

synoptique où sont am-.ssJs n»,» i r

.^'•"'/•'/«^'•'- par un tableau

période et qui mèuen T retf
" ""• ^"•'' 'l"' «^«^actérisent cette

de cette périodr '
*'"' "" " "«"^^ "' «=«"onie à la fin

table^';;:;^^:;:::^^;;,.^^^;;^^^-- ^^^ cette époque dans un
nuel. on développe ch!M,n Z "^ "" '"'"'" ^'*"'* '"^'"de du ma-
-semble. U «éH^de^ ad^:sTrti •'Î;'' "'"'';""'' '^ »''^'^- '*•-
ble, fait comprendre rVn-K'

P'«rticul.ers s adaptant dans Pensem-
thé'se génirT^réj^je ,;:;;:;": 1m ^?" 'r''7'

'^«"^ ""^ ^>"-
n" 360, tableaux II. 1

1

1 eUV' '^ '^ "" ''*'• "emples au

> H «= «ts invasions et pendant la jfuerre de Sept Ans,
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de même que la construction des forts sous la domination française,
s expliquent et se raisonnent. En se servant de la carte on verra que
les Iroquois qui habitaient le pays au sud des lacs Ontario et Cham-
plam, n avaient d'autre moyen de communication que le Saint-â^u-
rent et la rivière Richelieu pour atteindre la colonie. Les Français
construisent donc des forts sur le Richelieu, le Saint-Uurent, les
lacs, et, plus tard, dans la vallée d'Ohio où s'agitait la question des
trontières entre les colons posses.seurs de la Nouvelle Angleterre etceux de la Nouvelle France.

D'autre par», grâce A leur flotte, les Anglais pouvaient envahir
par le fleuve Saint- Uurent, ou déharquer en Acadie: de \k construc
tion de nouveaux for»s dans la région de l'Acadie, et la lutte pour la
possession des iles qui gardent l'entrée du golfe. Toute invasion
par terre se fera donc par l'une ou l'autre de ces voies ou par toutes
à la fois, comme en 1755: l'Ohio. l'Acadie, le Richelieu (lac Cham-
plan), le St-Uurent( Niagara). Ce n'est qu'en locali.sant tous ces
torts sur la carte qu on pourra suivre les luttes qui marquèrent lesrampagne* de la guerre de Sept Ans.

'^' —ï-'en^^iff^ement de 1 hlstoipe doit étpe mo-
ral et pelifleux. Onappron.l l'Iiistoire non pour charger la
mémoire de faits, mais pour tirer «le ces faits des levons prati-
ques qui seront utiles au futur citoyen, pour en faire un homme
de devoir, un chrétien sincère, un i»utri()te convaincu. Notre
histoire est une mine qui contient des trésors de i)oé8ie. de faits
héroïques, d'inconcevables exempli^s de vaillance, de dévoue-
ment, de foi religieuse, de loyauté, hwpiels constituent " ce
monde de gloire où vivaient nos aïeux".

L'institutrice ne manquera pas de faire ressortir l'heureuse
influence que la religion a exercée sur la fondation de la colonie
et sur son organistition, de faire voir les malheura causés par la
traite de l'eau-de-vie, démontrer la race sauvée) apr^ la con-
quéU.,)ar l'union du iK?uple au clergé, et la survivance de la
race due à la const^rvation des traditions nationales.

De U.iiM fvs laits «h.ivent sortir des levons qui forment une
mentalité. vr^.ui des eiitliousi„snu.8 m traduisant par des résolu-
tions prati.pws ,.t des actes appropriés A l'enfant. Il faut qu'il
em|K,rîe J.. -Hte étude l'anH.ur de sa race, de sa langue, <le sa
foi. Icdesirde^-onserver init-gralement l'héritage de l'ùino fran-
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Çfti«e et de s'i.nponer lo« «acrifice« néces^ires jxMir «e rendred.gne de œnt.nuer la mission A laquollo sa race a été appelé

dictée« dévHonn. ^L*A f.^ ^ "* occasionnel par les lectures et les

qu'elL ait un ToixT
I ena«.*rnement systématique; mais il faut

C«.t «neo„,.er,e où i'enf.n, devra .Mr. „«ez int^res^ pLur

l'histoire ceux qu" portent \e c ctt'^'i' ''r^
'*'"'" '" P«^^'" '^^

tempérament d2 la race
'^^ ' "'"'''^ accomplie et du

le geste de Ufontaine et son discou dl 1842 f.
^^'«^"^"«y.

d.s petits écoliers dOntario ' '" '"«"•festations

cerlHiiirH œuvrcH ot de certain, iv^„"'',„ »
'^'•' .'''^ <-,.r.a.nes epo.,ue^. de

nie Bourjf.oi-s. do la \éiiërabl.- Mar,.. l-

r

,. ^ ''"«r»We Marxiie-
.e. couvres de c;.n..a;."rÎ..t, ÏEd';:>';rr%..?.", "Z'^n*''''''*"'

^^''^

Foumet. de ChaphiM. df n».»!!... ù. ^7"' '"' '" j^"» vers, de Desrosiers et

tre». devra..... se .rouvor daa. ,ou"ei Ic^To.et
'"''*' "' ""' '^"••"'•* '^"-
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et tro^i^iTm";:?,uîs"'"'"*
'''''"' *" "' ^"^-'^PP-t dans les deuxième

fai.K^-
''"^''"'*!^.P°"''.'^' '"•^^''"'^i"'^ ^x^ de savoir présenter ces

iTrÂZeTfr ^^'^'••^--^^^PV- M- les enfants en soient frappasles retiennent et les racontent a leurs parents. Les manuels ordina,res sont .ncapabk-s Je leur fournir la matière sufilsarnî a" x d^ atû

c^tlJ "^u'"
'-•'""P»'-''-'"^- '-'«^^^ 'es prépareront dans les au eu scités plus hauts, ou autres ( I ).

luieurs

E.i TRo.siKMK ANNKK oi, p.-m laiss.M- le tnaiMiol aux t.k^ves
comme ai.lo mé.tioin-, tnais l\-i.sc.iK.H.|ii»'.,t rst encore oml.

En (iUATIUKMK A., K rei,sri«i.H,u.„t coticcntriqu,. omise
contmueem-oro, tuais o.M'ommei.n. IV.tu.I,. ,In imuiu. I -1 ..u
ouvre ;îfa.lu..lkMnr,.t l'esprit .les élèves sur re.K.|,aî.,e.nè,U des
faits, leurs causes et k-iirs cotistMiiieiiies.

Aux rouus Monkr.K kt svvki^KVH ou acceutue .lavat.tttKe
1 onchaineu.eut et Fou n,ar<,.,e le. traits earaetétistiques .les
phases <le

1 histoire, l.c-s tablea.tx syno,.ti,,ues serout otuployés
avec pn,ht à partir de la ci.i.p.ièuu. «uu.V aiusi que les résumés
écrits faits par les élèves.

359. -Marche de la leçon. La marche de la leeou
.1

h.st..|^re du (•a,u.daes,..ul.s,a,diel!..ne,d
eile.juiaétéittdiqt'téo

pour 1 h.stotre .>-a...te (i;m). I,, ,„,„,<,,, ,„„,i,i,.„ ^.^^ „„^ J^^^^^^
l'rt'Pinat.ou ,laus l....p,..lk I, u.aîttvs.s.. aura aualvsé .sa tuatiète
par parttes M..,te,Hen, distinctes, .iH.isi les moyeus iutuitifs nu'elle
'l.Mt etuployer, uoté les détails eara.t risfiques rp.i devrm.t faire
co,upreu.l,e,uieU.vetj,M-averdava„ta^.e,

et les levous uu.rales
• |U elle eu devra tirer.

•)
^'

' l»'^ «'l^'V'^. les eours,,,..dèle et s.iiKl.rieut-, ou petit dresser
h' <"I'l-ausy„„j.t..p,e soit avant la classe, .soit pendaut la leyou

pr.';.M„..r .Uns ;„;".; ;',r;?:''?-
''*• r '^^"'^ -'•.•u-,.V,s,iq.H.s pour le.
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"V..C IVx,.li.ation ,i. .ha.,,,,. ,.oin,. [..s élèves .iévrl.,,.,,.,U
clm.iuo pnrtu. à uwhuiv .,uV1I,. .sl .on.plétû. au luI.U.au. .t A Ih
in on fuit nVai-ifuler d'une n.aniè.v précis.- et somnuiire enleur faisant ren.lre eon.pte .le l'encl.aî./eM.ent et <les faits c-;,-u
tenstiques. On .l.mnera souvent ,K.ur .levojr un résumé .l'his.
toire, le récit .létaillé (l'un fuit, uutal.leau .svnopti.n.e à recom-
poser. > j 1

360 Tableaux récapitulatifs N<.us .lonnons ieicomme exemples ,,uel,,ues UiMeaux' récapitulatifs. I.,. premier
ne se .lonne pas tout préparé pour être appri. par c.eur

; il .Ic.it
être eon.stm.t avtc le concours .les élèv.s appelées à recueillir.

s croMOfi- !<ia rnii^- ,..: ... . »pour les ^rr(»u])er, les faits <jui se rangent soi

«lirectricc. Ix'

lation.

'8 autres .sont «les modèles de 1.

1^ une même idée

icy.)Ms et de lécapitu-

I. Jiut den (iécourrnirn >•( ,{,» fiitnlof

parla France le royaume de Jésus-( 1

I nrfohi <',n„i,la ; étendre
rist.

Faits

qui le

démuni rc

Dans la d^iouvcrte )

''">"* fon>a< r.'- A

el la fondation 'i

l'Knlrepri.scs plai#Se., sous la protection du ciel

I
Cartier

t>ieu/CliainpUin
(MaisiMincuve

rts.Hupations de «onvortir les sauvages
arole^ de C artie, et de Chan,plain

IMtWo.sme de el.arit.i et de martyre
Inirodmtion de religieux religieuses
C ho.x des iolons et spé. i.Uem.nl de., femme.,

n,„ 1- • n""^'""" »'"*)Pa'* de protestants
,„,

DanslorKa„„at.on.î compagnies (.seutien des missionnaires

Ktablissements en vue des mis,ions ^ ''''"''jfades

Montmajfny
Uans I adminis- I M.nisieur de Travy

tration
, Intluen. e ei^ ile atlrilnu'.e h ^J^fr de Laval

, Allions de Krae, s oHiiielles.—^>
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Il.—lahUau yénéndd'um éfMH,tw—le ;,,mvn-nement ahaolu

''R^lfime militaire

OrKanisalion
du (railé de Paris

(1763-74)

Gouvrm.
«bnolu

(1760-91) Acte de Qu^bec
(1774-91)

p. . f '^«*K<*
de» lois franç«i«e«

UroitsjfarmnliaJ Libre .Kt-rcice do la reli|rion

„

,

\ Oroit» des «ujcis aniriaia

.

Uéfnt-mbrement du paye
(But

) Moyen* proposëa

j
Mise en œuvre

' Conséquences

Gouvernement
despotique

Causes
Dispositifs

Consëqiieiu-es
/'Causes

Rébellion améri-aine l {^['«^"'ninaires

Phases
' Ctmséquences

n»«.:.. I 1 I.. fiÎPP'''''»»'»'" •"»'*«'•'«««« de l'Acte de QuébecReprise de la lutte
j Tyrannie de Haldimand

vu"'»ec

\ Dt^nouement

III.--Table>iu jKirticiUier dévelopixint une jturtie du no II

'Put poursuivi par GeorKes III : an^l iser les Canadiens-Français
^Abolition de la langrue fr»Mvaise

Moyens
proposés

Gouvem.
J

Etraniflement
de la reli)(ion

catholique

f Pas de h

Ecoles p

Serment
j

du test
j

Usa^e oblif^atoire des lois
Eloignement des charffes p
Menaces d'exclusion du pav

archie calholique
••stantes

ler transsubstantiation
" culte de la Ste Vierge

" des saints

'XX] Administration i<^f <^' '3 membre
cation des instrui

Uises
:ites

ir les récalcitrants

n seul Canadien
•ns de la Couronne

Conséquences

^ . .
TRelijfiiMi

Opposition des Canadiens ' Lanipie
I Droits

''R*K'1«' les différends
Tient t^te au despotisme
Accentue la haute éducation
Appels inutiles A la Couronne
Rappi'l ("Tropravorableauxcanadiens
de jCraifrnait Urt^volte

iMurray (Sévère mais bon

Oroupemeni
autour du

clerjfé
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"'•—A^"^* iMirlifulièrf : l'I'n iim

/Rui

I
Caus

Union
1840-67

^

: «fiKliciser »-i protesUniisor les Canaduns-Franiais en Ira
noyant dan.<i l'élt^mrnl aniflais

I

limufcè!! de la politikjuf de 1791
I Punition de la révolte de 1837

j
Dette du Haut Canada

vDëair d aniflicination

I

Union des deux Canadas
Dispowlif» 'i^

représentants pour ihai|ue provinct-

I

Contrôle des subsides aux ch.imbri-s
'Abolit formellement la langue fran,,aise au parlement

Par Sydenham
Bai Canada opposant
Haut Canada accepte sous promesse verbale d'un
gouvernement responsable et en prévision de

^ partager la dette

Procédé» employé» '
,V'"'"

Personnelle du (gouverneur
l Violence et atteinte .\ \u liberté des élection»

1^ Majorité faible qui ne représentait pas le
I sentiment du peuple
Chef canadien, Lafoiitaine, battu
Le Kouverneur ne tient pas compte du jfou-
vemement responsable

L;ifontaine sut en faire sortir le (fouvernemeiit
responsable

Inauguration
1841

Résultats immédiat

Conséquence finale

^/^. î*~:??.****^!® **."n® leçon. Soit à exposer aux cHèves le»
exp/otis de d Ibervtlle. Les exploits de cet homme sont de ceux qui
donnent aux enfants l'idée de la vaillance française et qui révèlent le
tempérament que nous avons si^^nalé comme distinctif des fondateurs
du pays. En tnême temps ils montrent l'un des deux ennemis qni
8 opposaient à I œuvre du colon français. Ils peuvent donc trouver
pUce au programme des deux premières années. Le programme
officiel inscnt cette question en troisième année. Elle reviendra
encore en Sème année. Chaque fois cette question prendra de nou-
veaux développements. Nous allons indiquer la prép.inition qu'on
peut faire de cette classe pour répondre aux exigences de l'env-igne-
ment à chacune de ces étapes du cour.s.

Ih'e année A ce cours l'enseignement réclame une causerie
familière qui intéresse l'élève, pique sa curiosité, frappe son imagi-
natioii et lui^ laisse une impression éducatrice. Je chercherai donc
dans la vie de ce capitaine les faits saillants qui répondront h ce but.
et je les présenterai de la tnanière qui .s'y adapte le mieux.

11 sera inutile de parler de Pemquid. de Terre-Ne-.ive et de la
Baie d Hudson. théâtres de ses exploits, ni du gouverneur qui exis-
tait alors Ma leçon finie, il suHira que l'enfant .saJ.e que d'Iber-
ville

: a) était 1 u.. des nôtres, h) qu'il existait il v a au del.^ de 200
ans, c) quil était le plus brave lîune famille de 11 garçons tous
soldats comme lui. d) qu'il a fait maintes prouesses contre les
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An^rlaiH. e) que ceux-ci ne lui ont jamais fait de mal. Mais ce sont

IherZ'T" '•"'
''I'^^^'^'^*^-"'

''•'-'"«a.'e Us enfant,
; et il" he?cheront A savoir e, A remarquer les autres détail.H de sa vie si erécit des exploits les a intéressés

'

Voici h peu prés comment je conduirai la marche de ma levon.

..„. ~f' '""'' '" ?."""'* ^*^ ^""s faire connaître une histoire intérêt

^:\::r^::r "'':''''''' ^•^"«••^ Hucievoui^K-ôntée

B*r.j' "i''
"?"

T'"*"
''"^''*' ''"^""i^ ^ faire la «uerre A nos grands-P*res Les Anglais q,.. étaient établis aux lî tats-Unis commençâtaussi A nous ennuyer

: ils fournissaient des fusils et de munitionsaux Iroquo.s pour les envoyer se battre contre les CanadiTns nuis

Parce qu ils donnaient des munitions aux Iroguois oour sebattre contre les Canadiens et qu'ils prenaient nos foTuris
^

pri. .r^:;s^p:;it Tpeïï:"
^"^ ^' "" •^^ ^^-^ '^"-^^ ^-- "^^ ---"»

cachi^;r fTpSr.
""""''""

'• ^""" """ •'''' '^'^--^ ^« >«-

- -Comment s'appelait il. Mademoiselle Y

re.ie,;:; V ''Klf
d'Ibe.ville. Prononcex bien ce nom-IA. tt vous le

frl e? . .
"" '"

'''""• "^'"^-^ ^'^ '^^^^«^ '"'*'«">«. Il avait dix

i;aî:^ui::-^:-'t;;;rb:a:^.'-
i---- p--^" .-iq..eiour;

Il partit donc un jour en -aquettes avec deux de ses frères et

rlm. . f • r ^"^^J^'-""'» P""* «^"si.ilc prendre des canots pourremonter es r.v.cVes traverser les lacs, et 'reprendre leZl/Zl
iHi les xnjriai^ se trouvaient.

r.que^ne? 'vf' 1

.''''.

t"'^"''
''?"'"'^"' ^"' P''"'^'--"' '-•'^'"'"^ -•«'". «"

f siïs nt; I

^''hairane-.. des canots et seulement quelques

fort! en > "1 ; "^^'' '"'-" -^"«'^"^ 4"' ^
'• '•'•^•»' renfermés ^ns^des

Les ^n^'hiisavaient-ils des fusils aussi, Mademoiselle •'

et ils^LttLTu' T''' f ' '""^'"'^ ''''' '^'^ •^P^'^'^' ^'>^ haches.
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-U, AnKlai, .av»i,„|.il, ,,„. j;^„i „^.,^^^^ I.,cha„.r?

le. A„„lai, I. v„fe„' ,.">;.; r n.Tw„r .r":!.^' """" T'

Raconte/moi, maintenant: Comment se nommait ce C-.n-,J,..n»Avec comb.cn dhommes partit-il ?- Où -,11 .i iV J n ^":
Ont-ils eu de la diniculté à .e rendre v i Iw '" ' ""^^""' '-
fN>urquoi ne voya«eaicnt-ils pL^c;;:minT^r" -fef'rui"

ce c^ik^^d.^^:;:;;:: r'^ I^J;^. ^-f-
-t ^té tran,ui.les de

seaux cU.%és d'homm^ret rmé^^de" -m.'r^ D-îh ^'Tr T'"^'encore lA avec quatorze hon.mes seulement Zn sculemën il

"
Ion pas pr,s. mais c'est lui qui les a pris avec leurs va Z^u, et "us est rendu ma.tre des équip^^^es. H, cette fois il nés Ts ;evlnùen tabagane

; il est revenu en triomphe ave.- 1... L \ ^ r«venu

sur les vaisseaux quil leur avait pZ.. *- '"' P"-^°""'"«

Nous ne pouvons continuer de détailler cette l..r>,,o ia-ji .
lonpue. On devra la reprendre dans uuduues !l

'*-<?""
'^fj*

t^op

pour faire ressortir surtom les exp ô .s'ITéms d-
"%"''^'^"*"''-"

de 16%. lorsque, avec deux vaisLux et 1 20 C.n'.d ens il -T^'"

sième qui allait plus vite que le sien.
^ rejomdre le troi-
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Il y a dan» ce» récits des détails piquants qui gravtront la mé-moire du héros dans le souvenir des enfants, comme celui de deuxCanadiens prisonniers sur un vaisseau anglais, dont l'un est eochatnéau fond de la cale, et 1 autre est délié pour aider aux manœuvres.
Profitant du temps ou les matelots sont dans la mAture. celui qui est
libre assomme d un coup de hache le matelot qui travaillait avec lui.court délivrer son compa»fnon. et tous deux se rendent maîtres du
reste de I équipa^'e qui est à son tour jeté lié & fond de cale. Puis
les deux compaK'nons prennent la direction du navire pour le diritrer

ks'déUvrer''*
^^ '*"'=o"t'-«"' dlberville qui revenait au pays pour

En troisidptu' année, les détails se localisent. L'élève compre-
nant la carte, on peut lui montrer la Baie d'Hudson et les côte» duMaine ou se passèrent les événements qu'il a appris en première
année, et classer les trois expéditions entreprises au Maine, à Terr.-Neuve et à la Baie d'Hud.son,

i
«>

••

En Sème année on complète les détails et on enchaîne les événe-
meots. I. histoire de d'Iberville sera étudiée dans son ensemble :

\ Jhamnu (sa famille)
; 2« son ieuvrv: ters exploits à la Baied Huds.>n de 1684 A 1089; son concours A l'expédiiion de Corlar en

1690
;

la mission qu il reçut du roi en 1696 et qu'il- accomplit à la
lettre en détruisant les établissements anglais près de l'Acadie 4Terre-Neuve et à la Baie dHudson (c'est dans cette tournée qu'èu-
ren heu les plus beaux exploits); puisses premiers établissements
en Louisiane dont II fut nommé K'ouverneur, et sa mort soudaine &
la HavHne à I âge de 43 ans, au milieu de vastes projets de conquête
dont il avait pu réaliser une partie aux Antilles.

3° Son influence : par le plan qu'il jivait soumis au roi et qu'il
exécuta, Il fermait aux Anglais les abords du pays, en les chassant
des endroits d ou ils le menaçaient le plus. Il inspira confiance aux
Canadiens dans un temps où le Canada avait peu de ressources,
inspira la terreur aux Anglais, élargit le domaine de la France et
écrivit de glorieuses pages dan i l'histoire de la colonie. Lorsqu'en

l\ n • ''pu .''
^""''' '"^^'^ * l'Angleterre l'Acadie, Terre-Neuve

et la Baie d Hudson. la France sacrifia les positUiM» conquises par
d Iberville, mais aussi elle livrait à l'Angleterre, ev«c le littoral de
ses possessions, la clef de conquêtes que celles-.i devait faire plui
tard. Par contre, les fondations de dlberville en Louisiane ont
déposé dans ce pays l'élément français qui y existe encore aujour-

rJiV'4].' ":À(>iîr^.fej
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CHAPITUK VI

Dessin.

8e2.-ButderenselrneinentdudeMln. A l 'écolo
primaire. ronseigncnuMU du ilvwux a un but A la foi» Mtu^ifi/ei

Ktliusitif. C!et enueiKHomeut («t éducjitif parco .ju'il doit
directement provoquer et .lévelo|>|Kîr l't^prit d'observation (7«{)
et d'initiative. En obligeant l'élève a voir les dum-» tellen
qu'elle» sont en rf-alité ou H len repré8|.nter à mu imaginotion
telle» qu'elle» doivent être, pui» \ exprimer avec- justesae ce rju'il
a va ou imaginé, le» exercices de dessin le for -eut à voir les
chose», à le» m^iter, puis contribuent i\ former son jugement, à
développer et A discipliner la puisaïue de mm imagination à
former son goût. Tout ce travail favorise le .lévelopi>ement de
sa personnalité.

Pratiqtu. \Ai but principal a l'écijle primaire est le but
éducatif. On no i>eut viser a faire du petit écolier un «lessinateur
consommé, mais on doit lui faire acrjuérir pluUH le goût et l'esprit
du dessin. Toutefois, en tenant compte du fuit (|ue l'éa.le primaire
doit faire acquérir a l'élève le? connaissance premières qu'il |)ourra
développer plus tard, il faut orienter cet enseignement vere le»
connaissances pratiques <iui sont indisi)ensable8 ou utiles a tout
homme, et qui ouvrent la voie aux carrières industrielle.

868.-1mpoptanoe du deasin à l'éoole pplmalre.U dessin est important à l'école primaire par le concours actif
qu'il apiwrte a l'éducation intégrale, suivant ce qui a été dit au
no précédent. Outre l'influence «ju'il exerce sur l'intelligence et
sur l'imagination, il donne la justesse du coup d'œil, la souplesse
et la fermeté de la main.

Il concourt aus^i à l'enseignement intuitif de toutes les ma-
tières du programme, en metUmt sous des forme» concrète» b«
données abstraites de l'enseignement.



•tv. . t
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K.ifin, par son but pratique, il prépare les élèves à l'appren-

ti.^sage .les carrières qui sollicitent j.lus aetive.uent aujourd'hui
la coopération des Caiia.lieiiï-rianyais.

3e4.-DiPection g-énérale, I. /.. u.ssiu ne doit com-
porter aucune eopw de .pruurrs an dhn.nr's. Los niodèles seront
pris dans /a m.^tr. observée -lirectenient, ou dans l'imagination
et le souvenir ,1e l'élève, (e travail .loit en effet développer
1 esprit d'observation de l'élève et provoouer l'effort de son juge-
ment et <le ses autres facultés. La c >pie servile d'une gravure
en ne demandant aucune initiative intellectuelle, i.'a pas plus'
d'effet éducatif,lue n'en aurait la repro.luction textuelle d'une
page d'auteur sur la formation littéraire d'un élève en compo-
sition.

11 faut provocp.er l'effort personnel qui fait uciuérir
1 habitude de se tirer d'alfaiiv par .^oi-mème.

Les modèles de dessin seront de trois sortes :
1« des A/sennature que 'enfant cherchera à reproduire tels qu'ils Ini apparaCenaprès qu ,1 les aura observés attentivement

; _-'des mJL j^>«"-
^m«/^>« pour rcprodu.re de mémoire des chos-s déjà observées par
;

élève (.ma^mat.on reproJuclive), ou pour exprimer des visions
•
nténeures que l'enfant peut se former par lui-même en combh an

rfce 80l" li^'-'^^^V"'"'"'^'
'^^ '""^ ''''^' ''''^^' (ima,Mnation créa-

tH; ; . r,'"
^•"''•'"'^

^''^ rapportât les résumés graphiques deeçons et les .llustrat.ons de devoirs demandés parie programme

nnt le! "' 'P''^''^^ représenter dabord dans son imagination
PUIS à exprmier par le dess.n. sous des formes concrètes, les faits oùes Idée, abstraites qu'il a puisés dans un récit ou une ecture 2e^r^a^vad est tout part.culièrement éducatif et doit être demandé sou-

L'institutrice devra avoir h sa disposition certains objets quirésument toutes les formes géométriques : sp/^énç„es : boule, pomme
dS=''"'''T"" =."'"''""' '"'^^ ^ ^"--^'-' bocal, rTeTu!

beurrt e'tc.''^"'
'''P'""

'
'"''"'"

=
'°''^ ^ ^-^-'^' ^oîte à

./"}" elle utilisera pour les lignes droites tout ce qui est à laportée de l'élève en classe et hors delà classe: portes^ fenêtresma.sons, granges
; elle laissera par ailleurs une grande iber"é auxenfants pour le cho.x des nK,dèies dans les dessins libres, en deh!"rsde 1 enseignement systématique.

uenors

II. Les exercices de dessin doivent constituer un travail
surtout d'intdlnjence. L'élève doit d'abord coir la chose telle
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imprimée dan. "a! , at „ , CV ,

"""""'
''"""!-- I"'!! s'est

'oppera «. pui.a,.ce SC^atio', t;:;;.'./;;,*: r'I'
'^^

sainement ce oii'il vnU ^f »i
'
•'^^"«-n.i

. Habitude do jujrer

tout ce qui peut entraver son élan ver • T "^^^^"^^^^^ l'élève de
personnel. L'usage des régies comp s "te 1

"'""' développement
des lignes plus r.xulières de fixer ^ * " P'^'-"iet trait de faire
l'enchaînerait à des procédés rnéaJ?

"'""''"" P'"' P""^^''^^^' '"^'^
déploiement de ses initiatives Au res^/i'^"!-

P^'-'?'>-'^^'-^^i^nt le libre
n'est pas la plus raide, mais bien celle 'i'ré'ïr

" '^'"'' '^"^ ^'^'^^

'a vie. '=" '^^"^ l-i' révèle les impulsions de

es P^StL'^^i^vïsittî tou-
°'^^^^' '^ ^'^^'^^- '•-^ "^-es.

ne permet jamais de mlluf:iVeV::iZL^^^^^ '"'"'' «"
pour contrôler. Tout d'abord rf,, ^T ^' " "^^^ «prés coup,
»'esures v.sue^U-s :pLor^Zs l^"'^^^

Prendre à distance 1^
crayon tenu à la m^ab v Sis dT rTf '"'l''^^^'

^" '""y^" du
mais peu à peu. ce procédTn'es Is °

^f ' T ^''"^ ''^ ^'''^^ '^"^^
?

contrôle. De mC-mJ dansles croqû" coTé's
-''' T' T""^ T'^'^

^^
des constructions eéométPaues on L f^ .^"'' '^^ ^''^'-'^^ Pr^cis
du compas et du rapporteur m.?

'"'
''^, '^ '^^'«' ^^ Téquerre,

d'abord été fait à vut'^ SouT Im?""'' .^''^T"'"
"" ''^^^'^ 1"^ à

Hbre. par croquis rapides quT élut en^ies'f
'""""^ ^^ ^°"^ ^ --"

se perdre dans les détails CeT\eT^ J""? ^'^'^entiel'es sans
même temps que rintelli|ence.

^'" "'^ ^'"'"^'- '^ '"«i" en

2" Le caractère des objets ne se sai^îf «oomais par /a;»,.,„,v au moyen de lUl cl^T P'L^.P''^'"^"» par l'œil,
par des formes particulières d!« ? .

.'^"^ °^J^* ^« différencie.
Ces formes partku iéres s'âptellen^

'' "^f •' •'^"' '"' ressemblent
qui donnent à l'objet son r'SI Ain '"'r^"''"'""' " '^""^ """
ies autres arbres cimme un côfeTepot:; it.r Ta ba^^^^^'

' ^^^--

des ^:^^:l^:^:^^^:^^ P .r^-..^./. des traits.
sur les autres. Ainsi, tel pa^Lte tel n^téril'^^'f

"'"'''^'"^ "'^ """
grandiose, la mélancolie, la Se', *t

'"^"^"^"'" "^^ "la.son révèle la

t

4-
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puissance d'attrapJrirDroTei//T ^''«"'^"«. redoutable par sa
choire montée suf^q;j?re7àtte"le^ ''•"•^ " ^'"t "- -*-
traduisent par des a'ttitudes qu ré'vélenT fâ'Tl r^l "t""''^^

^«
crainte, la fierté, etc.

rcveient la malice, la douceur, la

plusfdtLirTo'utsTeste;:^^^^^^^^^ -- -- 'e

un objet, un phénomène ou sur nn^'^'l" '^^""' '"«"'•"" dans
en né^li^eant^es^ZZ:^'^:7^;^r'''''''''^^^''

t^^uJen::o^:^:o^'t^'^^ P,-f^ exercices d'in-

et à l'exprimer, su vant ce auiTéT v "T ^''[^'"^'^ matérielle :

position (265,2-) Les croal r^nt ^f
'^"^ ^". ""^''P'''^ ^^ '« ^°'"-

geant l'élève à strêt^r "uxfnrmr°''"n ^ '^ ''^^^" «" "bli-

tifs(l).
s arrêter aux formes essentielles, aux traits distinc-

n.,-, ^r' /^ '''-^T^ ^ ''^'''^'^^ ''"^^ '^ '^^^'^^^^'^ Je beaux dessins

^:^:t:^::^'^r'^j- ^^^^^^^^^ -^'^^-' -«^ -et varies G est une direction officielle donnée park' nrofframmepour prévenir l'un des plus grands obstacles au suce s df1W?gnement de cette branche. Le dessin com.np i.
Horaire, est „„ travail d.xprossira.idLT'1 r.^'«1:';
«..gnor le /„n.( plus que la/a.„.« et tenir eo^pte, sur^ut a .eclës!»t.t«, de la juste^ d'observation, du choix et de la préelforde

temps. L élève n'est pas a l'école p„ur„«Z«« des œuvres d'art

z:zi:t^:- ""^ "-"«'^p-g™™- est dispose^^manière qu i prépare progressivement a la perfection des formesPour rendre les opérations faciles, attrayante et vraimïntTducatives^ut multiplier les croquis, les dessins rap^Ttarit,"

compM.i.on pour rechercher ridéj direMricê Bl.n J "î"'"'''*"'"'' '''"' "
rend» c«mpl. que le des.in fai„i, tro"v„™S. élève,^T "°"' ,.'""» ""»»«»
raire, l'idée directrice et les idée, nrin/iii^it. j- '

'"'^'^* 1"*' I analyse litté-
d'illustrer. Qu'on en fa. ° l'exKreTn d„n„°."„r."S",''

'"','<'; '"• ''•"a.^d"1.
et du Renard

:
on verra avec qu'eliXiSlS' sait S'"'"

'"i"''
'' '="»"•'

do drame et caractériser à sa manière "««VjiJ^ê 5Ï.
d„t,og»er les trois parties

cune des trois étapes. *' *'®' *'«"'* personnages A cha-
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Classe. L importance .les ces exercices n'échappe pas à la m«îtresse qu. co.nprend le côté é.luc.tif .le cet ensl ,nen e t TW^ta.l« p. ces exercices ,uer^^^^^

jntuuif et naturel .l'expri.nor ce ,u'il un^.n:::t^Z^Z
forrneconcn^te à ce,,u'il sait. L.,rs,ue les nu>ts ne lui H ""r

^

e dessin atteuit son intelligence en parlant à se.s veux e Ho

n

nnagination Faire l'é.lucation .le l'œil et .le la miiin est /
.. ileur moyen de faire l'é.lucation ,1e l'esprit .le. petits.

f.nf ^f^-f''°pan"ne. Le dessin, ren.lu obligatoire .1.„hU>utes les écoles, l'est également aux examens .lu brevet 'egnement. Le programme lui assigne au moins .leux heu es 11"
semaine, reparties .lans trois le,ons au cou,, élémentai

"
JtZdeuxaux cours mtermé.liaire et supérie.ir.

L'institutrice doit se mettre au courant de ce pro^ram.noqui comprend
:
a) des exercices d'observation, b . .1 s .1 sZ 1et suggérés d'après l'observation .lirecte (^) e J

mémoire et d'imagination, d) des i.lusLÎ:Ll; ^^^^ d

t

arrangements décoratifs, des dessins géométriques, prit oucroquis côtés, g) la pratù^ue des couleurs.
"^

Le programme détermine lui même unp o-nrio.- x .

d'après le degré des élèves. Tout en survant^ces l'°H
^ ".^'"^«^

tnce doit elle-même graduer ses ex^rcicls et Zl ^^''
'
'"'^'*"-

pour conduire l'élève du simple au nfn^r r ^J^^U" ^^^ ^'^sses

plus simple est l'objet senTbf '^ul ti eTSer ^V
"^ '.'^"'"^^

aimer cette matière et. par elle.'^cont -buïàlatraimey^X '1Z

'S-

est liîisTrifiî^rJS^iLss.fri-^^^^'î^^ïr" '^^ '^^^'^^^onu. choix
sans intérêt), mais " l'interprétation

1 brfdunth^èmrdor:!^ ^'"7^" '^" ''«''»•°•
rEnseignement primaire, ma., 1913 et mars 1914

''*'' '^ "«'fc" Voir
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l** Za sphère et le: dérivas ff^ in c*i,-
une pomme, une citrouinrdtsfn/rstétTém'/'. """P'^ ""« P^""^'
pour exercer à l'expression desTroportIon On nî";' f^ ^''•""P^'
des ombres très sommaires.

Pariions. Un peut y faire ajouter

%^4rés'::.::7Ï^::^^^^^^^^ faire observer
e lipse avec le jrrand axe dans fesfnsUo' ''"fV""' =

'^^^'"'^'^ ^"'"P'et.
Plement,i,ne droite (horit^l:r;erS;r;^\r^^^^^^^ °" '""'

exemp;';rne''?::::etrmée'pS[s%l'' ^'^^"^-'^^ ^^ °^i«ts : par
plafond, un corridor, oi aut're^sTxe de'

°"
""T' ^"^'''o^verte, un

dimension pour représenter ces %net '"^ '^"^ ""j^'^ ''^ ^''^nde

pyramide
"''''"^°"^^^^ -s divers' aspects, ,e parallélipipède, la

peaurfl^:{rs"jeîl:tf" '^^P^""' '^«^'^ -«P-dus. dra.
Tous ces objets seraient dessiné, isolément n„.c

théoriques u&essîires auxSs pL éTZ °" """"' '=» "«""^
t.ve, laquelle est toute d'observïion

'= P"'"' '^ P^'^Vec-

366.—Matériel nécessaipe n » . „
cessai, a la Casse e. un a„t. „,ees:i.e" ZZ Z"" "^•

.^«.eg.adu«e,a.u„::/„r:'rX;'y:rrT^'''"r
d'un cadre mobile nonr l'o^r^^cU- i

"^ ^ plomb
plus des objeu ,:i'z::'!:Tzt\:^^''"' '™™-- '='>

'*W''-,
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auraient leur place toutrSauéed-X^'-r '''" -""^« d'à"
n en peut avoir, elle peut^ Toins é min.'"'

''" ")• '^' ''-^ '"••'''^«•''-
e-st la.d et vulgaire, certainesTmnislT '

"'" '^''''^ '""^ '^ qui
de représenter les saints. remXer ofr h''\^"'

°"' '« réputation
certams crucifix repoussants de SeurFU.^*""'? P'"' esthétiques
des arbustes à fleurs, des fleurs cûeilHes 1 ' ^^^ '" ""^''^ entretenir
et exposées avec goût aux re 'L. J ^" J^''''" ^'^"'«î'-e ou ailleurs
tutrice évite d'être" elle-m^X t-atlL^urr?-

'"^^°"^ 'î"^ '•'""-
en permanence sous les yeux des élév^L ./i''''".

''' 'î"' niaintienne
qu une mode lamentable impose aux oer.^'^^""''''''^

'' le grotesque
- forme par une a.bi :nce p';:;:q^^ ^r dTr/rérptef

''• '^ ''''

•2" M'ile,-;,'/ p„nr félire. Vn rrivn,, .-, , ,

rayons do couleurs ouolnun, w, i ,

"^ ''" Pl"'"''. 'ks
los élùvos les ,,lus atw!' r '""":''"'"«'«"-«t Pinoeaux pour

"brc. du „„„!'::,:;
,

,:,W;7^ »;-";"- pour ,„, del™
™aHvo„,e„.

(., pour lef deslh.s „ LX „, l:!'
""

T"'^'-

rr.L:;--.-~:o''""^-'--^^^^^^^^^^^^
-eJa„.a.pe„da„.nL::r:ror;rI''°" '"

'''•"

peut Ott\,ro?d°.3°dr„'îr'""''^ fourdessiner, I,,,™
doit pas être posé à p û ur la W1""" ,''°'^°"'-

'^^ '="^'™ ™

par le haut, la main droite .r,rdant il , ,

" '""'" «'""'''^

^i^-or^' -u sans ^tiTr^;:s:^-:-;—
^^^^^

(1) Une revue belc-e întitniA^ r- . .

travail du dessin et d> ^''^^'^ '''^ >*'' procurer des ^ravur?." t^ ^ """ ^'^"'^^

répandent dans les familles e^ si r
^ '^^'* caricatures que certaines n"h ? '

^'

.
*.iuire coitJmu-

•G„',t'^'',SH''r''" "-"''" ""'"."and, „„..,,. „-,

I
•s

1

I;

%
é
•r'
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àdeux pouces «le la pointe, et niiiiiitomi à r<'<|uerro avec la lif^iie.

Les lignes se tracent par tronçons successif^ chacun reprenant
un peu sur le précédent.

368.—Marche de la leçon. La Ic(;on varie suivant
le degré de développement des enfants et les modèles qu'ils sont
apiHîlés à reproduire. L'important est que la maîtresse provoque
et dirige l'observation et mette l'élève en mesure de déployer
toute la part d'action poisonnelle (ju'il peut y mettre.

Pour les élèves autres que les petits commençants, la marclic
de la leçon est. dans ses grandes lignes, lu marche générale qui
a été indiquée au no 10(5.

L Kchihitwn ,kVohjef mis sous les yeux de l'élève en bonne
lumière et il une distance d'environ trois fois si plus grande
dnnension. En quelques mots la maîtresse indique les particu-
lariiés de cet obje

,
son usage, sa provenance, sa fabrication, les

raisons de sa forme générale.

IL Amilyne de Vohj.t. 8ous la direction de la maîtresse, les
élèves sont appelés à observer la forme générale, les grandes pro-
portions, leurs rapports

; puis on observe pareillement les parties
pnncipales, enfin les parties accessoires. Les élèves énoncent
leurs observations en phrases complètes. Mais tout ceci se fait
brièvement pour arriver au but principal qui est de mire dessiner.

TIL Synthèse ou dessin. On fait ensuite représenter partie
par partie ce qui a été (.bservé : la forme générale d'abord, les
grandes divisions ensuite, enfin les détails, en faisant apprécier à
vue les dimensions et proportions relatives, l'ouverture des angles
1 ecartement des parties, etc.

Dans les classes {.lus avancées et lors(iu'il s'agit de certains
modèles plus difficiles à reproduire, on invite les élèves à se
servir de lignes légères qui faciliteront la construction, par
exemple une ligne verticale qui sera au centre d'une figure dont
les deux côtés doivent être symétriques.

Pondant ce temps l'institutrice circule par les rangs, encou-

.S^M-^^ 'mfjmimÊmiwm^^^s^i^iSBf^yrLM
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mgo les ofTorts, relt'vo les grosses fautes en amemmt l'éUVe .1

observer davantage les parties du modèle qui sont mal reproduites.

IV. K/,ura(ion >/h dessin. Le dessin terminé, l'élève efl'ace

les lignes qui l'ont aidé dans son travail, celles qui sont inutiles,
et accentue les traits qui doivent l'être.

Kn général le tracé d'un modèle doit se faire dans une seule
séaii 0.

V. Corrrrtion. La correction collective doit porter surtout
sur le caractèrr du modèle,.les traits distinctifs et saillants. Tnc
exagération dans le caractère est plus facilement pardonnée (|ue
la banalité. Puis on fait découvrir et corriger les erreurs d'aj)-

l)réciation.

Tout en étaiit précise, la correction doit être indulgente et
ne s'arrêter qu'aux fautes marquantes. L'élève a besoin d'encou-
ragement plus que de critique. On ne lui demande pas une
perfection absolue, mais relative à son avancement et à ses res-

sources. Tout effort doit être loué, et l'élève doit être comparé à
lui-même, ce qu'il a été, ce qu'il peut être, plutôt qu'ti des con-
disciples plus développés.

Par ailleurs cette correction ne doit pas être le fait de la
maîtresse seule

: il faut "proposer plus qu'imposer, suggérer
plus que corriger ". Le grand art pédagogique est de savoir
suggérer. C'est en se cui-ri(jcant soi-même, (ju'on atteint la per-
fection dans tout ordre.

Ceci soit dit sans vouloir proscrire l'intervention directe de
la maîtresse chaque fois que l'enfant, ayant fait preuve de bonne
volonté, serait tenté de se décourager, ne sachant comment s'y
prendre.

yI Devoir. Ce sera le même modèle dans une autre posi.
tion, soit tout autre, pourvu qu'on varie et qu'on observe la
gradation voulue.

369.—Sanctions. Pour créer l'émulation, il est excellent
de rendre compte des travaux de dessin après les avoir clas-sés.

A

I
if
.*

Il

il

f

î^



'n
, 3»

i '4
:

— 3,H —

.léfmit, ,,„i ,|,-.|,„i..,,i ,. ., ,
' '"" ''' "'"""'i'^ !•»

ont de ù, (,,.'

''"••-'"•' """ '•' '«"'"""i,,,,,,, ,0 ,i„'iU

f-W-

CHAPlTJîK V[î

Leçons de choses.

«,:,,„.,., ,.„;„,„,„ „,^"', '„';;'";'" :«' '"•>' "'.-n. *.

«..".."i, végétal, ,ni
": r,„'r/" Z'^'

"•"'•»-^'«:

gnement qui s'appIiaueraifàT . ,
^ '"^''"^ particulier d'ensei-

choses dolent ê'^i^e ,eçL T^J^r^*'^"" ^«« '««Tons de

enfants et satisfaire A leur besoin dU^^J <^«^As.rf«^^on des

'^". '". seront u,.,es po.r iens:.i^^ie;;ï«J:^-';-- une '-- des'^;:^

«**^:
- ^cr^^-"-,s:>.,yf.^^vfî»;

.ii-t»
•^a'i?;
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que tout I,> nioM.k. n.n.mU .„, ...st ton,, .le connaître .h.ns IVn-
ourage.le l'élùvo. Kn n.ônu. .nnps. cvs l..,,n.s ,l,.iv..nt cuntri-
buer à cretT I habitude .le s'expiiuLr liiciie.nent.

372.-DIPecMon générale. I. A<w„,>.,. ,/,.;.,,,/ ,.,,.
<er a la f,rrtér ,hs ,u rs, et ne pas sortir ,les noti,.ns ru.lin.entai-
res qui répondent au out do cet eu-seignoment. Par cnsé.n.ent
on .. enseignera .,ue le nécessaire et on évitera .«oigneusen.ent les
nomenclatures, classilications et for.nules savantes.

II. La brun dr chos,.s^ur ,l,.if ,„s ^tr. nvr sln.,./.' nannêra-hou de vhu.. ronnnrs „n de. ,,arti.. .,„; m,,, ,,^ ,, nl.irf. U
senut parfaitement ..iseux, ennuyeux. ...sans .itilité pour l'élève
.le faire dire que tel animal a quatre pie.ls. nn- t.--te. une .lUeue.'ou qu «ne table a quatre pie.ls, quatre cins, un tiroir, etc II
faut partir ,1e ce qu'il eounaît, provoquer sa réllexi.m, pc.ur lui
faire saisir le cararfè.. de l'objet ou .lu phénomène, faire .léeou-
vrir

1 enchaînement des parties d'un objet, et la raison ,1e leurs
dispositions ainsi que les raisons, causes et conséquences , les phé-
nomènes qu 11 constate, afin .pi'il apprenne à ../., A rom,Jrr, àmer, et à parler avec intelligence des chos,.s qui l'entourent.

III. Les levons doivent être xoitineusnnent préparées pariMutrice. La maîtresse ne pren,lra pa.s ses le,;ons au hasard
de

1 inspiration, mais elle déterminera, parmi ks matières du
programme, les parties ,iui s'adapteront aux besoins des élèves
déterminera bien son but précis, classera bien nettement les
parties de la leçon, préparera soigneusement sa marche pour ne
pas se perdre dans des généralit,'s, des détails inutiles ou des
digressions qui feraient sortir la le,;on de son cadre. Les leçons
doivent se suivre et s'enchaîm.r naturellement ,1e manière 'que
1
une con.lu.se à l'autre, .serve .le point .le.lépart pour progresser

du cornu: u 1 inconnu, et facilite l'as.sociation des connaissances
uans 1 esprit des élèves.

^

I\;. Les leçon,, de choses penrenf se donner à plusieurs classes
a la pis. Le programme étant en effet .lispo.sé en cours concen-

»
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lu li exige
, ^ ,•.-,„•/,„,„„ ;,„,/„,,„ „„ „,,,,lm/ion

n . Z),.,,o,^ , ,.t-.si„„ . ^,^^j^ ^^j rédaction,

suiets^'
!^' ^'^ '''^""' *'' '''''' ^^'^'^^ I'^"^"^»^ ^'^••^'' suivant les

s:-r:;';;r;:;::^:tr-::r'-" "--"-:
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Arbre

Carai-tèrcN

Parliez

I I r>'l|SSO llfS ll'I.lllfH

1
Iniiiioliilc*

' lllM-llsillIc

j
Rraïu'Iit'H

. Truiu-

( Rat'itict

UsMiK»'

I

l'iilil.- ' IVuiis

Destination !
lOimnu-ni

I

Cn;iiina>;o
'

. C'oiistriu'liixi

^ 'Commerce
Soins
.Conclusion pratiqiu'

Puis je <umm('ii(i'nii ma Icroii à peu |.iùm (•(•iiinic suit :

Mes petits enfants, nous avons déjA parlé de 4iielques-inis de
CCS bons amis que le Mon Dieu lu.us a donnés pour notre utilité : les
animaux dont chacun tous apporte ce qui nous est nécessaire dans
notre vie et pour aider nos travaux. Vous rapnele/-vous, Henri y

—Oui, Mademoiselle, le cheval qui parti.{,'e nos travaux, nous
mène en voiture et nous porte sur son dos.— Kt encore, Paul ?

— La vache qui nous donne son lait h boire, puis sa chair h
manger et sa peau pour nous chausser.

—Ht dans la maison, Jean ?— '-e chien qui éloigne de la maison les animaux et les hommes
malfaisants, qui nous suit partout pour nous défei dre et oui joue
avec les enfants.

—Bien
;
nous allons faire connaissance avec d'autres bons amis

qui nous rendent de grands services, qui nous donnent aussi à man-
ger parfois, qui nous protègent, qui nous réchaufîent.—Est-ce que nous les connaissons, Mademoiselle ?

—Oui, mes petits enfants, vous les connaissez ; mais vous ne
pensez pas à tous les services qu'ils vous rendent, et vous ne les
traitez pas toujours comme de bons amis. Vous leur faites mal sou-
vent

; quelquefois vous causez leur mort.— Ils sont donc vivants, .Mademoiselle;-'
—Oui, mes petits enfants, ils sont vivants, bien qu'ils ne mar-

chent pas.

—Qu'est-ce que c'est donc. Mademoiselle ?
—Nous en avons planté autour de l'école le printemps dernier.—Ah ! ce sont des arbres Mais, Mademoiselle, ils ne sont

pas en vie !

,
—Qu'est-ce qu'il est arrivé au gros arbre du coin que Majorique

n a pas arrosé corrrne vous avez fait aux vôtres?
—Il est mort Mademoiselle, il est sec, et le vent a cassé les

branches cet h"vy>r

î.

i.
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^es ^^\:';^Z^-^:^ -o.e vivants, et i. vont donner

,
-Non" mes'peUtsenftu"/'r* ^^^^ 1' P'^«- • •

•

2 sont vivants. "Vou quof e s'auL 1 M^"^'"' P^^ ^« P'-«. «"aisde feuilles le printempsVocha.n"'"
'^^ M«J°"que ne donnera-tlil pas

—Parce qu'il est mort.— fc.t les vôtres ?

développer? '"'""'»'"'" Srandir, leur, branches von.-elles se
Oui, Mademoiselle l'ètÂ h-.- •

i

.,
-C'est cela, mes en?;nt; feZV" '"""^ ^'^"^'^ ^« Ç^ !

allongent, ils poussent des îeuillls itZ" ^'"^r'''''""''
'^"''^ branches

que vous ne trouvez pas que cent ^f-f ^" "'" '°"* ^'^«nts. Est-ce
"s grrandissent. ils se dévdoppint . f u""'^'''" ^ des animaux ?
feuilles poussent comme les pTt te'' ^

^^" '' allongent et leurs
parce qu ils sont vivants E'il'rdSrV'V"' '" «"•'"«"x
Dites-moi en quoi .3

"^ diffèrent des animaux aussi

~ii\"« marchent pas. .— 1res bien
; puis encore .?

^V^:^:, T --it^r- - -. .a,

,

- v,e A lui. ,. .i, ,, l'arbreTi^^lt^Xl' "''""-•*'/: c'etî
-Çonna,s«^ vous d'autre, diirérS:es »

'"''"'°'-

" •)' """g» pas, Mademohelle ilTe'boi,-Faites un arbre au tableau '
°" P='

- On°a •p^S'leY^^^nr' '" '"'" ""' ^ "-» >' .=rre ?
-Puis les bras qui étendent ?—Ce sont les branches.

Puiis la partie plus l'rosse -^nr^^ i.^ < •

I^ C'est l'arL.î^i:de;Xe,;^^

ies racinerdaria^^terre^leitrà i'^,^''^^ ^^^P--' toutes ces parties •

partie droite qui e.t plus'gœssrpa S Z'T'T-'^''
Veuilles?pSa

porter toufes les branches^ Cme n.rt.T.- 1^"'.
^""^ ^""''^ 9°^^

cez ce mot-là. Voye. comm..u îl^^' ""T-" ^'
f""'' ''^°"°"-

B.en
;
maintenant pourquoi Parbt'.'e ^fa;ri;ute3t "ï mor^r"

-^z-z-^^

^"^^Wi..^^^
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-Il n'en a pas eu soin, Mademoiselle, il ne Ta nas :,rrnc^-Et vous, vous avez arrosé les vôtres" O.^ "^ff

^•

eau-là, sur le tronc ou sur les branches ?
J^tez-vous cette

-Au p.ed de l'arbre, Mademoiselle.

etquT^oTg^rdlTfatrr""^^^^^'^ ^^'•-^- ^"' -au pied
—On appelle cela les racines.
-Alors vous jetez de l'eau sur les racines. Pourquoi ?

carot;^ri,:ï::r;:::;î:^;r;^r ^'^-- - -et. ses

meurTn?"'
^^''^'"--"«. ^-nd ils n'en ont pas, ils se fanent et ils

_vr • • ' Mademoiselle ?

boire. Ervo°u":*sTvrotst; îetltch;:"' ^'T"
^^' ''^^^ "--" ^^

puiser l'eau qu'on leur met dLs la terïe
^^ '"^'^"'"^^ '"^^^^ ^a

-Il faut bien que ce soit les racines,' Mademoiselle.

l'huile mSn°t"jis'qru^;rd?,7mècr"''^'»f '^'^'"P^*^-^ ''hune,
de même de petites bouches paterauene ?" °"' '^'^ '^"'''' " ^ ^
tête de l'arbre et au boutles^branchës

''" '"""^^ J"^''"^ ^^"« '«

Made_morsd!e7''
"'"" '" ''°'^' P"— - 'eur donne à boire,

savezTvoû^qiln^dT
"""" '^"' '^^ ^''^^^ ^^^^ «"" grand arrosoir

;

—Quand il pleut ?

a '-s7é'ïa;sTa^e^t3eVeau%'û?:e:o"n
""^^

""f
^ '°"^" '« P""^-PS.

racines des arbres plongent d\ns le soTT°"^'''"Pf-
^es grandes

temps
; quand ils n'en ont plus îehonn- T^""^"'

''^ "'"«" t°"t >«

les planter?" ''"^ ^""^ ^^" '"'^ ^ P-'» de vos arbres avant de
-Nous avons mis de l'engrais, Mademo-selle.

beaux ::::tsTz zz-: tu^Tot «r '^
^r'^'-

p°"^ -- «^e^
temps suivant. Qu'est-ce que les arbres et l"".' I"

'"'''' '^ P"""
cet engrais pendant l'année ?

'^^ légumes ont fait de—Ils l'ont mangé

il

Ji
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l'eau il forme la sève qui est comme le sang des arbres. Quand vous
faites une entaille à l'érable, qu'est-ce que vous voyez?—La sève coule.

-Oui, l'arbre saigne. C'est cette sève qui, absorbée par lesracines, monte dans toutes es parties de l'arbre pour se transformer
en bo.s, en écorce. en feu.Iies, en fleurs et en fruits, tout comme lepam, la viande, les patates que vous mangez, se changent en chairen os, en sang, en cheveux * vimn,

-Mais Mademoiselle, vous disiez que les arbres sont nos amis,qu lis nous font du bien ?
««.«,

—D'où vient le bois avec lequel vous vous chauffez ?—Des arbres, Mademoiselle.

. ,. ~?^ cueillez-vous les belles pommes rouges que vous mancez
SI bien 1 automne ? Et les prunes ? Tous les fruits viennent des arbrescomme cela.

Et pourquoi avons-nous planté des arbres autour de la maison
a école r

—Parce que c'est plus beau.
—Quand il fait bien chaud, n'aimez-vous pas aller au milieu des

arbres ? Vous y trouvez, n'est-ce pas, de l'ombre, de la fraîcheur
vous y entendez chanter les oiseaux. Puis vous regarderez, mes
petits enfants, comme c est beau de voir ces grandes chevelures des
arbres qui se balancent en étalant leurs couleurs si be" s et si variés-
la feuille sombre du sapin qui se détache sur la feuillt plus blanchedu bouleau, mêlée à celle de l'érable, du peuplier et du tremble aÏÎ
oui, elle est belle la forêt, et elle est bonne aussi. On s'adresse à
elle quand on veut avoir du bois pour se chauffer ; on lui demande le
bois pour bâtir nos maisons, pour fabriquer nos outils, pour façonner
nos voitures, construire nos barques et les gros navires qui vont sur
la mer. Puis quand on en a pris pour soi, on en passe aux autres
en échange de 1 argent, et vous verrez qu'on peut en faire bien
d autres usages.

C'est un bon ami que l'arbre ! Aussi, mes petits enfants, il ne
faut pas le maltraiter, mais en prendre soin pour en avoir toujours •

Il ne faut pas détruire ceux que nous avons, mais les entretenir et en
planter au bord de nos routes pour les ombrager et les embellir, près
de nos maisons pour les encadrer de verdure, et sur les fermes pour
abriter les animaux, pour avoir toujours à sa portée du bois de
chauffage, de constrution et de commerce. Quand vous détruisez un
arbre, mes enfants, vous enlevez une ombre à ceux qui ont chaud unechanson aux oiseaux, un rayon de gaieté à ceux qui sont tristes
une source de chaleur à ceux qui ont froid. Il faut aimer et respec'
ter tous ces amis que le bon Dieu a semés partout sur notre route

^.^
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CHAPITRE VIII

L'as»picultui>e à l'école.

PPéllmInalPes. L'agriculture est entrée au programmeparmi les connaissances scientifiques usuelles, parce que ce artcomme tout autre, suppose des connaissances scientifiques "i
d^ leçons de choses. Et c'est ce qu'elle doit restera l'éco

au out utilitaire de nos éonlpq .Jo r.o,v,,.„

pn>p«s de lui consacrerlXitt spS *"" "°" '=^°^°"' *

lôoole. A
1 ,.coIe prima.re cot eii.seignerae„l a .«ur but .le wi™

ZnZT ^f"'^
l'™!»*"» et la noblesse de .gri™l

Comme te «eooncfair», il doit foire ncquérir aux enf«n..

sab^s^m les mettront à même de se perfectionner plus tard dans
1 étude de la profession qu'ils auront choisie.

fera JlmlUts^ISs de o\u"siT"'^"'^
'' ""* ''""^ '^ connaissance

pas une école prSfonne,' et ^^^^^ "'-t
ne doit lui enlever le caractère qu^lui et 'pro„rl7l74t"'^r-'

""''''''

ment de l'aericulture ne rr.m«o.J • Pf^P'^^ (''•+)• L enseigne-

achat de Hvfes, n tWorie sdSauèT ''^'.'' P'-°^'-«'"'"e. "i

de la ferme. C'est mieu^an'ÙS'
^^

'"^^^^^^

nob/essek exalUr une S-I^î* i^^ • T^'''^ ^ enseigner, c'est une
quer. Au so S de l'école vIT .^i"""'-'

"" "'^«^ ^ ^«'"'"""i-
la profession dé ses oarenS Î^T '^r^''

^^°"'. ""^ ^^"*« ^^^e de
truLdes choses qui 's•^^appo"^:nt CWlef; ^^-^'-^ ?^

^'•"^-

une mentalité agricole.
^PP°'^^°*- *- ^^t le but principal : créer

naiss^nts°c%":b?eTdWnfr^^^^^^^^^^
''''^ '^^^'"^ "^^aines con-

et par là provoquer son "dmira 1/. '''°'" '^^ '^ ^'^ «&"^°>«.

sentiments%uivent la connaS anie vS^F""
'" «f^ti-n^nts

: les

ment s'impose • mais „n Jnlt- -^ pourquoi un enseigne-

maire son^cara^tSe propre îwr'.^"' "^"J^^^ P^^ ^ l'école^pri-

l'on veut. .. ..,.SXre; au Z trLl^T'^'''
''
^'"^ «-°-' ^'

tf-

1:
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enseignement contribue an ',K ;

'*""' * '^ 'ducatit cet

des élèves. l'n effet iln
*''*^'»""'"" '»««(».( rt^

>e jugement e^ef^' .''i^^rsu
7:''/'^'™''°" '' ^^

sonnent et donnent feu '^jtTi"":''"^'"»"' q^i « rai-

mettant IWant eu contact"avt ,»„?"' ''"'""«". en
la grandeur et la beaatri J.^ .

"" '""' '"' "" f"™ «"«ir

'es préjugés lui ont peut êtreànn jsâ^ 'Z^
""' P""'^""' ^^

on élève ses sentiments on ,m i ^ I'"'""
«""^ "»™ure,

1» louable ambition délire me" '"".'. ""^' '''' '"'-»«»"
qu'il exerce, on ratla,rdavrt„^r '?"'""* '" P^-fe^sion

..orieuses traditions donUeTlSri^trud'é ^ ""'- les

ouJ;ri'S;':it::gTJi:''^d:;:rr.-"r'''^''"«^-''-.
.^pondaubut

utilitaire*de"^coleeIi!:,'°:'r
'''' '""P"»»»'

exigences locales (1 74 et 1 rfif r - ,

'^"'"' '" P^ï^mme aui
'^« à la vie, tout en do„na„i ^^A l

'"'''"" *'"=' ^«"table-

l'esprit et le cœur de •â^vêLirr P'»-»»-^ 1- oriente
""^"'«"^lesdeveloppementsfutura.

donnée /l'ÏÏ:lt;Ste?"1.'"'''' °^"' °™»'»«<»'
aouirre not. pop„,j[:XLTe™T dTt ''T

"'""^ "»'
comme conséquence du discrédit danl 1 >

,'"" '' «""Pagnes

.
sa profession

''""^ '"1"^1 le cultivateur tient

à re„7ei?e=S^l^^^^^^^î^^f^ '» -ut fl«é

butéducatifetpratiquequi J^définiTu ' •""'""** '»

agricole comporte 1» l'enslnetenfo ^ """?' '"«"^^«uement
choses portant sur Crvat^rJ TTT"^' 2° les leçons de
de l'école, 8» les :

,tlteT "°°'' ™ ™ "ehors

aveci;'3r;„'e7::^:Sre:^^ - cadre pas
1 école primaire. II est hnr« T ^^"'^"'^ure doit revêtir à
.-1- être .„..^i^^z4i,sT^^s^^::^

• yii:.^'-'j»'
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laisser entre les mains des enfants un bon manuel d'aLmcult.,r^ (,\

lux 'en ant^d/î '°"T' ^' ^^'^'' ^"'^ parents de livres à achftê e

378.-Lenseigrnement occasionnel. A côté de
1 enseignement intuitif et expérimental dont nous parlerons aunuméro suivant l'enseignement occasionnel est celui qui convient
le mieux e le plus généralement à toutes les écoles. Il consiste
à pénétrer Uriseignement général des choses relatives û la vie deschamps.

En arithrnétique, les problèmes porteront sur la vie rurale on U
dTIale^^rts'comn'^^""^ '' ^^'".^ ^^ ^^P^°^^-' rramétr^a^ion
nfolV T '

'es *:omparaisons entre deux rendements inégaux résultant de deux méthodes différentes de culture, etc.
'"^«^^"'^ «^^s"'"

^^..â'^îf^Zf"
^""'^'' '^^'^ ^"^''" * f-î'-e aimer le foI ; à côté des

s™:h:Sts''
tenaatéà en tirer les produits'nécessaires%'*,rvie de

l« rt^J^T"^^'^-
'*°'* «'^"a^her à faire ressortir les avantages que

lA..Sl'i\^''°'''"f °". '" P^>'«' °ff'-eà l'agriculture Srer^"rôle réservé à la production agricole dans la vie de ses habi?rnïs •

commerce mtérieur et extérieur • ta ^-,„
naoïiants

,
i

faire aux autres pays! etc
'

'concurrence que nous pouvon.

tienii^appVouvrî^r le^Stf^^f" '^^f ^tuf ^t
instruction chré-

p-and avantage i collectionner la cl^^/i''"^- •
^^^^''^i'^hèque scolaire aurait

culture, les brochures et StîLn.S^ '^^ f"'""^' '«>«^»«^ rf"''*^--

cial et fédéral, afin d^^ érësser LrÏÏv^^'rf •
'
"^^^'^'l^

d'Agriculture profin-
des sujets agricoles

^'^"^*'^ '^^ ^'^^^^ ^ f«"-e des recherches personnelles sur

25

'.*

:]
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exercices.
exemples apportés comme objets de ces

et d/'f/f"""
fouvera dans les observations des choses de la nature

... ./^.,1^'Sort7a cuti' -:r«ef ,'srr;r;rserver et entretenir dans l'école cette '• afm^=^,tA .
P°^\,^°'^-

pénétrant de toute part dans son intelligence avec ifs mSs'd.

U «„, on d..S, a^Se'Zy'ï,!' "•"•-"»•"' "" ^1*'" ' Pui«q» Ton vî„,

oo. directions .
"" ^ ' """"' P"""". 1 opmion dun auienr belge ,„i appuiera

q.-ill3?A"Tiro?pœïetl Se-rareVti," d'"'"' H"
'l

"""" "
nement agrricole ; qu'il y rèsTie un/«fmnc^t,T

«oit rendue agricole, mais sai-

sentiment de la noblesse du^raJL^firicoL des''";h^''''°''r
"''^•' '"^ ^"f"*"*" '«

de la productivité de raericunurrôrofrS. charmes de la vie des champs,
coles de tout genre. Fermons da'^sfn/ir'. «""'«.""«. P^-" '« institutions agril
éduquës, fiers et amoureuTde leur ?nnHV

^' Pr.ma.res des ruraux instruits,

perspectives ouvertes à cenesli Jfar la science""
"'°^''°"'-'^-'' P°- cela, les

" Donc, tout renseignement et toute l'éducation imprégnés de notions répou-

-^^ïl* '-•M- rtt^
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879. -L'Observation. L'observation intelligente est

toujours le meilleur moyen de cultiver l'esprit et de faire acquérir
des connaissances. Ces observations devront se faire, pour l'en-
seigaement agricole, sur les choses de l<i witure qui sont a la portée
des enfants, et sur les expérie.ices du jardin scolaire dont il sera
parle au numéro suivant.

Avec rautorisation des autorités scolaires, le Ministère d'Atrriculture de la province de Québec travaille actuellement à cSer des mu éesscolaires agricoles dans les écoles de la province. Des cartes murales

uZwf »'" "*"'"' '"''.^°''^ '^^ °^J«'' ^" "-ture qui font déitVUne institutrice qui aura l'esprit de cet enseijrntmeiit ne serf n.cen peine pour trouver dans la région les obje fqui "e rappor tnt^ àragricuiture. et elle intéressera s^es élèves à lui e^ procure^r'^Tfin depouvoir donner des /eçons de choses pratiques et appmpHées au oro

Fécond- i"' ^'T'TT °'J«^ '^^ '°"-"t dans' la LrmeTleçons de choses dont il a été traité au chapitre précédent.
Les observations peuvent porter encore sur les/«//^ airricoles de

daiteuelfes 1^.?'*' ''^"^•" '"^' °^^'^"'^^^^ ^« petites txcuton:dans lesquelles les élèves seraient appelés à observer certains ooints

d'unToTatr d'""'K
' ""•*' '"" ^"^^^' ''•"" rucher d^ûnlaCd un potager, d une beurrene. de travaux de drainage, comparaisonde divers champs, observations sur les arbres, les insectes fésnrécautions prises par les cultivateurs intelligente, l'élevage d^s poule f"

oui; o^le
^".^'^"'

•^""'''l''"
''"^ ''^ l'excursion observerontÏÏux •

puis on leur fait ensuite rendre compte de leurs observations T "'onprovoque la discussion sur les observations faites.
Tout en faisant acquérir des connaissances, les excursions ainsifa^es fourniront l'occasion d'excellents exercice; de vocabulaire dtlocution, et pourront servir très bien aux sujets de rédaction

'

Mais les meilleurs exercices d'observation sont encore ceux aue

es'sé" TJtTrT ^'"IT^'T
^"''^"^•^'' estpersonnenement in'té-

é^Stpa^^rtlcL/rèrr^^'^'^'^J^^'"^' ^'^"'^'^^^ '^^ méritent une

380.-JaPdins scolaires. La création des jardins sco-
laires, encouragée par le Département de l'Instruction publique
et favorisée par le Ministère de l'Agriculture, a pour but de con-

Srnement agricole à lécole pSaire"^ A Lon.v"""/""''""'
^PP'"»'''- ''-"««!-

r/coU primaire. CH6 par P. d"\W "
T.t. ^ \

^^'"'^'Snement Of-ricole à
p. .36).

I<*ri. Ut. \ujst. fem-etg^ement agricole et ses méthodes.

If'

u

i'
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tribuer à l'éducation agricole des élèves, en provoquant leur espritd observation sur les choses de l'agriculture et en les familiarisant
avec les travaux manuels. Créer un jardin scolaire, c'est établira
1
école le procédé mtuitif et concret qui parle à Vesjyrit et au cœur

pour atteindre le plus efficacement le but déterminé par l'ensei-
gnement de l'agriculture.

Hi«f!l*;r^i**"***"°"® P°"'' l'établissement des Jar-dns scolaires. Pour pouvoir établir un jardin scolaire^

it suTvanTes'!"
' ^" '°"^'*^°"' indispensables, entre aulres

I. L'imtitntrice doit eUe-^néme avoir reçu uneformation qui
la prépare u diriger ces travaux avec intelligence et avec cœur :C est plutôt le cœur, l'intelligence et l'Ame de l'éducateur qui

culture (I). Mieux vaut ne rien entreprendre que de commen-
cer

1 œuvre avec une inhabilité qui la compromettrait pour long-temps dans la région. Il en est de cette branche comme de touteautre
: Tant vaut le maître, tant vaut l'école.

II. Pour l'organisation et le maintien de ces jardins, l'ins-tUutruea heso^n du concours d. J^ commission scoMre, dellnspectewr décales du district et des oj^ici. du Ministère delAgr^ulture Qu'elle s'entende d'abord avec l'Inspecteur quilui donnera les instructions nécessaires au succès de son œuvre.
III. Une entreprise de cette nature réussira si les élèves a'vdonnant avecjo^e non si elle est imposée. Il s'agit en effet de

faire aimer l'agriculture et l'école. Le travail au jardin scolaire

gmait. est aujourd'hui surintendant de r^/t^ « ''^"V
7'""'C'Pal«tës où il ensei-

dépendant du Ministère d^grSJe d! !^r^^ZT ^A ^îr""^ fHorticulture
de deux brochures sur les ifrHïnc 1* i

Proynce de Québec. Il est l'auteur
peut se procurer"en"s'a&Taît"lu%e^\^Td"H^^^^^^ 'i- '•-
trouveront une quantité de rensei^e.entrprir.rer.t";^;^^^^' pr^dl^if-

'1^^:'^i'
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devrait être" plein dejoic, do facilité et «rintérM comme „„«
promenade d'Adam dans le l'aradis terrest™ "

(,).

382._Dii.ectIons pédagogiques. I. Pour „ue les«rdn,sscola,res répondent a leur but, il M, ,„;, ..^ ,, aled^anon. La tête et le cœur travailleront plus que les ma „sLama, tresse ense.gne .lexe.nple d'aWrd, pour faire eompre'd™que mettre la main a la terre n'est pas une malproScksuggère plus qu'elle n'impose
; elle aide et dirige, mais en fa'isa I..d-n,«. discrètement et „l,ser«r atlentiven.ent. Elle proZuelesquest,ons desélèves pour leurcomn.uniquer des c„LZXsans paraître leur do,„,er une leço.,

; elle donne lieu i deT ô n-paraisons entre les divers procédés et résultats obtenus sôitTujardin soit ailleurs
;
elle s'efforcera de combattre la rou lue 't ëdétruire les préjugés. Enfin elle fera raisonner toutes les o^«Uons auxquelles les élèves s'appliquent, et elle verra ài quXu

II. Dans la tenue et la direction du jardin, l'institutrice nes'occupera pas seulement de la culture des légumes et de ho^payantes mais elle tâchera d'inoculer au. élèves le goût duZupar la culture des fleurs, des arbustes d'ornement e't d tou^cequi peut embellir le jardin et les abords de l'école

préoccupe trop plu de l'embillissemîn" des abords^d^l^'m^^^^^
''''. '^

terrains scolaires. . . . L'embellissement à^ .t^ a •
'"'^'s""» des

lui-même d'importantes méthX 3 'cuWa"^^^^^^^^^^^
P^*"

aussi bien à la culture des légume»! In^vl ^ appliquent tout

la culture des lé.^umes.tl!firé:\nimatTeTat7^1^^'^J^^t "bonà mander "ne doit pas^'^uJ^r^^Y^ra^^

^oiii««:?22Î
•"• '• ^^'"^^' ^" ^"J- ^^ ''^'""^ du français

. Causeras pé-

^S^lèl^^^SS^^^^^tl^ ^ience .raie en Nou
grénëral ne tend évidemment pas à combattre la 'Ji^^' . ^T^ direction dordre
auprès des directeurs des jardins scolaire! nour 1

^^^ '*^" autorités civiles

''^P'^ 'illa crise économigie,\^c^^:Z7-^;^^^^^^ faire, fxrur le
démarche est justement inspirée par un^c^rnst^ncrete^trôreuL!'''"-

^^"•'
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».„.i."'' Z^""
''" ''""'"l'I'"'- ''"V"ntase IVspril .riniliativo ot le«n.„„..,a ,U. „,|,„„«,|,ililô ,1„ d,.u.„„, 0. ,1e crt^r l'émulaî™

il. "m r; """""n '1
''"""' '"-- i-'i™ .i«e„„i„t:

, :

m ™ r "'T '••"' ''""» l'rt'P»™, i,l„„,.r 01 entretenir lui.

eu: ,

""""""',T " "'"' ''" '"'" '"i'™'«i'"'rt«" ;»•"/-««

ntéiel el ,1e lu „,e,llenre |„-.,l„^.„Kie <|ne la raai.resae eût égale-
...cnt »„,, carre ,,«, ,,„urrail «Tvir ,lo nimlf-le et de elmmp d'ex-p«n„,e„,al,„n, en n,én,„ te .nMl ..„,(.„„ objet aLula.

IV. Dans les cmlroit, „,1 il est i,n|H,ssiWe .IWaniser les
J.r,l,ns s» „„.es, l'institutrice pourra y ™ .pléer en en'où™^ „"

lit ElTe ;"
"" '""' '"*" * ""' ''""- '0-/i« *fuuM,. LUe peut encore procurer InnMli^nnent dr, „W,/,

plus aptes, ,1 apporter ,1e., arbres ,,ue chacun plantera et entre-tendra connne «ant plus spécialcncnt sa pipriélé. M,! iltnco peut encore intéresser certains élèves , la culture le ùeï-

mnU iH,ur,-, eleve. ,m,l,,,„,U o„ raO-l.r, à ce tmvuU, mais ellefera en sorte que cbacun trouve une sanction dans rapprte at on

to vistte de
1 inspecteur. Les e>,,„>sitions scolaires qui s'organi-«nt a divers endrcts de la j.rovince, ont pour but de sanctionner

le travail horticole des élèves et de les itimuler à l'effor c"expositions accentuent davantage le caractère que ,loU avo^
1 école primaire, de préparer i la vie.

de d,>e*LW?^'*""*""*"*
""*»»««-• Co <l"e nous venonsde dire de

1 enseignement agricole en géi, :.,al s'applique en tous

primaires Cet e^ucçimment doit être mrtoul o,-cmimincl c'estâ-dlre qu'il doit pénétrer l'enseignement généra, de.Tuicst

-h' T't^iF
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mfttH^re8 du piogra.n.no, .U- mani,^re à former (no,,, dirions
volontiers A ré/ornur) hx mevlnlii^ ,!,,« fiiUs <Ie cultivateurs et à
\e\xr fmrr aimer les choses de la profession de leurs parenU^.

L'enseignement si,stêmat;,,ru; c,ui comporte des krons spé-
ciales, se donne par les leçons .le eln.ses, de la manière indiquée
ftu chapitre VII. Ces levons dt eho.es portent sur les matières
Hiscntesau profirannne sous le titre de sciences naturelles ou
usuelles. Llles ,k-vront avoir le caractère intuitif ^n-afume et

En outre les filles peuvent s'as.socier très convenablement
ettrès avantagensement.n,,. frannu- </... inr.lins .œlaireH, et
specnlement A la culture des plants en pots A l'intérieur do
1 école.

Enfin le proprar ne clas.se parmi les matières fhrnlfnfhes
les nntiom d'écouu.r. domestique et les travaux vnnel.de mena,,,'
Inrtoutoùces tra aux peuvent être organisés '' mous croyons
qu 11 est peu j^ssible de les organiser dans les tites écoles A
une seule maîtresse avec des lillettos en bas de Vj. A 14 ans sauf
pour certains petits travaux de couture et de tricot) il
faut avoir soin d'en faire un moyen de culture de l'esprit pour
provoquer l'observation, développer V initiative et faire raisonner
e pourquoi des diverses opérations. Lu théorie doit découler de
la pratique.

1
?®*--EsP''*<^ à Inculquer aux Jeunes flUes dans

les écoles primaires. Tout ce programme a pour but d'agir
surtout sur la mentalité des élèves, de leur former un esprit
Nous n avons en vue, en inscrivant ce titre, que la mentalité
agricole a créer, et nous ne visons pas la mentalité de la femme
chrétienne, mentalité que nous supposons déjA exister.

Tl va toutefois un rapport très étroit entre la mentalité pro-
fessionnelle et la mentalité chrétienne (on n'est bon chrétien que
SI

1 on sait bien remplir les devoirs de .sa profession)
; et l'on ne

l^eut négliger l'une sans exposer l'autre A .le lamentables dévia-
tions.

Voici quelques vérités fondamentales dont il faut savoir pénétrer

A

il:

«s,
if'-

H'

\i

il
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^^
"*'"*""" 'es bonnc!. maisons '( I ),

chez la femme une déViat on7e jtnTit''''"''
''
T"'"^

au foyer révèle

C'est le lot de sottes n.rvenues 0^,^^ f
"" ^'^""*«'"«"t ^u cœur.

Toutes les grandes'^da'mes d" a h uttociT.T"„t" t!!^^

"''"'' '^'''\

affirmer leur savoir-faire e, leur amoLr du trLil
^''""" *'"" '

habilJ^^q^it^a;;^!:!;^::;^-^ "-'^ P--nne richement

Tordre et de Ihaïlnie et Jne' e tradrf '' '" Proportionné, de
qu'elle fait réi:ner autour d'! Lv h 1

^""^ ''a »«"«. dans l'ordre

partout le cachet d^nj^Jj;,^V.,t^^^^^^ ^' ^" '"*'-^^'"' "^^"«"^

entre son ornement.t^c^^^^S^t^^,:! r::^r '^ ^^''''^^^'°"

de iaîL^me:t'^srvf^trd''eTn?""'^"^- 'î'f
'"P''^' ^" ^^^P" ^^ '"-

insouciance k slrv^nCfês'rs-es'-Sejfet ^"'[orer'"^'-^'^-
'' '^^

l'éoolt^nni^rf
''*^'? ^'^ IV nseignement ménager à

r.Tl°
P''»°»«»'*e- ^'ou. insistons pour faire con.prenclre que

fen IV. r "' '^" "^ '^' '"""^^ ••-l'"^ ^t J« cœur de Tenfant et de faire ac<,uérir les connaissances fondamentales Mi^menUnres, qu'il devra développer plus tard II HT, kI
miportance que la petite fille 1 l'clpHttutrt ur es lo^sesl:

.ons choisiront r^^'::îzZr::^z^zj:^:ji
connaissances agricole, tandis qu'il nlst aucurtLrJn,ue soH son état qui ait le .Iroit d'ignorer l'art de tniJZj^

(1) Mme de Maintenon.
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Toutefois, /'m)// y»r//>i'i (>*'»,/) »/ se fnni^formir »n éi'iJf

méruigèrf jxmr Ivh filbn, pus plus quVii .'colo ira^riculturc pour
les garçons. Les doux buts sont t.mt i\ fait «listincts, vi l'ouMi
de cette vérité théoricjue peut c<.ii<luiri' aux plus .l.'plc.ml.lcscon-

séquences praticpies. f^s écolos iii»''naj,'ères vi U>s écoles a'iifîri-

culture sont des kcoi.ks spk.iai.ks (|ui ont lour caraelèro distinc-
tif

;
c'esfc-a-dire, (ju'a la sortie de l'école priiiuiire, où Yi'Xvw a

pris l'ouverture d'esprit <iui lui permet d'al)oi<ler une spécialité,
il peut passer, la Hlle j\ l'école nu'najîère, le ^'an.on i\ l'école

d'agriculture, a l'école industrielle ou A l'école commerciale,
dans lesquelles l'étu.le des matières sk si'É< iamsk. Etant donné
que la masse de nos enfants de campagne devrait s'attacher i\ la
terre, on demande f/'mvVjt^f-r l'enseijînement verse- Lut utilitaire,

mais, encore une fois, ce serait une anomalie de spéviuliHfr l'école
primaire dans u branche quclconciue.

Au risque de contredire bien des opinions et do combattre de
front bien des idées préconçues, nous tenons .'* artirmer et à ma.quer
cette distinction caractéristique. L'habitude qui se ^fénéralise, de
désigner, par le titre inexact d'école ménagère, toute école primaire qui
veut donner une direction ménagère à l'interprétation du programme,
fait craindre qu'on ne fausse une notion = portante et qu on n'abou-
tisse, par ce moyen, à priver la provii • véritables écoles ménagé-
res-agrwoles, telles que les ont rêvées ^ niiers patrons de cette
œuvre au pays, telles que les réclament .c oins réels de la popu-
lation agricole, telles enfin qu'elles existent dans les pays où l'ensei-
gnement agricole et ménager est le mieux organisé, comme en Bel-
gique. (Voir par exemple P. De Vuyst : renseignement agricole et
ses méthodes, Bruxelles, 1909. On y verra combien cet auteur insiste
sur le caractère de l'école primaire, même pénétrée de I idée agricole,
et sur la distinction bien nette qu'on établit là-bas entre cette école
et 1 école professionnelle avec tous ses degrés élémentaire, moyen et
supérieur). '

Les écoles primaires, quel que soit leur degré, qui donnent un
enseignement ménager, méritent certes toute notre reconnaissance et
nos louanges. Elles interprètent le programme tel qu'il doit être
interprété dans les régions agricoles ; et il serait fort à souhaiter que
tous les couvents de campagne qui donnent l'enseignement primaire
jusqu au cours supérieur inclusivement, eussent soin de l'orienter
vers la vie agricole

; mais ces écoles restent (onlc/oisprimaires ^ar leur
caractère et dans leur but, qui est de donner d'abord l'instruction
^énéraXe SUT les premiers éléinents de toutes les matières inscrites au

': -^-wm'
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enseignement »u<na^erL^rVol Ùsl stw 7-^' P^"" '" ^«^°'" ^'un
plan, tout en faisant une par? ivXw^f"''<"^^*P«««« «" Premier
classique. P^"^* "nportante mais secondaire à la culture

enseign?:tTd:'T;i/e:^^^^^^^^ ^- pénétrent leur
filles, des écoles î/^«>/ifX«;. v^!

P""' '«« &«'-Çons que pour les
filles, et des écoles .;£S«^'"Sr '''^"«^'''-'^^'^''/^ Pour les
existent déjà). Les premTèr^'^e ne Cl

î""'' ''! «^«'•*i-°"« («"««-ci
pas plus les écoles de fiués que lefn !f

^"''«^'t^^'" aux autres,

< ue les choses existaient en Beltinl
''

.'^f-
^^'Ç°"«- C'est ains

c'est ce ^ue réclame Z naturJTs 2T ' '^''"'^ allemande, et
avant instruction spéciale

°'" •" ^"''^"'Ction primaire

la vi,?e^ï:.;:;e^S'„-:;;^^ fines de
dernière doit être essent^elFemeJaZ}^^ r

" ''" cultivateurs. La
cidentellen,eut, si toutefois eTltT-être 'to"."'

^'^^ '^''' ''"'''-
n est pas nécessairement apricolp P« .

" 'J"' ^«* /«^«o^^-r
aux filles des deux catéffoXT on arS °"^^^?^.'^.^« écoles communes
une orientation commune Tl'on ri

'^"^ 'nfa.lliblement à donner
institutions, au lieuS /..^.^r^?" "'f

^"' l'atmosphère de ces
tation donnée favorise edt^PDe'davlnf -

'"'^""'' 'ï"" ''°'-'«"-

contribue plus fortement à auémenter r! /^ '" ^"^^ ^« '« ville,

écoles, bienfaisantes pour /rSd/vl H • "'"J"^ ^'"^«- Ces
90m 1,1 campagne il)

^' ^'«^'endra.ent alors désastreuses

^l^^ol^i^cr^^^^^^^^^^^^^ remarques. On pcurra
officiel des écoles ménagères nrov^nHrip'A Si*/"

^^' l'Inspecteur
une plaquette qui a pour titre • ^RésZtT^7'

^^^^^ ^'- ^«•*'"' dans

MonSri^4::^V^tJiJ-^- de ses^ ^ur place.—
.

^"® '^^ programmes combinés

à des pensionnats où elles «^0™-^^''' ^ ^^rmier envoyer ses fif|«pour devenir des de,noi,sellesq« ne snn
^ .""^Pr.ser le métier de leur pèredéclassés dans la socitVV-'^ L^déf "

.'^H'^^^^''
'°"^*''"'

P'"** «^rd, des â^re!
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sous le titre de classico-ména^rer constituent une surcharge exces-
sive

;
2" que le programme classique garde " la prédominance, le

haut du pavé '

, et que l'enseignement ménager-agricole ne peut
attemdre m n atleint effectivement l'efficacité auquel il aurait droit,
malgré des "efforts quasi surhumains " des maîtresses et des élèves-
ce (jui est dû non aux institutions, mais au système qui veut fondre
dans le programme classique complet et déjà surchargé,
un programme ménager-agricole également complet ; S"-' que ces
écoles ne sont pas absolument agricoles, mais reçoivent le ton des
demoiselles de la ville vers lesquelles converge tout l'enseignement
ménager pour s'adapter à leur destination ; de sorte que la fille de
cultivateur, sortant de cette école, est mûre pour la ville. Ce qui
n est pas absolument le but de l'enseignement ménager-agricole.

Nous faisons ces remarques sans esprit d'hostilité, étant nous-
nieme un paitisan ardent de l'enseignement ménager, que nous avons
introduit dans notre Ecole normale, en lui accordant la place qui
lui convient dans une institution qui a déjà son but spécial. Mais
étant voué par profession aux choses de l'enseignement, nous récla-
nions le droit d'exprimer toute id^e qui nous semble devoir profiter à
1 éducation.

Et pour préciser davantage nos vues en les résumant, nous con-
durons

: 1" II faut loM^?,ir les écoles primaires de la campagne à
imprégner leur enseignement des choses de la terre pour orienter tes-
prit et le cœur des garçons et desfilles vers laprofession de leursparents
mais sans les sortir de leur cadre d'écoles primaires.

'

2« Les couvents de la campagne devraient prendre le même carac
tère, conner la même orientation à leur travail d'éducation, laisser
aux couvents des villes le soin de donner l'éducation classique plus
développée qui oriente vers les écoles supérieures, et faire tout en
leur possible pour enrayer la tendance des parents à donner à leurs
filles une éducation qui les fait sortir de leur classe sociale. L'éduca-
tion doit en effet diriger l'opinion et réformer la mentalité quand elle
s égare comme le cas se présente actuellement dans les campagnes

;
elle ne doit pas la favoriser dans ses tendances malsaines. Nous
comprenons qu'il faut tenir compte présentement du fait que les
parents réclament un diplôme d'enseignement comme couronnement
aux audes de leurs filles

; mais alors ne serait-il pas permis de sou-
mettre respectueusement à l'autorité supérieure de soulager le pro-gramme classique d'une quantité de matières dont l'absence donnerait
plus de place à un enseignement ménager plus éiendu, et en consé-
quence, à une culture plus pratique et aussi efficace pour lesprit et
surtout pour la destination sociale des jeunes filles. Les couvents
qui préparent au diplôme, et les écoles normales pourraient alors
orienter la formation professionnelle des institutrices vers un ensei
gnement plus approprié aux milieux agricoles.

X
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"!^A^n[:;SZ^^^^ culture classique,
dition sociale de Ja masse SïSeTfillTi" -f' fÇP^P"* * '« ^°°'

4» Enfin ce svstèm. ! .?
^'" '" fréquentent.

rendrait poss1b?e;a'vtTe^f:;rS^^^^^^^ --^-"t* 1-
ff« i!^««/^x, c'est-à-dire dTt'le b^t^nï- f

^•^".tables éfco/^, ;„^i,.
éducation ménagère profes£nenee'înn»'*''1'' *^* *^°°"«'- ""«
d'esprit ménager ou agricole un AS ^^^ seulement d'imprégner
par sa nature.^ Ces écfl"s spé4,eT^:r„"'%

demeurant class^ue
évidemment différentes pour la vS et

5
" ,

Pf°f«««'°"nelles. saraiïnt
vents qui existent déjà seraient en étït dVn ^^'"P^ff"*. «* les cou-
la campagne elles seraient des écoles IZZ^""^'^ '^ ^''**=*'°°- ^
aux filles ce que les écoles d'a^ricu Sr^^n

^''^^«^^^^^^ *>0""ant
Axn.rm«,.V/,«/«,,.„,d /J'^iX^^^^'j/^nnent aux garçons : pré-
agricole aurait «' la prédomTnSceTTf . !^ P^Of«mme ménager-
?pr*s le cours primaire, etTc^wi"^^ P^^^'" <"> y entrerait
importante, mais .^c*«^,vj* '^r es^Vit^il"^ ^ "'^'i^P*^^'* "°e part
constances ne permettent "as d'atteindre actu..,""

''^^''
''V^

««s cir-
que ne doivent pas laisser Derdr/n!?,

^''^"«"ement, mais un idéal
^...« dans ,a <.i?ec.i„„ d:va;tntir;:rLrdrp?„"p;e;"'''"--

wT*^- .;



I^VRE IV
L'opgranlsation des écoles.

38e.-ObJetdecelivpe. Partant de la définition de
la pédagogie qui apprend à l'institutrice l'art de faire l'éduca-
tion des enfanta d'après une méthode appropriée, nous avons
dans les trois premiers livres, étudié successivement le rôle dé
l'institutrice, la nature de l'enfant et la méthode d'enseignement
Le quatrième livre nous fera connaître l'école dans laquelle l'ins-
titutrice applique à la formation de l'enfant la méthode d'ensei-
gnement.

L'école doit être organisée de manière â permettre l'appli-
cation fructueuse de la méthode. Cette organisation a un triple
objet

: la première se rapporte au matériel d. , classe, qui doit
favoriser le travail

; puis la maîtresse doit répartir ses élèves et
distnbuer son temps de manière à faire une bonne adaptation
du programme en vue d'un enseignement efficace

; enfin il faut
savoir gouverner cette petite société avec un ordre qui permette
d'atteindre le but désiré. C'est ce dont «-'occupera le quatrième
livre en traitant I de l'organisation matérielle, II de l'organisa-
twn didactique, III de l'organisation disciplinaire.

CHAPITRE I

L'opg^anisation matépielle (1)

387.-CO que comporte lop^anlsatlon maté-
Plelle. Lorganisation matérielle d'une classe comprend: 1«

l
?..

i--



i

— 398 —

rzr; 5» .e,a::!r
'-'-'^'^^ ^^ >- *««%-»

Nous n'avons pas à nous occuper du local : emplacement,maison d'école et dépendances, ce qii est du ressort ZaZriSscolaires
,
^ ""«tatrice, trouveront au chapitre II ^r 1 et

rappoitent pas directement aux leçons d'ensoignement

une e^fral éW'T''""'"* '" "^^^'^ '' '"'^'^ ^^^ ï- élèves,

Tr^rni à oif 'V"''"'
'^" P'"^^^' P^^t^"* "»« tribuneterman a clef, pour la maîtresse, une armoire-bibliothèauefermant aussi A clef, pour les livres et archives de l'école u„Seet ses accessoires, une boîte à bois.

^
^^^Ou^rec^ ,^^6;^, le «mobilier scolaire doit aus. compren-

1** Un crucifix ou au moins une croix.

2^ Une image encadrée ou statue de la Sainte Vierge
3** Une pendule.

4" Une cloche d'appel.

5° Un signal.

6* Un thermomètre.

V- Un seau recouvert, à défaut de fontaine à robinets et aumoins un gobelet.
^u^iut^is, et au

8° Un balai.

9® Un panier à papier.

seign!!rcr;fer;"rr^r:«r.. '^^™'r'
<••-

èf^.
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t,

it

t

tant que la classe eoit pourvue dès le commencement de l'année
de tout l'outillage nécessaire à l'enseignement.

1° Cfu>8e8 d'usage collectif : a) un taUeau noir d'au moins
trois pieds et demi de hauteur sur toute la larçeur de la classe,
en arrière de la tribune. La partie inférieure de ce tableau ne
sera p&a fixée à plus de deux pieds et demi au-dessus du plancher
ou de l'estrade, et sera munie d'une tablette pour recevoir la craie
et les brosses. Autant que possible il devra se trouver d'autres
tableaux snr les murs, et il serait désirable qu'il y eût un tableau
mobile.

b) Des cartes géographiques do la province de Québec, du
Canada, de l'Amérique et des autres parties du monde, sui/ant
l'avancement des cours, une mappemonde, une planisphère, des
cartes muettes, une carte régionale si possible, un globe. Il vaut
mieux que ces cartes soient déployées aux regards des enfants.

c) Un boulier compteur, ou mieux, des bdtomiets, pour l'en-
seignement de l'arithmétique, un pied pliant, une collection de
poids et mesurer et une balance.

^

d) Des collections de tableaux pour l'enseignement intuitif
de l'histoire et des sciences usuelles.

e) Une coUection d'objets pouvant former un musée scolaire
pour l'enseignement intuitif des sciences usuelles et de l'agricul-
ture, et pour les leçons de choses.

f) La maîtresse doit aussi afficher bien en vue le tableau
détaillé de l'emploi du temps.

2° Pour l'usage de chaque élève en particulier. Chaque
élève doit avoir les livres et fournitures de classe qui conviennent
à son cours, et la maîtresse doit faire instance pour que les parents
les pourvoient dès le commencement de l'année.

Ouvre les livres appropriés, les élèves doivent avoir une
ardoise, les cahiers d'écriture, de devoirs, de dessin, des crayons,
une plume et de l'encre, une règle, une gomme.

Dans les classes où l'on s'applique aux travaux ménagers et

vmi'^iWifm^^'
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au travail du jardin, les élèves devront en outre être pourvus des
Objets nécessaires.

rà„i.^®°r®***"°*:**^**"®* ®* musées. Aucune loi ni aucunrèglement ne pourvoit encore à l'organisation des bibliothèques
scolaires à l'usage des institutrices et des élèves. Il est bienpermis de former des vœux pour que l'autorité intervienne d'unemanière décisive, et décrète une organisation qui s'impose (i)

dévouées de son arrondisser^^ lulVra ^adleTe ^^^^^^^^^année quelques piastres avec lesâuelles ell*. nn,,r!.-f
'^°"^'=*^'^ 'Chaque

œuvre qui se compléterait graSement.
'^«'"•"encer une

Quoi qu'il arrive, la commision scolaire doit fournir à la m»ftresse un dictionnaire approuvé, un exemniaire H^o cT i V'

L'institutrice ne doit pas oublier que FEnseisnetnént P^^>,-

cations de la Ferme Expérimente £ f7 du Canada, les publi-

pubHça.io„ en ,a fa.a„r<,..L<,e. p:;',r°SÏÏ^,ï Z U7ZZC^
En outre l'institutrice ne doit perdre aucune occasion H*, .«iifonner tout ce qui peut contribuer'à rendre son' ^S^n^ment X"

PJ^^^^.oZ'^L'::^^r^^^^^^ vœu en ce sens.
ntés^reH^ieuses. diocésaines et ,^o^s^^^:i^'^^^^, f^ru^ctT ""^^.t
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concret, plus intuitif et plus pratique : les cartes rëgionales. les cartesdu chemm de fer qu. passe dans la localité, les gravures qui illustrentun po.nt d'h.stoire, de géographie ou de toute^ autre branche lesreçus éducatifs recueillis dans les revues ou autres publicat"ons;

Enfin l'institutrice s'occupera de collectionner tous les échan-tillons qu. peuvent servir aux leçons de choses et à renseignementdes se e„ „,t,,,„ ^^ ^^ l'agriculture. Un mus e St v1"emonté s. chaque maîtresse avait l'esprit ouvert sur ce qui peut aSer
1 enseignement et si elle voulait se donner la peine de sïn'^ occuper

^a tTetitwft
''*"^"' P'"^ '"^':"^^"* ^"«'^' maîtresse le formelrait petit à petit avec le concours de ses élèves.

Voilà qi'i peut rencontrer quelque hésitation chez certaines miî-tresses, parce que cette voie est en de'.ors des sentiers battus Uneb.tutrice qui a quelque initiative y trouvera le moyen de prouver queb supériorité ne consiste pas toujours à suivre le sillon ^des aut?esmais qu .1 faut savoir tracer son propre sillon lorsque c'est nécessaire!

391.-Archives. Outre ce qui a été énuméré ci-dessus,
a classe doit conserver eertaius documents et registres qui restent
la propriété de l'école.

Chaque école doit avoir : 1« un registre matricule dans
lequel sont inscrits tous les élèves qui se présentent A la classe •

2'' un journal d'appel qui sert à constater tous les jours le^
présences et les absences

;
3" un journal de classe, servant à

noter toutes les leçons données cl.aque jour ;
4^^ un journal dans

lequel s inscrivent les notes méritées journellement par chaque
élève

;
5^ un registre pour les visiteurs

;
6^ à la fin de chaque

année, chaque institutrice devra faire à son départ l'inventaire
de tous les livres, objets d'intuiiion, du mobilier, etc., qui appar-
tiennent à l'école. La nouvelle institutrice vérifie cette liste en
arrivant, et, à son départ, ajoute la sienne, avec la date et sa
signature, aux listes de celles qui l'ont précédée. Toutes ces listes
doivent rester aux archives.

26

*
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CHAPITKE II

OPiranisation didactique.

i«
^®^--^« ?"« comporte l'orgranlsation didactique. Classer les élèves en les groupant suivant le.irs capacités,

repartir son temps et son programme de manière a enseigner
efficacement à touslesélèves: voilàl'objet de l'organisation didac

Pour le bon fonctionnement de cette organisât! .n. l'institu-
tnce doit préparer ses classes et tenir des registres d'ordre Ces
mesures entrent aussi dans l'organisation didactique h) Les
directions relatives à cette organisation sent contenues dans les
Règlements du Comité catholique, Appendice A, .ect. I. Onjani-
aation pédagogique dea élèves.

398.-Moyens pratiques d'organiser une classe.En prenant possession de l'école où elle doit enseigner, l'institu-
tnce, après s être assurée, avant l'ouverture dos classes, que l'or-
ganisation matérielle est complète, doit : 1 classer ses élèves
II dresser un tahle^m de l'emploi du tempsMl faire Vû^criptlon
des élèves, IV faire une préparation générale de ses classes.

394.-Classement des élèves. Classer les élèves, c'estgmuper par cou
i^

en s'appuyant sur les données du programme,
les élèves qui ont à peu près la même force et sont capables de
recevoir avec profit les leçons que le programme fixe pour les
élèves de chaque cours. En justice chaque élève doit être placé
dans le cours qui convient à sa capacité.

Pour faire ce classement avec compétence, l'institutrice doit :

1 constater la capacité de chaque élève
;

2° comparer cette
capacité avec la somme de connaissances que le program> >eexige pour chaque cours

;
3« s'en tenir au nombre de coui^

fixes par le programme pour le genre d'écoles qu'elle doit diriger.

(1) Carré et Liquier, Ouvrage cité, p. 216.
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M.'Jif'^''»"''""'^*"'
*'''""''" «'•• Le travail C8l

journal dappel l'.ndieation du coure que cl,nq„a ék^ve doitsu,vro apris la vacance, comme le. IM^Iement, l'y obligent

nuo, dot procéder par un «„,«-.„ qui p„rt„r„ ,ur la lecture unecourte d,c fc et quelque, problème, d-ari,l„néti,,ue. Conrtatr,
la capact de, éK,es, elle pourra leur assigner le cour, ûu u

graphe 2°, ci-dessous. Le, co,mai,«inces sur le fran.ai, et l'arithméfquesumsent a indiquer lo niveau de, fo^s d; ''loLu
1
ensemble des matière,. Avant de connneneer cet ex„n,I, Zma, re,se pourra limiter son champ de recberche., e!!, "o gui!dant sur le cours suivi par chaque élève l'année précé,lente

par exemple l'élève de 3è,ae année ne |»urra être placî V,;troisième ou quatrième. Le., examens seront ainsi sLpliHér
2° Cçmrmmarwa requises pour chique, cours. A l'écolenormale m,titutrice étudie son programme et ,ait ce que chaqueélè™ doit connaître pour entrer ,lans l'un quelconque' de, cour^de

1 école primaire. Non, .-.,ui„ons ces Jonnailnces cnTmppelant que les matière an français et de l'arithmétique surlesquelles doit surtout porter l'examen d'admiscion

pas aptes à suivre le cour, d. îeux°èm" aô„T
"•""'*'• "' """

ve„. u^retS i„"-1'„"n'd*^:r"'' t '""•">» *''"" "" p-

po,,rX^'^aSe^i'?i:t'?el"d ""^
''f 'i"^'

"' '"'- '"i^'""»

3ÈME ANNÉE. En troisième année, on placera les élèves qui

h:

h'
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aux .roi, ,.rp, princfp^"»" '" ''''" "'""•'• '""J"»"" -"'«"«"t

10 oœ û,?!!!!'*,''''"! ','*""
t'' '•"""aî're le» nombre, de 100 à

;^sJ:3rjSer;.tie5:tt pôir '-ituLr
-

importe encore plus que le français.
^ arithmétique

.ion,^orprT,'Sr,e''Sn.?„trrdVp:Slf^
les nombres décimaux (dixièmes et «nHAm. 1 ^x.i '.

'=''""»'*'«

in..Uive, ,„r 1. uWe aUt^ol^nrilTvtr^tu*' "°"°"»

appfStS les S^ i^^s::3^-L^ - --« -^

Remarque. Ces examens ne donnent pas toujours des ren-
seignements absolus sur la capacité des élèves ni sur le coui^ quileur convient. Z'% et Vouverture d'esprit de chacun aident
souvent à trancher des questions embarrassantes. Certains élèves
sont condamnés par leur tempérament à n'être jamais que des
élèves médiocres

;
ne leur permettre d'avancer que quand i

possèdent bien tout le programme d'une classe serait les éterniserdans cette classe. Quand donc ils ont pris dans une division
tout ce qu ils sont susceptibles de prendre, s'ils ont par ailleurs
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un Age déjà avuncô, il vaut mieux les placer dans un cours supé-
rieur. *

D'autre part, certains enfants, jeunes et d'esprit ouvert
auraient les connaissances voulues pour monter dans une classe
supérieure; mais le travail excessif que leur demanderait cette
promotion, pourrait tHre fatal au développement de leurs facultés
précoces. Il vaut mieux les laisser .lans un cours inférieur où
lis apprendront d'une manière plus approfondie, sans surménage.

Enfin le premier clas-sement n'est pas toujours absolu
; lamaî resse le rectifiera à mesure qu'elle connaîtra mieux les élAves.

SI cela devient nécessaire.

3'' n faut >ien tenir au nombre (ir cours fixé juir le jyro-
Ur^imme Le programme fixe quatre cours a l'école élémentaire
et deux a école modèle. Dans ces limites, pas de fractionne-
ment

:
voila la règle. Il ne peut donc y en avoir plus et on nesaurait partager chaque cours en autant de subdivision^ nuTl ya de capacités différentes, pour aboutir a un enseignement indi-

viduel
:
toute classe nombreuse doit nécessairement avoir une

tête et une queue avec tous les intermédiaires qui rattachent l'une
a lantre.

Donc, dans une école élémentaire, il ne peut y avoir plus de
quatre divisions

;
il peut s'en trouver moins si les élèves n'ont

pas la ca{.acité suffisante. Tous les élèves qui sont dans un
cours suivent toutes les matières de ce cours, et ce serait entraver
1 émulation et introduire une cause d'indiscipline, que de i)er.
mettre a un élève de suivre des matières dans un cours qui n'est
pas le sien.

Toutefois cette règle se prête aux observations suivantes :

a) La première année du cours peut parfois être subdivisée
en deux sections, lorsque de petits commonyants se trouvent au
milieu d élèves ayant déjà étudié un an sans pouvoir monter au
cours de deuxième année. Il sera même avantageux de le faire
s il y a plusieurs institutrices en charge de l'école. La première
subdivision sprait alors comme un cours prpparatoire à celui du
programme de première année.

h

i
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o.n«li,o,,\|.l.„„,,r,d„«.,
>h„ulla„,-„,onl

; cl ,irmi.B..> „.„l
»"..,..«. lor,,,,.. 1„ „„»,„,«, ..i w,„rs.V. , ,,.„ ,,|t. ;

r,r„? * ..'"""''"'• "'"^"'' ^'*«' ''«"»i' n'""""- 'l'une

peulere„te,nt„„'a deux e„,ulili„„a : 1" q„„ l'é^ve soit biondoue et appliquo
;
2" que IVssistanco soit rtguliiVe

bon ,^n T„"r'n™"°.
'**'° "''^' P"" '""J""" S™'™'". ™' "-

«à, d°r , r ""*"""' P" '*«"li»'^n,e„t, et d„,„ tau-

Zw^,? f 'w """ P"" """"'reu», que do mi,o„. l/i,„.t.tutnce doit viser ,\ faire monter la plus forte proportion dansun cours supérieur, n.ais u'I.ésitera pas a faire IZrîa'Z

r.i «
" ™ «°8ne rien i monter lorsqu'il ne s'est

(1) Les institutrices doivent «.. r^inr. .1^, „.
catholique obligent la commise" ,colW i f«

''"'' '''" R*>f''''n«'nts du Comité
école ^/^men/afre. lorsque /TrXn.^l^J^^^i'^Xrj.r'-' '^^T'"'^'''^"*^

'^ '"haque
école «»<*>&, quand le nombre des STX.l''" '^^P'""'*' 50, et à chaque
école ëlément.ire h doux maîtresses uZo^^J^

''"' '''" """"' *^- ^ans Jne
et 4ème années, et le.s deux a.7rrs dates ëThoi^„rr;^"'^

""" ^'^^'^^ '"'^ ^^'"e
une école modèle A deux maîtresses la oremi^r J*

"""S-maitresse. Dans
le cours modèle ne comprend qu'une dZL^ "" ''""'''' '^^ '* ^^""^ *""<«- «'

(2) Rollin,
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Ce tttbienu K«|mrtit le toiups |Kmr déUirmliier la portion qui
««m afFwtée i\ rhniu,- rltiwf ot d rlmtiuf imfière. Il r^glo les
cxt'rcict'M «lo IVcoU jour par jour, heuro |Mir heure. (Vttc .liaiK).

sition est indiHpoijsaMo pour l'ordre, la discipline et l'onseigne-
ment sufliwmt do chaque matière.

Tout étant ainsi déterminé et fixé, lo Uihlcau est affiché
bien en vue do tous les élèves, ot il devient la règle do tous les
exercices do la classe.

Ce tobloau doit être préparé par chaque maîtros.so au coin-
inenceinont do raïuiéo. Il varie avec tant de circonstances de
temps, do lieux, de gonre d'écoles et do quantité d'enfants, «lu'il
est imiKwsiblo d'en donner un qui ré|)onde A toutes les situations.
I^ journal d'ap[>ol fourni par la commission scolaire en contient
deux modèles qui ne peuvent pas toujours être suivis à la lettre,

mais qui peuvent guidtr les maîtresses dans la confection du
leur. Chacune fora le sion .le son mieux en s'inspirant dos
directions générales données au i\^ suivant, lu corrigera si elle
s'aperyoit (lu'il contient (luolque défectuosité, puis le fera réviser
et approuver par l'Inspecteur lors de sa visite.

397.—Directions firénépales poup la oonfeotion
du tableau de l'emploi du temps. 1« Le runnbre des
leçons sera i^oportionné à l'importance de cfuiqtie matière. L'en-
seignement de la religion tenant le premier rang parmi les
matières du programme, il faudra lui assigner au moins une
demi-heure par jour, et davantage pour les enfants qui se prépa-
rent à la première communion. La langue maternelle est la
matière la plus importante après la religion, et elle doit revenir
à l'horaire tous les jours avec une durée qui dépend des circons-
tances. L'écriture et la lecture ont besoin d'une application
parti' ilière au cours élémentaire. Le calcul mérite aussi une
place de choix. D'autres matières peuvent ne revenir que deux
ou trois fois la semaine.

2'^ La loiupwnr drs U^oim se rèfjle d'après le dtf/ré du cmtrs
et Vdyc de» enfants. Il ne faut pas toutefois fractionner le temi)s

i

I
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de manière i\ einpt'cher toute application sérieuse. Aux élèves
(lu cours élémentaire, 15 a 20 minutes suffisent, jamais plus d'une
demi-heure aux plus avancés. Le cours modèle peut supi>orter
une demi-heure. Les exercices du cours académiciue ne dépas-
seront pas une heure dans leur plus grande durée.

3" On mettrii au commeiic( nient de hi ehme les ea-rrcUrs ijni
denmvdent un plus <,ran(l efort. Ainsi la religion, la rédaction
les exercices de grammaire, d'arithmétique, et, aux deux pre-
mières années, la lecture, sont des exercices qui peuvent succes-
sivement occuper les premières leçons de la classe.

A la fin de la classe on placera les exercices qui peuvent
délasser l'esprit

: gymnastique, chant, dessin facultatif. Toutefois
la leçon appliquéede dessin et la calligraphie ne doivent pas suivre
les exercices violents auxquels les élèves se sont livrés pendant
la récréation.

^"^ Il faut varier les exercwcs. Pour ne pa.s fatiguer les
élèves en tenant l'attention fixée trop longtemps au nirme ohjet
il faut varier l'ordre des exercices : mettre un exercice facile
après un exercice fatigant, un devoir écrit après une leçon orale
un exercice assis après un exercice debout.

'

De plus, les classes du matin et de l'après-midi sont parta-
gees chacune en deux séances coupées par une récréation de dix
minutes (32, b)

;
paifois, loreque la classe semble fatiguée ou

mal en train, on la reposera par un chant, un mouvement gym-
nastique, un récit qui délasse l'esprit en instruisant. En môme
temps on disposera les choses pour qu'en alternant les leçons
tous les groupes soient occupés d'une manière continue et utile

'

c^eux qui ont reçu leurs leçons s'appliquent à un devoir écrit ou
a un autre travail personnel, pendant que l'institutrice s'adresse
aux autres.

Les leçons elles-mêmes sont données d'une manière vivante
pour ne pas engendrer la moiiotomie, et variées par U-s procédés
employés et les exercices auxquels elles donnent It-M
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5" Knfin le tableau de l'emploi «lu teuips doit i>révoir les

COVlpoxitunis hchdommhiirrx rt iiirn.siicllcn^ </ les réfiijntulafioiiH.

398.—Inscription des élèves. L'école i)ossède deux
registres pour l'inscription des élèves : le re{,Mstre matricnh' dans
lequel e-t i..::< rit le nom de chaque élève, sou kgo, le nom de ses

parent?
,

le ien;it^tro '/ hu^criptum ou <rifppcl cpii contient encore
le noir e ^baïaie ér /e i)ar ordre alj)hal)étique, et qui sert à
constatei- k:- pi» menées et les absences journalières.

Dès le premier jour, après le classement, l'institutrice doit

donc enregistrer les noms des élèves au registre matricule. Klle

n'y revient que pour ajouter les noms de ceux ipii surviennent
plus tard.

Le registre d'apix-l est d'un usage journalier. L'appel nomi-
nal se fait matin et soir. La présence du matin peut se manpier
par un trait vertical dans la colonne du jour ; celle du soir, par
un trait horizontal

; l'espace en blanc indiipie une absence.
^/ /(i fin du mois, Tins' itutrice doit, sans turder, additionner atten-

tivement, au bout de la li<,me de chaque nom, A l'endroit indiqué à la
page du registre, le nombre de jours de présence pour chaque élève,
puis additionner au bas de la page le Mal des jours de présence de
toute la classe. En divisant ce total par /<• nonihrr ùe jours de classe
donnés pendant le mois, elle obtiendra la niovctiiie des élèves qui ont
assisté à la classe pendant ce mois. Cette moyenne est inscrite au bas
de de la page, à l'endroit indiqué pour chaque mois.

A la fin de l'année, la maîtresse, renseignée par son registre
d'appel, remplira soigneusement le blanc de ra -port annuel annexé à
la dernière page du registre. .Au même endroit se trouve la formule
qu'elle doit remplir pour la visite annuelle de M. l'Inspecteur.

Egalement h la fin de l'année, elle remplira la formule placée en
première page du journal d'appel, pour donner l'état général de l'année
scolaire, et pour irdiquer A celle qui la remplacera, le classement des
élèves pour l'-.nnée qui va suivre.

399.—Ppeparation des classes. 11 a été traité des
diverses préparations <le classe au numéro Kîl (page 137). Nous
y revenons?, à cause <le l'importance du sujet, j)Our rappeler à la

maîtresse que sans préparation sa classe ne vaut rien.

Elle fera d'abord au commencement de l'année sa prépara-
tion flreWnj/f ^*nW/(n»(, (pii arrête pour eliacpie branche la partie

1^.
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du programme qu'elle peut faire voir dans chaque classe pour le
prochain terme. Kilo trouvera un exemple de la répartition des
matières ,1e la première année, en examinant Mon Premier
Lu>re de MM. O.-J. Magnan et J. Ahern

; et delà répartition des
matières du français, dans la lYouvelk MéUiode ile Uingue fran-
m..e<Vyrèshv Métho<h lirnnotet Dony, par MM. Magnan et
Iremblay.

Une institutrice qui commence à enseigner ne peut que tracerles grandes l.gnes de la distribution mensudle des mSres Qu'elîese contente alors de bien étudier son programme pour se Tend ecompte de la quantité de connaissances qu'elle doit fa^re acquérir àchaque groupe dans chacune des matières. Puis procédant iraduellement. en s'apphquant à faire bien prendre les notiL^fondamentak
"

eie .endra compte, dans un journal spécial appelé iournaUe classe'des leçons données chaque jour.
fp / « ui: ciasse,

A la fin de l'année, en constatant la manière dont ses élèves ontprofité de son enseignement, elle pourra s'apercevoir si elle a é?étropv.teoutroplentemem,siellea passé trop rapidement séries

sTJirdiirT'Te?:'"*
°"

l^i'l.^'^-^*'
-P Httar'dées'urTrquesLnseconda re.. Cet examen réfléchi sur son propre travail lui oermettra de cornger ce qui est défectueux et de se^faire, pour une aître

Tot\:v^::ir'
'^ '^ ''"''"''^•^ '^^ ^^^'''''^ p°"^

'•^^"-

Outre cette préparation gêné.. île du terme ou du mois l'instîtu-tr,ce doit faire sa préparation immédiate pour chaque jour
'

dans uncahier spécial de préparations journalières, ou sur des fiches au^peuvent être remplacées. On y indiquera, avec le but précis ou ^^eplan de la leçon, au moins lesexemples, les^pplications. et le Uïensintuitifs qui serviront à la leçon (163). Le journal dé class^n'estalors que le résumé du cahier de préparation Unemaîtresse qui sesuit ainsi ne peut manquer de perfectionner son enseTgnement.

400. -Opg^anisation des cercles du "bon paplep '

Une organisation non prévue par la loi ni les Règlements sco*
laires, se rattache à l'organisation didactique, et fait naturelle-
ment partie d'une organisation pédagogique complète. C'est la

/,
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.

création de sociétés ou cercles du " bon parler," destinés à pcr-

fec'ionner le langage des enfants.

Au grand congrès de la langue fran(,-aise au Canada, tenu à
Québec en juin 1912, on a émis le vœu suivant relatif aux écoles
primaires :

" 2° Que les professeurs surveillent constamment leur
propre langage et celui de leurs élèves toutes les fois qu'ils sont en
contact avec eux ;

'* 3** Que l'on favorise, dans toutes les écoles élémentaires où
la chose est possible, la création de cercles du " bon parler "

;

" 4'' Que l'on encourage, par de bons points et par d'autres
récompenses, les élèves qui font des efforts pour parler correctement."

L'importance d'une organisation do cette nature n'échappera

à aucun de ceux qui ont le culte de la langue ancestrale, qui

connaissent la relatioii qui existe mtre la langue et l'ànie d'un

peuple, et qui savent que " si un peuple se laisse envahir dans

sa langue, il est fini " (i).

L'organmitioii de ces cercles ne doit pas être trop compli-

quée à la petite école, si l'on veut (lu'elle soit etîicace. Les

détails peuvent varier ; toujours on y doit trouver les éléments

suivants :

1** liCS membres du cercle seront des membres volontaires.

On s'efforcera d'amener les élèves à demander eux-mêmes l'or-

ganisation de ces cercles, en leur inspirant l'amour de la langue

française et le goût d'un langage correct. La maîtresse doit

corriger elle-même le langage de tous les élèves et les amener
tous à parler aussi correctement que possible, en classe et ailleurs

;

mais elle n'obligera personne à faire partie du cercle qui impose

des obligations particulières.

2° Les membres du cercle doivent .s/- (•(yrr);j<>r mutudlement,

en relevant l'expression défectueuse et donnant l'expression cor-

recte. Ce qui oblige à un effort de surveillance également pro-

fitable à celui qui corrige et à celui qui est corrigé.

3** Le travail de correction mutuelle doit se poursuivre en

(1) De Bonald.

/
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d^'liws fies heures de ckme, alors que l'abandon est plus grand
et que les expressions défectueuses abondent en plus grand
non.bre Autrement en effet on perd le fruit du travail fait en
classe. Il faut arriver à faire faire ce travail dans un esprit de
fraternelle charité, pour éviter les froissements qui compromet-
traient le succès.

^

4° Ce travail doit avoir une sanction. La sanction peut
se faire de plusieurs manières, en tenant compte des circons-
tances. Là où il est possible de le faire, on remet à chaquemembre un certain nombre de jetons que l'élève repris doit
remettre à celui qui le reprend. C'est un moyen concret pour
chacun de constater le nombre de fautes qu'il fait, et pour la
maîtresse, de s'assurer du bon fonctionnement de l'organisation
Après une certaine période de temps, la maîtresse rend compte
du nombre de jetons recueillis et perdus par chaque élève etd.ane une récompense soit en bons points ou autrement, à ceux
qui se sont distingués dans ce travail.

Il résulterait des inconvénients d'un système oui ne r^rnmn».,
sera.t que les élèves ayant recueilli le plus'grand nTmb e JeTtons"Certains esp.è^des peuvent fort bien en effet se priver drparlere;s acharner à poursuivre de leurs attentions intéressées ceux ^^u onun langage plus répréhensible, afin de décrocher les récomoenses

vtr^eTt^eT-^r T""'
"-^^^"^ ?"^ "" ^"^' ^^^ "" moyen df faire

Lîenalant It rï?'^
^''°"'

T'' "" ""^y'" d'atteindre tout le monde
fonf foTt f

•

^7^'=°^P«"sa"t -eux qui, ne se privant pas de parlertont toutefois des efforts pour se corriger.
F "c parier,

5« L'institutrice précisera le champ des expressions à corri-
ger. Il ne faut pas en eff-et laisser les efforts se disperser sur
rop de difficultés à la fois. Certains défauts particuliers à la loca-

lité, les expressions vulgaires, les prononciations défectueuses les
plus communes

: moé, foé, hen
, les anglicismes, sont les points

sur lesquels
1 effort se portera principalement. A l'aide des

listes du Bulletin du Parler fra.tçais, de la Ligue des droits du
fran^aw,oxx encore iln Dictionnaire du bon langage de l'abbé
Blanchard, on fera apprendre les mots français qui correspondent
aux mots défectueux en usage, et on tiendra à ce que la correc-
tion porte spécialement sur ces expressions.
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Le fmt de ces organisations est tramener l'élève X surveiller

habituellement son langage, et non :\ bien parler seulement dans
certaines circonstances solennelles. Le but n'est pas non plus

d'alourdir le langage d'expressions savantes, ampoulées, de le

défigurer par une prononciation affectée ou précieuse, ni de faire

la chasse à toutes les expressions du terroir (jui ^wrtent la bonne
marque française. Il faut viser à débarrasser le langage des

anglicismes, des mots vulgaires, des expressions et prononciations

incorrectes.

Ce travail a une portée qui dépasse la phonétique et la syn-

taxe. L'habitude de s'observer pour parler correctement est une
discipline d'intelligence qui réagit sur le cceur : le langage est

le vêtement de la pensée, et le bon langage est comme l'habit du
dimanche, il force à se tenir bien.

401.—Les cePCles au couvent. Dans les couvents,

l'organisation peut être plus complète, et le travail plus étendu.
A titre documentaire nous résumons ci-dessous les règlements du
Comité du bon jxirler organisé à V Ecole normale de Rimouski
depuis 1912, et qui a donné des résultats auxquels les organisa-

teurs ne s'attendaient guère.

Comité du Bon Paplep Français.

Le comité du bon parler français dépendra du Cercle pédago-
gique et sera régi par le même conseil.

But. Le but de ce comité est d'exercer une action constante
sur le langage pour amener les élèves à parler correctement le lan-
gage ordinaire et habituel en se corrigeant mutuellement.

Organisation. Le Comité aura sa directrice qui pourra être
celle du cercle, et sera régi par le conseil du Cercle auquel s'adjoin-
dront les chefs de groupes. La présidente du Cercle prendra le nom
de présidente générale dans ses rapports avec le Comité.

Les élèves de l'Ecole normale seront partagées en autant de
groupes qu'il sera nécessaire, chacun de ces groupes ayant un patron
spécial dont il portera le nom.

La présidente générale a la régie des chefs de groupes. Elle ne
peut être reprise de ses fautes de langage, en dehors de la classe,
que par les maîtresses de division à qui elle paiera son tribut.

Chaque groupe sera sous la surveillance et le contrôle immédiat
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tînnc^H^
membres se corrig:eront mutuellement pendant les récréa-

comn'.
"

,

"" ^'^"^ ."P"' ''^ «charité. L'élève ^ui reprendra sacompa^^ne devra corriger l'expression ou la tournure défectueuse

semaine, avec la liste de-s ^liv»= ^..: i
•

J^roupe a la hn de la

l'inHiVaH-^,, ^ u ~, ^^ 'ï"' '"' auront rem s des jetons etI mdication du nombre de ceux-ci
jciuns et

uc uivibion. L ensemble de ces résumés sera remis Â IVf 1*. nri»cipal avant les comptes rendus du dimanche, et fourniraïa ma? ère'

CHAPITRE III

Opgranisation disciplinaipe. •

.n u^^l
~'^?"°" ®* **"*^ ^'^ *^ discipline. Considérée

en elle-même, la discipline est une règle qui maintient dans l'ordre
les activités de l'homme, de manière à leur faire atteindre leurplus grand degré de puissance.

En pédagogie, on appelle discipline l'ensemble des mesures

demèT
"^"''"*

^
^''''^'

^' '"^^''" '^' ''^^'''' ^^ ^^'•"^^*^«»

Organiser l'école au point de vue disciplinaire, c'est donc

-,,^-.

A»i. L,i.'-_ '^^:^-)cM^
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mettre en œuvre tout ce qui [mut lUvoriser le travail d'éducation
intégrale.

403.—Capaotèpe des mesupes disciplinaipes.
Les mesures disciplinaires doivent régler le» actions et mouve-
i.unts extérieurs pour en assurer l'ordre et la régularité, afin que
rien n'entrave le travail d'éducation, et qu'au contraire tout dans
la classe le favorise et en assure le succès.

Mais pour attendre la fin proposée en éducation, il est évi-
dent qu'il ne suffit pas de régler les actes des enfants et les mou-
vements de la classe, par des mesures (jui s'arrêtent aux actes
purements extérieurs. CV.s TïU'stircs doivent atteindre les jmissances
intérieures de l'élève pour y établir le principe d'ordre et de régu-
larité qu'on veut voir régner à l'extérieur, et pour cré"r dans la

conscience, dans le cœur et la volonté, cette force libre qui amène
l'enfant à se soumettre volontairement et de son propre mouve-
ment à l'ordre réclamé par les règlements.

C'est pourquoi la discipline des écoles chrétiennes doit être i\

la fois extérieure et intérieure. Elle doit donner une forme à la
vie.

La discipline doit donc a^nr sur Fintelligence, le cœur ^t la volonté
de 1 enfant : sur Fintelligence pour y créer l'esprit d'ordre et de ré^'u-
lanté,—sur son c<F«r, pour lui faire aimer l'ordre,—.sur sa w/om/^,
pour le lui faire pratiquer librement par un principe intérieur. A
cette condition seulement la discipline lui formera un caractère et lui
créera des habitudes qui Ir mettront en état de se conduire par sa
propre initiative, suivant Tordre, et suivant les dictées de sa cons-
cience, quand la régule extérieure n^ contrôlera plus ses mouvements.

404.—Impoptance de la discipline. L'importance
de la discipline est démontrée par le but qu'elle poui-suit. Son
but est en effet d'établir ou de maintenir Vordre qui attribue à
chaque chose la place qui lui appartient. Avec l'ordre, régnent
en classe le respect et la soumission des élèves envers le maître,
la bonne entente entre les élèves, et toutes les énergies s'orientent
vers la fin supérieure de l'éducation que l'école doit pn 'urer.
Sans ordre, si les choses ne sont pas à leur place, il no peut y
avoir ni autorité, ni obéissance, les bons rapports mutuels sont
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compromis, les activités des élève, se <lissi,H3nt et se gaspillent
sans profit pour l'éducation. L%,r,nonte et l'ordre, dit saint Au-
gustm, Hont le cachet de, œxvvreH ^U Dieu. Part<mt ok il y a ,le

rZnde du '^"^ ^'''''
'
^''"'"^^ "'' '''''''^"' ^'"^''^^' "« ^ ^^^-^

ARTICLE I

Ppinolpes arénépaux.

oi«iî«f'"f''i"''*^®* ffénéraux {Trelatife à la dis-cipline. La disciplme comprenant l'ensemble des mesures qui
assurent

1 ordre favorable au déveloi)pement intégral de l'élève
doit reposer sur certaines lois psycl.ologiques auxquelles est sou-
nuse la nature de l'enfant dans son <léveloppoment physique,
nitellectuel et moral.

^

C'est pourquoi nous rappellerons d'abord quelques principes
fondamentaux que le maître ne peut méconnaître dans la con-
duite des élèves, sans compromettre l'œuvre d'éducation.

Ikr Principe. La discipline doit voiustamvient provornter
diriger et soutenir ^activité personnelle de l'élève.

Ce pfiiicipe est fomlaniental en discipline comme dans
enseignement. Il trouve sa raison d'être 1^ dans la nature de

la discipline, qui ne demande l'ordre que pour pei-mettre aux
lacultes de s épanouir dans une plus grande puissance

;
2« dans

la nature même des facultés, et notamment des facultés morales
qui sont atteintes plus particulièrement par les mesures discinli-
naires. ^

Les facultés sont en effet le principe du mouvement, de
1 action de 1 homme, lequel, contrairement à tous les autres
êtres, doit recevoir son imimlsion des fm-ces intérieures que la vie
a déposées en lui, et que l'éducation a développées. L'homme
qui reçoit le mouvement de l'extérieur, n'est pas un être libre (i)
il n est pas hotnnie : il est mû, il n'agit pas (2).

ni
.'.'

Yî^'t
'"""^ ''^^ 5*'"' '!"' '^* '^^''se de soi " (causa sui). S. Thomas

(2) Ad opora proprm âisT.„/«r magi« quau, a^«r-. (Id).

: Il
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Or comment ces forces seront-elles ùévelopiM-es i\ l'intérieur,

81 une règlementution sage ne les /m>ro,y«^ pas, si elle ne les
(liriijr, c'estA-dire, si elle ne les contient dans des limites qui les
concentrent et 1 s décuplent en les empêchant de se disperser, si
enfin elle ne les HmUienfdixuH l'effort cpii l.ul.itueA i»rendre la di-
rection de ses énergies pour les applitpier au dn-oir ?

Comme conséquences do ce princiiKJ, on peut déduire les règles
pratiques suivantes :

1^ I.'-s rètilementH de kl cUisMe, jMXH pho, qu<- l'action de Ui
iruMresse, ix,. dinvent tendre à entmrer hiufilemmt le libre déploie-
nient des émr,jiesd^'Vélève, ni à sulM^fituer lu permmmdité de
ImHtdutruT à celle de l'enfant

; mais tout doit concourir à faire
fuiro a l'élève l'essai de ses forces et l'apprentissage de sa liberté.

Soit donc (lu'elle fasse un règlement, qu'elle donne un ordre
particulier, (ju'elle fasse exécuter un mouvement, (lu'elledemaïKÎe
l'obéissance ou qu'elle punisse, l'institutrice devra toujours
prendre les moyens qui ne dépriment pas l'élève, mais (jui l'é-
clairent, le dilatent et le conduisent à l'eHort li},re qui développe
sa personnalité.

2" L'inHtilidrice ne visera pa.s seulement à l'nlm-rration e.rté-

rietire de U discipliiie : ce (jui peut n'être que l'effet d.> la peur,
de l'hypocrisie ou de tout autre sentiment \yQ\x noble ; mais toute
son acti. . doit tendre à éveiller la comcience, à susciter les bons
mouvements du cœur, et à obtenir la libre détermination do la
volonté. L'éducation doit former l'homme par l'intérieur (12U).

IIK.ME Principe. La discipline doit s'adresser à V intell uimre,
an cœur et à ht volonté. Ce principe est encore conforme ù la na-
ture deladi.scipline qui doit assurer le libre déploiement de toutes
les activités de l'élève

; mais il est en outre raj)plication .l'une
loi psychologique qui peut se formuler ainsi : la volonté suit
ordimtirement Um impulsions du cœur, et celui-ci, qui est aveu-
gle, reçoit sa lumière de Vintelligeme (22. 4", c).

En effet on n'aime et on. ne déteste que ce que l'on connaît
27

fr-
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et la volonUs qui a le pouvoii- absolu .le se .li'cider en connais-
sance (le cause, a toutefois besoin, .huis l'élut .le la nature décime,
do la poussée des sentiments du cœur.

En conséquence, il faut commencer par s'a.lresser M'inteUi.
gence de l'élève pour lui faire connaître c.> .,u'on atten.l .le lui,
lui faire compreis.lre la raison .)bje(-tiv(. .le l'ordre, la grandeur
et la beauté du devoir, la raison de? ordres qui lui sont donnés.

Cette instruction se donne peu à peu. d'une manière ifénéraleau commencement de l'année, d'une manière particulière à chaquecommandement, puis à l'occasion de l'enseignement religieux etmoral, surtout par les faits de l'histoire sainte et autres qui se ren-contrent au cours des exercices de classe, pour exalter la grandeurdu devoir accomph. Il faut que l'enfant comprenne que la règle qui
ui est imposée n'est pas un frein inutile, mais une digue qui canalise
toutes ses énergies pour en accroître la puissance. l£n éclairant ^ns!

pousse r l'icll"""'
""' '"'"'"''^' '' ''''' '' P''""'''' ''"P"'-'*'"" <l"i

L'intelligence ou la conscience éclairée, il faut s'adresser .«ta;
sentiments du .tur qui feront le siège de la volonté. Aussi est-
ce à travers les sentiments que l'intelligence pousse à l'action.

o- ^T ^Sx
^"^ '«s /^''''>'«"''^. la maîtresse doit d'abord se faire

nlVJn"- lu"' f'pf'
'^''^''* attrayante, cultiver les sentimentsnobles qui élèven^ l'âme jusqu'à la hauteur du devoir (130, 2*>)

utiliser dans une sage mesure le plaisir et la douleur par la récom-pense et les punitions 107). et se servir des moyens d'émulation q^iseront détaillés plus loin (410).
^

Enfin la volonté ne peut se développer que par un acte con-
forme à sa nature, c'est-â-dire un acte libre. Voilà pourquoi la
violence ne la forme pas mais la déprime ou la révolte Tous
les moyen? employés doivent laisser à la volonté assez d'efart
à entreprendre et de difficultés à surmonter, pour qu'elle se déve-
loppe par l'exercice : une volonté qui n'a pas appris à se faire
violence par des efforts répétés ne saura jamais exercer la maî-
trise que sa nature et son rôle lui attribuent dans le gouverne-
ment de la vie. Mais ces moyens eux-mêmes ne doivent pas
1 anéantir, la briser

; ils doivent être employés pour briser les

•>"!'

•^^/



VC-
''

fÉ.'- f .if* ^ —

— 419 —
ol^t^iden nmis s,^it,r IVforf d. In minute ot ainoru-r V(M^y. A
comprendre l'ordre et à s'y soumettre volontairement (130).

ce ee^'r?- t^pL'llf^'/
''"'°" * '""'*"* ^•" ''«''• recommandations de

^

La volonté se fortifie pur rhahitwh- (131). Tout effort
generenx est un commencement d'hubitn.le. .-t rend moins diUi-
eue un acte subséquent. On encouragera <lono l'élève par la
perspective que les difficultés deviendront moins fortes avec la
répétition des actes et en proportion <lo la générosité ...l'il aura
apportée dans l'effort.

IIIK.ME PKiN«n.E. fM di^ciplnu- doit ,>ronnim'r H fnrf i/i.T
chezldèvele s.uth,u-ut ,lr la r,;spo,u.alnli>é r, lui ..rinrudr. à
Jaire \in bon mai/f de m lilnHé.

Ce principe est comme une conséquence des deux autres
Tout en facilitant le dévelopi,ement de ses activités, la discipliuo
doit avoir pour but ultime de préparer l'enfant à conduire lui-même sa vie. La discipline doit donc ouvrir l'esprit de l'élùve
sur la nécessité d'imposer une règle aux forces qui vagabon.lent
en lui, non pour détruire ce qui est bon, non pour contrarier les
tendances légitimes, mais pour «létruire ce qui fait obstacle à
son perfectioaiement, pour centraliser toutes tes forces et assurer
un plus grand développement de sh personnalité.

L'élève connaissant le devoir, sacbant que cette règle n'est
pas arbitraire, mais une conséquence de l'ordre moral établi par
Dieu pc. u- donner une plus grande perfection à su créature, il
aut I iMtier à agir de son propre mouvement, comme si les sanc-
tions de

1 école n'existaient pas. C'est la meilleure mnnière de
lui faire comprendre que Dieu veut que l'homme soit l'artisan
de sa propre grandeur, et de l'initier au sentiment de la respon-
sabilité, du devoir et de l'honneur (129). C'est aussi le moyen
de créer des âmes fières qui sentent qu'en obéissant elles ne se
plient pas devant l'homme m. .s devant Dieu : .^.vir Dieu c'e^t
régner.

l

1
î

I
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Pour œla, liv disciplino no «loit pu» ôtro inosiiuiiie, et l'insti.

tutrice ne <loit pan affecter <Ie8 nirs .le Ken.lur.ne ou d'e«piou.
hlle montrera aux enfants une confiance .le l.on aloi, .jui no m
laisse pan aveugler, mais qui ne «.upvonne pas injUHU,ment et
qui ne cherche pas ostensiblement A j.ren.lre en faute. Elle .lis-
tinguera les l.'•g.^rel^.s et les fautes inv..|.,ntaire.s «les nian-iuements
prém^'.lit^'s ou voulus.

Kn .nitre il faut savoir inspirer aux ^-lèves une confiance
encourageante en leurs forces, ne pa.s l,..s laisser iienser qu'on les
croit incapables de ce qu'on leur .leman.le, ou .le se distinguer
par quelque chose de bien.

L'enfant connaissant son devoir et se sentant capable de le
remj.lir, sent sa ies{H.n.sabilité engag.V, par.ons.-.iuent compren-
dra .ju'il m.'nte ou .l.'inériU* (128) suivant qu'il reinpiim ou non
sa tAche, et que, s'il a man<iu.', la léparation s'iiniK>se comme
une conséquence obligée «le son acte, ("est c.> (,u'il faudra lui
faire admettre et sentir, avant .l'appliquer la .sanction.

ARTICLE II

La diaolpllne ppéventlve.

Ce qui a été dit jusqu'ici fera compren.lre la nature et le but
de la discipline, et le.s efl'ets qu'on en doit atten.lre. Qui dit dis-
cipline dit ordre qui se concilie avec la liberté bien entendue et
dit fermeté qui s'exerce non à meurtrir les âmes, mais à les déve-
lopper dans ce qu'elles ont de plus élevé. L'institutrice doit
<lonc bannir de son esprit et faire disparaître .le l'esprit des élè-
ves, toute idée qui pourrait faire croire que discipline et répres-
sion sont synonymes, et que la discipline ne peut se maintenir
que par une sévérité exagérée. L'élève a sans doute besoin d'être
réprimé, et il ne faut jamais hésiter à le faire dans la mesure et
de la manière réclamées par les circonstances. Mais il faut s'effor-
cer d'organiser l'école de manière que cette nécessité s'impose le
moins possible. Pour cela il faut prendre .les mesures pré-
ventives qui enlèvent à l'élèvu toute raison légitime de manquer



^y!rZ ^.

— 421 —
ftu règlement, vl (,ui nu-ttonl . i.istitutrico e» bonne («.stiir.. mur
oxigf Icxwut.on .lo ,u rCgU. et |K,ur rctublir l'c-nlro vioR. quun.l
le iHimm s itnfK)8«.

C'est iK)imiuoi nous purlen.n.s ««'.piirénienr .le lu .lisripline
jn-erenfive. puis, dans l'article suivant, de la muet um.

40e.-Mosupes préventives. On appelle mesure, pré-
vont.ves celles (|ui préviennent les causes .le .lésonlre, .)u <iui
tacilitent aux élèves la bo.uie observati.)» de la .liscipline. Ces
rn<;.^ures co.nprennent II.- rhjlnnnU srolnir., II. /,.. m^^lItionH
Mf,s,,u,r,lè,r., III. r,„y,His„fion des moy,m .limiplinaireH,
I\. l action de (u mnlfresxe.

407. -Règlement scolaire. Toute école d.)it avoir
son règlement, et l'institutrice est tenue de lo faire connaître aux
fcltves dès la promi.^rejournée de classe. Elle le rap,.dlora au
besoin.

Cette nécessité ressort .lu fait que personne n'est terni d'ob-
server une règle .ju'il ne c.nnaît pas, et que pour attein.lre la
volonté il faut s'a.lresser d'abord à rintelligenco (Ilème princii.e).

Ce règlement no <loit pas être trop chargé, mais précis et à
la portée .le tout le monde. Nous indiquerons quelques {)oints
qui peuvent être comme les grandes lignes disciplinaires.

1» Les élèves doivent connaître les heures qui commencent
et terminent la classe : ,1e î) a 11 et demie ou 11 et trois quarts

;

de 1 à 4, à moins d'une résolution spéciale de la commision W-
laire (i).

2" Le tableau de l'emploi du temps sera expliqué aux élèves
et atHché bien en vue, afin .pie chaque élève de tous les groupes
sache ce qu'il doit faire à toute heure du jour.

3« Chaque élève doit avoir au vestiaire un endroit désigné
pour y déposer ses habits.

(1) Art. 19 des Uè«:lements du Comité catholique.
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4" Lu recréation terminée, les élèves prendront leurs rangs

nu signal donné et entreront A l'école en silence et sans précipi-
tation, chacun l.iissant au vestiaire en passant les eflets qui
doivent y rester. La sortie se fera également en silence et par
ordre, sans précipitation. Il est im|)ortant que cet ordre s'éta-
blisse dès la première journé-e.

5° En classe les élèves doivent toujours occuper le siège et le
rang qui leur auront été assignés. On ne permet jamais i\ un
élève de laisser sa place sans permission. Le silence est toujours
de rigueur, môme si les élèves demeurent dans l'école avant
l'heure de la classe. On se fait ainsi l'habitude de considérer la
classe comme un petit sanctuaire.

6^ Les allées et venues se font sur «.i'^nul, sans précipitation,
sans bruit, chacun s'habituant à prendre ses effets de classe et i\

se mettre en mouvement exactement au signal, de manière que
tous les mouvements soient faits avec ensemble et régularité.

7P Pendant la leçon, seul l'élève interrogé peut répondre,
et il doit le faire sur un ton convenable. Si quelqu'un vont
mterroger qu'il le demande poliment en levant la main, mais
sans parier ni faire claquer les doigts. La leçon terminée, les
élèves, sur un nouveau signal, saluent avec ensemble et défilent
avec ordro iKjur reprendre leur place, un autre groupe se levant
en même temps pour venir dans le même ordre recevoir sa
leçon, et saluant la maîtresse avec ensemble une fois rangé
devant elle.

8° Aucun élève ne doit rester inoccupé, mais doit avoir sa
tAche toute tracée, soit en attendant la leçon, soit après l'avoir
reçue.

9° Pendant la récréation on observera les règles praticnies
données au numéro 32. L'institutrice ne i)eut s'immiscer dans
tous les détails des mouvements, ni paralyser le besoin de s'é-
battre librement, mais elle doit faire observer les règles de la
bonne éducation.
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408. -Conditions à faire aux élèves. La .liscinline

n est possible ,,uo si les (AC'Vv. sont placés dans des eonditions
normales et s'ils se sentent à l'aise dans l'ordre physique intel-
lectuel et moral.

Des sièges appropriés, une température modme, une bonne
ventihihon, l'ordre intérieur et le silence extérieur, sont autant
deamditioii,^ phifshjnc.'i nvccsHa\ws à l'observation de la disci-
pline. Toute soullrance est cause de désordre.

Pour procurer à ses élèves des roiuIlfUm,. intellect nelliH favo-
rables au maintien de l'ordre, l'institutrice devra observer les
recommandations faites en méthodologie, pour mettre de l'intérêt
dans sa classe, doser le travail ^ la capacité des élèves et varier
les exercices de manière à éviter les fatigues et l'ennui. Uue
classe intéressante, dans laquelle les élèves ont ,du plaisir à tra-
vailler, est toujours une classe bien disciplinée.

Enfin pour se soumettre <le bon creur aux sacrifices réclamés
par la discipline, le mnrul des élèves doit être bon. Il sera bon
si la maîtresse sait -lilater les Ames et ne les comprime pas; si
elle sait se faire aimer et faire aimer l'école. De la confiance
dans le cœur, de la lumière et de la gaieté <lans les Ames, ce sont
les éléments néces.saires à l'épanouissement régulier de la vie.

§ II. Opg>anisation des moyens disciplinaires.

409.- -Nature et but de cette organisation.
Par organisation des moyens disciplinaires, nous entendons l'en-
semble des mesures qui peuvent agir sur les sentiments do l'en-
fant pour le stimuler î\ observer la discipline.

On sadre«!sc A l'intelligence pour faire connaître le devoir et les
raisons du devoir

;
s, la volonté n'etlt pas été affaiblie par le péché si

elle ne s égarait pas en dehors des voies du devoir, il suflTirait d'éclairer
la conrrience pour obtenir aussi l'adhésion de la volonté Fntre l'in-
telligence qui voit et la volonté qui agit, se place le cœur qui entraîne
pour rendre plus dillicile l'.icconiplissement du devoir, ou pour en
faciliter I exécution si le cœur eniraine dans la bonne voie C'est ici
que se placent Us motifs ou stimulants qui gagnent le cœur pour
arriver A la volonté. Celle question est de la plus grande importance

4 'J
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et de la plus haute délicatesse : c'est celle de la formation du cœurpar la culture des sentiments qui emportent la vie vers un but

di.ciiMnT^-'""'"""''
':?"^"'«e"t «'homme

: raniour et la crainte. Lad.>c.pl,ne s appuie sur Tune on l'autre, ou sur les deux à la foisU.eu lui-meme ne nous conduit pas autrement. Mais depuis la loi

entfér;;n';ntT''"''-
"' " '" P''''"''°" '^^ '« '°' " ^ «^^^-^^ "'« t paent èrement bannie, parce que trop d'hommes seraient insensibles aux

un"movrn'dV' ^r''
'^^''«'"?-

;
«"e --este dans la loi, non commeun moyen désirable en soi, mais comme un remède aux défaillances

ÀlT^"' r""" P'"°^°H"" "" " commencement de sagesse.". Parelle-même elle ne vaut rien, mais elle tire sa valeur du " commence,ment d'amour ' qui l'accompa,.ne, ou vers lequel elle orienteTe cœ"hlle s impose dans la plupart des cas pour atteindre ce but, mais dansa proportion seulement où son emploi est nécessaire pour suppléer A
1 insuffisance de l'amour. Et celui-ci reste toujours l'idéalTpour-

^^ette notion théologique, qui est le fondement de toute disciplinedoit être comprise par tous ceux qui ont à conduire les autres.
^

Organiser les moyens disciplinaires, c'est donc 'mettre en
œuvre la cndnte et l'ainour, plutôt l'amour <pce U créante, pour
produire au cœur de l'enfant les sentiments et les motifs qui le
polissent à observer Ui discipline, et qui lui serviront de rèqle
pour la conduite de toute sa vie.

Tout d'abord l'enfant est peu sensible aux motifs élevés
Il se laisse guider par l'attrait sensible : d'où la nécessité de
1 attner par l'appât des récompenses matérielles ou de le pousser
par la perspective des puiiitions sensibles. Mais ct-s moyens sont
d un ordre mférieur, et il ne faut les employer que modérément
en visant à développer des sentiments plus élevés (107).

Il existe en effet toute une hiérarchie de sentiments qu'il
faut utiliser et développer en faisant appel aux inclinations du
cœur (99,100). Pour obtenir une bonne observation de la disci-
pline, on ne cultive pas ces sentiments d'une manière isolée et
exclusive, mais simultanément et avec la préoccupation cons-
tante de donner la prédominance aux motifs d'ordre le nlus
élevé. ^

Les voici d'après leur gradation ascendante :
1° la crainte

des punitions et l'espoir des récompenses
;
2" les sentiments per-

II;

m
tit
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sonnels: émuîrtion et sentiment de l'honneur; 3* l'amour de
la maîtresse .•^, l'amour des parents; 4** l'amour du devoir;
5*' l'amour de i ieu.

Nous avons traité de la plupart de ces sentiments en éduca-
tion morale

;
nous traiterons des récompenses et des punitions à

l'article III; nous nous bornerons présentement j\ traiter de
l'émulation et de ses formes, puis des motifs supérieurs du devoir
et de l'amour de Dieu.

410. -Emulation. L'émulation est un sentiment natu-
rel qui j)orte l'homme à surpasser en valeur ses concurrents. Ce
sentiment est inspiré par l'amour de soi, et est voulu de Dieu
pour assurer le développement de la personnalité.

Comme toutes les inclinations de l'homme, celle-ci peut dé-
vier si on la dirige mal. Le danger ne doit pas inciter l'éduca-
teur i\ étouffer cette disposition (99), mais à la cultiver dans
l'ordre en la ramenant vers son objet. L'émulation éveille alors
\e Hentimcnf de Vhonncnr (jui est l'un des plus nobles sentiments
et Vm de ceux que l'institutrice doit avoir le plus à cœur de dé-
velopper.

Culture. P<mr dir'ujer hi culture de ce sentiment daiM
l'ordre, l'institutrice doit surveiller les motifs qui l'inspirent et
garder ses élèves contre la vanité, la jalousie, l'ambition désor-
donnée chez les uns, et l'envie, le découragement chez les autres.
Il faut récompenser l'efort plus que le succès, comparer l'enfant
avec lui-même plus qu'avec les autres, faire comprendre que ce
sentiment doit l'aider à être quelquun plutôt qu'à éclipser les

autres, et que la vanité qui se gioritio de ses succès, fait perdre
l'estime et diminue la valeur de la personne. Il faut veiller à
ce que les rivaux entretiennent toujours des relations affables et
cordiales. Cultivé de cette manière, c'est un puissant stimulant
pour dominer la paresse, la légèreté, l'insignifiance et la vulga-
rité.

.MovExs. L'institutrice a divers moyeus de créer l'émula-

mL^^T^^^."mî' À ^J^^^SS? «-3 -*,
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411.-Camps rivaux. Pour or«a..iscr fe campa rivaux
da„,„„emê„,eclaase,o„ groupe en doux campa op «^ un

autant doleve, fort, et d'élèvea fuibles d'un eôté n„e do IWrèAprfe chaque concour,. on donne le résultat comparé de, rintoobtenus par les deux groupes et on proclame le vainqueur
On pourrait faire compter dans cette lutte toutes les leçonsreclees et les devoirs. Chaque camp aurait une boite ferTr

par laquelle les bons pon.ts seraient jetés dans la boite Tout

I tit^dr'""""'
""^ T" ''^"''" J^-»' "' ^"" P""-' dansn boite du camp oppose. U maltres.se ajouterait elle.,nême les

a senninio A la fin de la semaine la victoire est proclamée etles bons po.nts sont distribués entre les élèves du grouTv ctoneux pro|x,rt,on„clleraent.au mérite personnel (,).

Ce n,oyen d'émulation a le grand avantage d'éveiller chei.es élevés le sentiment de la solidarité et l'esprU social I fa,outefo,, vedler ce que ces rivalités n'aillent p„, trop loin et neprovoquen pas les querelles qui surgissent plus f„cilen>e« entregroupes qu'entre iwrticuliers.
e">em entre

412.-Assoolattons. On n'a guère songé jusqu'ici aun.oms d'une nwniére- générale, aux bienfaits que pou mi procurer aux écoles |.„.,oeiation qui groupe le, forcés du nombr nun eIJort commun, vers un i.léal supérieur.

Ces associations ont toujours pour but de créer une actioncolect.ve .s ajoutant a l'action particulière de l'autorité pouobt.n.r une plus parfaite observation de la discipli^ Elle
intéressent chacun a l'onire général et contribuent ainsi à eut-

(I) Frères do la Doctrine clirctienue : Condui/,- dfs éi-^îa chrétienne,.

S*(" i^.v.î«#S 'l^:J>A
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tiver le sentitnent de l'honneur. On peut leur donner différentes

formes suivant le but purticulier (ju'on leur jis?ij;ne. Nous trai-

terons l*" (If celles «] ni, ont />onr huf l'ohHervdfion de l\rr(lre ma-
tériel, 2^ de» iiHHpciatiuUH qui ont pour huf le fterfect loniievient

moral des élèves.

418.—Associations poupl'opdpe matépiel. Ces asso-

ciations ont pour but d'intéresser la classe ou une division i\

l'observation de certains points d'ordre extérieur, en invitant les

élèves j\ confier îi quelques-uns d'entre eux, et pour un temps
limité, des charges qui les font collaborer au maintien et au per-
fectionnement de la discipline générale.

Ces points d'ordre peuvent être : l'hygiène, la ventilation,
la tenue du vestiaire, la surveillance du mobilier, la distribution
et la collection des cahiers et des devoii-s, le bon fonctionnement
des jeux, la régularité des entrées et des sorties, et, en général, la

bonne tenue de toute la classe.

Pour que ces organisations atteignent leur but éducatif, il faut
que la maîtresse se contente de les suggérer et de les diriger sans
rien imposer, et qu'elle laisse une grande part d'initiative aux
élèves, sans déposer sa responsabilité suprême. Elle doit se

préoccuper surtout d'habituer les élèves à collaborer au bien
commun en solidarisant leur concours avec l'action de l'autorité.

Pour cela les charges se >t électives. Les élèves choississent

eux-mêmes ceux qui les rempliront. A l'expiration du terme
fixé, disons ù chaque mois, les élèves, réunis sous la direction de
la maîtresse, apprécient lu manière dont chacun a rempli ses
fonction.'!, et procèdent û un nouveau choix, ou continuent leur
confiance à ceux des fonctionnaires qui ont conquis le sentiment
public (1).

De cette manière, le sentiment général, intéressé à l'ordre

(t) Voir A ce sujet tout un système disciplinaire expose par F.-W, Foc^tt-r
Z,Va>/« «//« rarar/êrr, ouvrage plein d'itlées éûucatrices.
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public, est stimulé par l'idée do responsabilité, s'élève facilement
aux sentiments de l'honneur, de la dignité et de h justice

; l'au-
tonte, appuyée par ce sentiment général, perd tout ce <iu'elle a
de trop comprimant aux regards de certains esprits, et la néces-
site de mesures énergiques et de fréquentes répressions diminueaune manière sensible.

Plusieurs maisons ont introduit le principe de ce système
en demandant aux élèves de désigner eux-mêmes les confrères'
qui n^eritent certains prix de faveur. Qui ne voit le côté édu-
catif d'un tel procédé ?

mnn«?T.^^°*'-*"*'"^ P°"'' *® perfectionnement
moral. L association est un des plus puissants moyens d'élever
lo moral des membres qui en font partie. Pour élever le niveau
moral d une ecole-et c'est encore «l'une application plus facile
dans un internat, -il suffit de pénétrer des' idées d'honneur de
dignité personnelle, de bonne éducation, quelques élèves plus
susceptibles de les recevoir, de leur inculquer une fierté de bon
aloi, le sentiment de l'ordre, et de les intéresser a travailler encommun pour propager ces sentiments, par leur exemple d'abord
puis occasionnellement par leur action en face de .compagnons
qui s oublient, par leurs remarques faites sans paraître vouloir
donner une leçon. On forme ainsi une élite qui donne le ton
qui s impose aux plus fantasques et qui crée un sentiment public'
auquel il devient difficile pour les autres de résister. Il faut en
tout ceci procéder avec beaucoup de tact, et laisser une grande
latitude à l'initiative des élèves.

Nos écoles catholiques, spécialement nos maisons d'édacatînnseraient d'un catholicisme bien peu pratique si euës ne s^vlf;suscter. chez certains élèves au moLs. 1^ désir dlvintéressea"u

d'^TTy^' leurs compagnons pris individuelîement;tI1abonne réputation, au perfectionnement du groupe dont i's font partieIl y a là une question d mitiaMve, de charité fraternelle de dévoue"ment aux œuvres moralisa.ric.s. une question de préparation à la"vie. dont les vrais éducateurs ne peuvent se désinïïreier Nfo.^avons été nous-même témoin de l'heureu.e influent exercée naî^descondisciples sur des élèves qui échappaient /. i-,„flaence de •autorfi

./.
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et de la transformation qu'une élite peut opérer dans une commu-
nauté. La première occupation des directeurs des maisons d'éduca-
tion doit être de créer un sentiment public qui impose le respect, et
d élever ce sentiment à un niveau qui ne permet h aucune vulg-arité,
à aucune insolence, de se manifester. Et c'est par la formation
discrète d'une élite qu'on y arrivera.

415.—Le sentiment du devoip et Tamoup de
Dieu. L'attrait (le la récompense, les avantages matériels et

intellectuels, la sivtisfactiôn d'occuper une bonne place, consti-
tuent des moyens d'émulation (^u'on ne peut mépriser, puisqu'il
faut tenir compte de la nature de l'enfant. Toutefois il ne faut
pas non plus perdre de vue le but final de l'wlucation (pii doit
viser surtout au perfectionnement moral (23. Voir aussi la con-
clusion du Livre II, page 111). Or la vie morale d'un homme
ne vaut qu'en proportion de sa conformité à la volonté divine
exprimée par le devoir.

La grandeur de ses actions se mesure sur les motifs qui les

inspirent; c'est pourquoi, sans négliger les motifs légitimés par la
nature plutôt sensible de l'enfant, il faut finir par n'en plus user
que d'une manière accessoire, et faire pénétrer graduellement
dans ses intentions les motifs plus élevés de l'honneur individuel
et collectif dont nous venons déparier, du devoir et de l'amour
de Dieu (113) qui donnent le plus complet épanouissement à
sa personnalité d'homme et de chrétien.

Pour cela on lui fait comprendre que le devoircstla volonté
de Dieu, on le rend attentif A la voix de la conscience qui con-
corde avec les règles de la discipline, et on lui fait goûter le bon-
heur que l'on éprouve à la suite du devoir accompli. Si l'é-

ducation n'arrive pas A rendre l'élève docile à la voix de la

conscience et passionné du devoir, elle n'aura pas réussi à faire
un homme complet.

!^ III. L'action de la maîtresse.

416.—ImpoPtance. L'action de la maîtresse est

sive sur la formation des enfants. Ce que nous avons dit au

1 ^ •

«oci-
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sujet de l'éducation intellectuelle s'u|.plique nvec plus do rigueur
encore dans la discipline par laquelle se forme le caractère de
l'élève

:
Tant vatU la miUresHc, tant vaut l'école. Les meilleures

directions pédagogiques peuvent devenir désastreuses si elles sont
appliquées par une institutrice sans jugement et sans valeur
personnelle.

Pour être efficace, l'action de la maîtresse doit revêtir cer-
taines conditions dont il importe de signaler les principales : ce
que nous allons faire dans les numéros qui suivent. Et d'abord
l'action de l'institutrice doit reposer sur une grande autorité mo-
rale. C'est la base.

417.-AutorIté morale. L'autorité morale est le rt>sul-
tat d'un ensemble de qualités qui relèvent le supérieur aux yeux
des inférieurs et lui donnent un grand ascendant pour comman-
der (i). Ce sont des qualités intellectuelles et morales qui don-
nent do la valeur personnelle à l'é-lucateur et inspirent tU'enfant
un sentiment d'assurance qui le fait s'abandonner avec confiance
à sa direction.

Nous avons étudié ces qualités au livre I. Rappelons seule-
ment que l'enfant prête instinctivement toutes les grandeurs mo-
rale? l'autorité qu'on lui donne comme représentant Dieu ; et
que s'il découvre une faiblesse dans sa conduite, une laideur
morale qui la diminue dans son estime, il perdra confiance en
elle, et aucune autre force ne pourra remplacer l'emprise que
donn'î sur une âme cette force suprême qu'est l'autorité morale.

418.—L'action de la maîtresse doit être provo-
catrice d'énergies. C'est on effet le but final de toute édu-
cation, de l'éducation morale en particulier, suivant ce qui a été
dit au Principe 1er (40.-)). L'institutrice devra donc toujours

(1 )
Si vous voulez avoir dj l'ascendant, commencez par faire votre nronreëducafon. tâchez dac.,uérir un caractère, et le reste ira tout seul A Binef T-!ttf/es modernes sur Us fr,/ar,ts, p. 312.

oinei. i^s

^" .te
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agir avec ses élèves <le muniùre à tie ,«is coinprii.ier leurs efforts
maisàlosprovoquer.-anepas étouffer leurs activités, mais à
les d.nger et à les développer dans l'ordre. L'obéissance ellcMnéme
ne doit pas être pa.ssive, mais active. L'éducation se fait à deux
elle ne s'impo-se i)as, elle s'acciuiert.

'

Pour une institutrice qui a de l'autorité, il est très facile mais

° .1 ^'"""/"'^r ''' ^'"^^ '^«"s éclairer sa conscience ni éleverses mot,fs.-^rf^ A. ;>/,-,.;. ,i,,,^^^^„,^„,,.^^^
développer lesentiment de sa responsabilité, -«'. lui inflifrer ses maJircsZstenWcompte que chacun se développe suivant son caractère pTopeLW

t tutnce mtelhgente s'efforcera d'étudier le tempérament de chaàueélève, de connaître ses aptitudes et ses ressources pour dévetrsa personnalité dans le sens qui convient à sa nature Son actioE'^nesera puissante et féconde qu'à cette condition.
L'entant qui ne verra dans toute la discipline qu'une force exté-rieure se substituant aux forces intérieures qïi bou llonnen en lui sesoumettra facilement s'il a peu d'énergie, et^ enfouira dans îwni!fiance les ressources que Dieu lui a données pour l'action • onWien

s'il est volontaire ou simplement fier, il développera inîéHcureme";des révoltes qu. ne paraîtront que quand il se sentira asse "fort po"les affirmer sans cramdre la répression.
^

419.-L'actlon de la maîtresse doit être droite
et loyale. Elle sera droite si l'institutrice cherche sincèrement
à rendre l'enfant meilleur. Il faut donc éviter de se laisser
inspirer par l'humeur, le capric... l'esprit de représailles ou le
besoin de faire sentir son autorité. L'enfant doit sentir que sa
œaîtresse est chagrine de punir, heureuse de n'avoir pas de
reproches ou de punitions à infliger, et qu'elle oublie toute faute
réparée.

Elle est loyale si elle est franche, ouverte, sans duplicité
sans mesquinerie qui aime soupçonner, qui prête gratuitement
de mauvaises intentions, qui favorise la délation et qui tend des
pièges pour prendre en faute.

420.-L action de l'Institutrice doit être fermeet douce. La fermeté est indispensable dans l'œuvre de l'^'^lu-
cation qui est une œuvre de force. Elle consiste à exiger, sans

' Mn.yst^'kcej.'st.
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fli'el.ir, le maintien «le lu «liscipline. GUe quulit*:. comprend
énergie de lu décision et lu fcna.ité dans l'exécution. Sans elle

lu mobilité naturelle de l'enfont et su répugnance à se soumettre
a I ordre, le tiendront iluns une inconstance et une vuriation mr-
pétuelles.

'

Toute décision doit donc étrtî mûrie, et on ne demandem
rteii il la légère. Afuis après avoir décidé de cette manière
rmstitutrico ne reviendra jamais sur ses décisions, ne se laissera
jamais ébranler par les importunités, les artifices, encore moins
les audaces de l'élève. Surtout elle ne luisseru jarauis mépriser
son autorité ni violer un point d'ordre générai. Kt il est imiK)r-
tant qu'elle fusse sentir su fermeté dès le premier jour.

La dovA-eur n'est pas opjiosée à la fermc-U-. muis la complète
Klle lient à l'emploi des procé<lés et ù lu manière de faire observer
un règlement ou un ordre, pour rendre acceptable ce que la .sou-
mission peut comporter de i)énible.

L'institutrice ne parlera donc jamais d'une manière blessante
ou irritante

;
elle rappellera à l'ordre sans bruit, se contentant

d'un signe, d'un regard (piand cela suffit ; elle ne rudoiera jamais
ses élèves, mais les traitera toujours avec bienveillance mènip en
les obligeant a plier, de manière (pi'ils .sentent lu fermeté sans ru-
desse et la bonté sans mollesse.

421.—L'action de la maîtresse doit encouras'ep
et dilatep l'élève, four observer la <liseipline et travailler
en même temps à se développer, l'élève doit surmonter des
difficultés et faire des ellorts (pii sont pénibles à tout âge spé-
cialement a l'enfance. Or un travail de cette nature ne' peut
s'accomplir d'une manière suivie sans que l'enfant se sente encou-
ragé et fortifié.

Voila iK)urquoi la maîtresse doit tenir une ligne de conduite
qui encourage l'enfant au lieu de le déprimer. Elle le surveil-
lera pour prévenir toute occasion de faute, toute cause d'indisci-
pline, pour dire le mot qui réconforte, celui qui arrête a temps.

• ¥MiS? (*<
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pour éveiller l'intérôt qui a'oudort, jwur di-laseer la futiguo nui
accable.

La maîtrcdse montre A l'élève, dans st-s paroles et ses actions,
un grand respect qui l'oblige à se montrer digne ; elle lui témoi-
gne de la coriHunce et de la sympathie. Lu oi"i les Ames sont
paralys^-es, renfrognées, siins élan, rion «le bon no peut s'opérer.
Il faut que la vie, la gaieté, l'entrain régnent dans une classe.
Seules les âmes dilatées jMJuvent supporter avec fruit l'effort
énergique et persévérant que demande la formation.

422.—Le chant comme moyen disciplinaire.
Parmi les divers moyens de mettre de l'entrain dans une cla.sse,
nous voulons recommander spécialement le chant.

Le chant est un attrait et un repos pour les enfants. Un
chant au commencement de la classe incitera les négligents à se
rendre en temps

;
au milieu d'une séance de travail, il rei>osera

et donnera satisfaction au besoin de bruit et de mouvemenl (jui
tourmente les enfants. Toujours il aura le meilleur effet sur
l'humeur des élèves et l'entrain au travail.

Le chant à l'école mériterait une étude spéciale comme moyend éducation physique intellectuelle et morale. Kn se rappelant que
I école doit initier I élève à tout ce qui peut élever sa vie, et com-
mencer toute culture qui devra se développer plus tard, on compren-
dra quelle place le chant pourrait occuper dans l'école canadienne.

Le Canadien aime à chanter. Sa voix est très généralement
susceptible de développement. On l'entend chanter au travail, au
repos, au milieu de ses réjouissances et jusque dans ses tristesses.
Nos mères nous ont endormis, calmés, amusés et édifiés avec leurs
chants qui gravèrent dans l'oreille des mélodies inoubliables, et dans

A / •

\*"'""e"*s qu» ont puissamment contribué à nouer, d'une
génération à l'autre, la chaîne des traditions canadiennes que nous
voulons jalousement garder et défendre.

Les institutrices devront choisir des chants simples, éducatifs
qui gravent des pensées et des sentiments dans l'âme ; elles devront
surveiller spécialement la Jus/esse de l'intonation, le rythme et la cor-
rection de la prononciaiton. Par ailleurs il faut que ces exercices
tendent à diminuer le nombre des braillards qiîi mettent la beauté du
chant dans d étourdissantes criailleries,

28



-X

— 434 —
ARTICLE III

La aanotloB : péoomp«nsM et punitions.

*23.—Nature et but. La sanction est reuseinble des
^'Compenses et des punitions qui garanlii-sent l'exécution des
règlements. Celui qui a jwsé d<';lil)c<r«'nu'nt et librement un acte
conforme au devoir ou en contradiction avec lui, est digne do
réco!ni>eu8e ou de punition. C'est la loi du mériU' ou du démérite
(128), loi naturelle reconnue par tous les législateurs et qui doit
être appliquée en éducation.

Vouloir conduire les enfants sans appliquer cette loi, serait vou-
loir agir contre nature. Dieu lui même sanctionne ses commande-
ments, ici-bas par la vf>ix de la concience et par les conséquences de
nos actes ordonnés ou désordonnés, et, dans la vie future, par la
récompense ou la punition éternelles.

424.—Les Péoompenses. Tout devoir accompli mérite
une récompense, et la maîtresse ni la refuaera jamais, en tenant
compte des conditions suivantes :

1** Une bonne éducation doit cultiver chez les enfants la
disposition A goûter les récompemes miturelleft que Dieu attache
A l'accomplissement de tout devoir : la joie du devoir accompli,
l'avantage que cet acte peut rapporter, l'estime des autres, la
satisfaction apportée à la maîtresse et aux parenta, et surtout
l'estime de Dieu. C'est ainsi que s'éveillera l'attention à la voix
de la conscience, de l'honneur et de la dignité, et que se cultive-
ront, dans l'âme de l'enfant, les motifs de conduite les plus
élevés. L'enfant voyant que la récompense découle de ses actes,
comprendra mieux que le bonheur de sa vie tient à sa conduite
plus qu'aux circonstances extérieures.

2* Ces récompenses naturelles, qu'il ne faut jamais man-
quer d'utiliser, sont toutefois insuffisantes, à toute époque de la
vie, mais surtout dans l'enfance. C'est pourquoi il faut y ajouter
les récompemes positives, pour renforcer les premières: tels sont
les éloges discrets, les proclamations, les premières places, les
inscriptions au tableau d'honneur, les bons points, les images,
les prix.

^M. W:
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Pour qu« ce» nVoni penses soient éducutiveH, il faut ()l)8erver

les conditions suivantes :

n) Klles ne doivent pas être pi-> ^uées, afin d'être plus up-

préciées.

h) Klles sont doim^'os A l'ellort et au mérite plus qu'au suc-

cès.

c) Klles doivent (*tre niélanj;éos aux réeoM>[)en8e8 naturelles

et ménagées pour cultiver un sentiment mori.. ut ne pas favoriser

une mauvaise inclination de vanité ou de sensualité.

d) Filles doivent être réparties avec justice et loyauté : une

récompense promis»* est accordée libéralement (pnunl elle est

mérite*, et il ne doit pas y avoir d" préférence |>our les per-

sonnes.

425.—Les punitions* I^s punitions, comme les ré-

comjKînses, sont naturelles ou positives, et leur emploi est s^mmis

aux conditions rappelées dans l'usage des récompenses. Cepen-

dant, il est il projws de connaître d'une manière plus approfondie

l'usage qu'on en doit faire. Et nous préciserons l'' Inir ohjrt ;
2*'

les fautea qiCelles doivent atteindre ; 3° la nature de» jmnitii>HH ;

4° leurs conditions ;
5° la maniire de les imjxmer.

426.—But des punitions. En éducation la piniition

n'a pas d'autre but que de corriger l'élève, c'est-à-dire de redrrtt-

ser une volonté <}ui s'égare obstinément, et de la stimuler à la

libre acceptation du devoir.

La correction comprend deux choses : a) détruire ce qui rut

mauvais, h) provoquer ce qui est bon.

D'après ce»te définition on comprendra qu'on ne punit pas

pour se venger, jwur faire sentir son autorité, ni pour humilier,

mais pour corriger et rendre meilleur. Test un remède, remède

nécessaire mais pénible et odieux en lui-même : son usage n'est

légitimé que par l'insuffisance des moyens de persuasion, et dans

les limites mêmes où il pe ' atteindre son but. C'est pourquoi

toute punition doit atteindre l'âme de l'enfant, éveiller sa cons-
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travan a.«„ea«„„ demande ,e eonir"act "de r ,rTa"rrr^erzrrir~'d '"-rr "- ^'-^'^^

.':tre:-
""-- '--• nr„ ::„::;:: t:js^

êirl nt ^ ^ '"^ '
'""'" ^°"*e8 les fautes ne doivent nasêtre nécessairement winieji Inr..,,.;»- ,

uuiveni pas

-^ /;e« /auto» qui irrovu'unent dune lénèreté o,l ,/•«,.. •

U)s fautes sont assiuiilabln^ A n«M«.o' i
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428 - Punitions qui peuvent être Inflieées

Suivant la gravité de la faute et du défaut, les moyens de correc*
tion à employer sont les suivants ou égaid aux circonstances :

1^
Im déHapirrohitûm du maître: un signe, un mot, une

attitude de surprise ou de mécontentement suffiront souvent.
2'' Un avertisHement jyrivé on puHic. L'avertissement par-

ticulier est toujours mieux reyu par l'enfant qu'une réprimande
publique. Celle-ci s'impose toutefois quand la faute a été com-
mise en public. Dans l'un ou l'autre ca.s, ces avertissements
SiTont brefs et à point, faits avec calme, et précurseurs de puni-
tions positives.

3« Le^ incmcex de punitions sont plus puissantes que les
réprimandes, pourvu qu'elles soient ,les menaces précises, et cmo
1
eléye sache par ex]>érience (jue l'exécution suivra infaillible-

ment. Rien ne rnu.e mieux l'autorité du maître que des mena-
ce requentes. exagérées, qui planent toujours sur la classe sans
jamais tomber sur la tôte de jMjrsonne.

4« Le rrjuH et le retrait des bons points, les immvaises notes
6° lorsque les moyens ci-dessus sont insuffisants, il faut

recourir aux punitions plus sensif^. Ces punitions sont variées
et doivent être d'un caractère moral autant que possible, au
moins mixte, et rarement d'un caractf're purement matériel Les
pensu^ns qui consistent à faire copier des pages, conjuguer des
verbes ou faire tout autre travail de cette nature, ne sont aucu-
nement recommandables, si ce n'est pour faire reprendre un
travail qui aurait dû être fait. I^ punitions purevmit corpo-
relles m doivent être employé^^s que comme cas exceptionnels et
extrêmes, et d'une manière très modérée, car aux termes du code
civil, elles constituent une oftensc punissable lorsqu'elles dépiis-
siMit ce'^ bornes. Il no serait pas à pro|>os d'en infliger aux élèves
avant de s'entendre avec les parents. Enfin l'e^clttsion de l'école
est la dernière ressource avec les élèves dont l'insubordination
habituelle ou encore l'inconduito scandaleuse n-nd nécessaire une
action décisive. I/in,.titutrico ne ,>eut expulser <,uc provisoire-

'^^9«S^F%'£?PiP<iiK W" JM^^S^^Ms: vsn;
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ment et elle doit en avertir les parents. Seuls les commissaires
ont

1 autorisation voulue pour exclure un élève d'une manière
définitive.

.ff .1?® 7?
?"***"°"® ''®* P""*"°"«- Pour obtenir son

effet éducatif et rester dans les bornes du respect dont l'éducateur
ne doit jamais se départir vis-à-vis de son élève, la punition doit
être:

1 I^^opart^onnée à Uc faute, 2<> adaptée aux dispositions
de l élève, 3» rare et modérée, 4» digne.

nn»/"/!^^^''^'^^-^"'*''- ^""«t'-aite pas également
une faute dinadvertance onde l:^gèreté et une faute formelle.
Certaines bagatelles doivent être ignorées

; d'autres manquements^uven être réprimés d'un regard ou d'un signe
; une première

faute est plus excusable qu'une récidive. Des fautes isolées n'ont
pas la même gravité que celles qui troublent l'ordre public. Toute
atteinte à 1 ordre public et à l'autorité doit être sévèrement répri-mee et sans délai.

^

Par ailleurs, pour conservera lu punition son caractère mé-
dicinal. Il faut en donner une qui soit comme la conséquence de
la faute et qui atteigne le défaut ù corriger. Ainsi le paresseux
devrait reprendre son devoir

; le bavard est mis au silence untemps proportionné à ses manquements, jamais toutefois pendant
toute une récréation

;
un violent ou chicanier est isolé de la sociétéde ses compagnons

;
un menteur est puni par le manque de con-

fiance qu on lui montre jusqu'à ce qu'il se soit racheté par unacte de franchise
;
celui qui joue frauduleusement est éloigné

temporairement du jeu. Ces punitions sont très éducatives parcequ elles font voir à l'élève qu'il fait lui-môme sa vie
^

é..nt
/''''^^''''"''^ ''''-' '^^Po'itio,^ <l^ l'enfant. La punition

étant donn.H3 pour faire rentrer l'enfant dans le devoir

mont!^r ,

'""'"' "" ^""*"^^"^
'
^"""^ » «"ffit de se

iT^L "^"^ '"''^"' "" ^'^••^' ^' '''''' «^«gé^é d'employer
les grands moyens

; quand la raison et le cœur suffisent, on n'aque faire des punitions corporelles.

w^;*^- mmmm'i^mmr:mi^^Bmm^^. mr.
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D'autre part, ivec les enfants insensibles aux bons sentiments,

jes punitions matérielles s'imposent, sans oublier qu'elles doivent
évoquer les sentiments plus élevés.

S° Rare et modérée. Les enfants s'accoutument aux menaces
et aux punitions comme à tout ce qui devient habituel. Pour
qu'une punition soit sensible et efficace il faut qu'elle vienne ra-
rement et qu'elle soit employée avec mesure. Les punitions gé-
nérales qui atteignent tout un groupe ou toute une classe sont
propres à soulever le sentiment général et par conséquent sont
dangereuses. L'idéal pour un maître est de surveiller et de pré-
venir assez bien pour diminuer les occasions de punir, sans relîl-

cher la discipline.

4° Digne.. Que l'on punisse ou «jue l'on récompense, il faut
toujours, en éducation, élever l'enfant en éveillant sa conscience
et en provoquant ses bons sentiments. Il faut donc proscrire de
l'éducatioïi toute punition propre à diminuer chez l'enfant le
respect de lui-même, les sentiments de dignit/' et de fierté d'i\mo.
" Pas d'abaissement, pas d'abdication imposée, pas de posture
humiliante, pas d'avilissantes génuflexions. Nous ne savons pas
en effet quelles rancœurs nous ixîuvous provoquer chez ces petites
natures parfois très fières, et qui ne nous pardonneront pas de
les avoir publiquement diminuées "

(i).

Evitons de faire baiser la terre à nos élèves, de leur mettre
un bonnet portant des oreilles d'àne et autres semblables insji-

nités. Trouvons plutôt des punitions qui, en faisant sentir la
faute, provoquent le sentiment de l'honneur et de la dignité.
Elevons les Ames, ne les rabaissons pas.

480.—Manièpe de punip. U punition la plus efficace
en elle-même manquera son but si elle est donnée d'une manière
qui ferme l'élève à tout sentiment élevé. U maîtresse a donc
certaines i)récautions t\ prendre [wur que la punition soit vrai-

y

(1) F. Hébrard : La persuasion au catérhhmt, p. 42.
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ment éducative Et ces précautions s'imposent I. avant. II pen-dant, III. après la correction,

vniii, n. {wn-

annoL^^nT
^' " '''^"*

«»««"«*' P«^ ^' P-«-oy«n.. et Vintérét

llZT^hnum
''"' ^''°'^'°"' d'indiscipline soient réduites

^rJ\^''
"',?""'' .'*''""'' **'*" -^^^ '^^«^^^ '^ ^ faute, et il

serait odieux d'organiser un système de délation ou d'empoyerde tortueux procédés pour prendre les élèves en faute. Ne prê-tons pas A la légère de mauvaises intentions. Répétez à un enfant

devenir
""""' """ ^" ^" ^"'^^ '^ I-'^--^^ «* le

3° Une faute fqxmtanément avouée n'est jamais punie et nedonne heu qu'à de charitables remarques. Par aveu si^nlT
.1 ne faut pas entendre une audace qui s'affiche ou des Zcldés
artificieux destinés il jouer la maîtresse.

procèdes

4« Il faut prévenir l'élève du châtiment qui l'attend et ne
l.as " le prendre en traître ".

II. Pendant. 1« La vmîtresse doit choisir son temps et nejamais punir quand elle-même est exaspérée ou q^l'en aniirrite est incapable de ravoir une punitiVn avec fruT

dinJfl ^ ^'^''r.f^^ ^"' "*-^^^ «"^ ^"^ «^ ''^^«*'^. avec

par
1 action et

1 attitude de sa maîtresse que celle^îi agit à regretpar devoir, et non dans un esprit de vengeance. %Z^
pro™ri;;fj;;^^^^^^^^^^^^^^ -^-^ ^-«-- - vindi.tifs.le

3« ZVn/an< ,i«i/ comprendre Ut raison de la punition et enadnretreU justice, ^o manièn. qu'il l'accepte jlr Ir^ di"volontairement. C'est en effet la volonté qu'il Lt JZer elelle ne se redresse pas sans son concours.
rearesser et

(«) Nicolay
: Les enfants mal élevés, p. 101.

"* f".»^*.*-» .
~'
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III. Aprrs. La punition étant subie, il ne faut pas faire

sentir à ViUvc qu'on se souvient encore de Ui faute. On ne doit
pas se plaire à lui faire demander dos excuses ou i\ le tenir dans
un état d'humiliation calculée. U maîtresse doit faire sentir par
sa conduite qu'elle ne voulait obtenir que le retour au devoir et
provoquer l'élan des sentiments généreux.

La punition qui laisse des rancœurs dans l'âme n'est pas
une correction effective pour l'éducation. Prenons garde de ne
pas laisser dans l'esprit de l'enfant l'impression que la discipline
et l'autorité ne peuvent se maintenir qu'aux dé|)en8 de la dignité
de celui qui obéit

»^€—

»

I
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liendu à la fin d'une tâche décidée par surprise, je me rendscompte que mon travail a pris des proportions imprévues.
On me permettra d'excuser cette longueur par deux raisons.
Voulant d'abord donner un manuel à l'Ecole normale deR.mousk, et ne comptant guère qu'il pourrait capter la faveur

des autres insiitutions, j'ai dû précipiter un travail qui, par son
importance, avait droit à une plus sage lenteur. Commencées en
juillet dernier, les premières pages devaient être imprimées pour la
rentrée de septembre, et les pages suivantes devaient être livrées à
jets ininterrompus, pour ne pas retarder les études des élèves Et
ce travail se poursuivit au milieu des soucis de l'enseignement etde quelques autres fonctions qui ne sontp,^ toutes des sinécures.
C est ma première raison : > n'ai jms eu le temps d'être court.

En second lieu, l'expérience m'a convaincu qu'il vaut mieux
mettre entre les mains de l'institutrice un manuel qui ne se borne
pas à fournir^ la matière stricte d'un examen. Toute matière
rop condensée est moins compréhensible. Puis, pourquoi ne pas
laisser au manuel les développements qui ont servi en classe à
faire mieux comprendre la matière ? L'élève-maîtresse qui a été
guidée par ces explications détaillées au temps de sa formation
profe^ionnelle, n'aimera-t-elle pas les retrouver quand, aban-donnée à elle-même dans les écoles paroissiales, elle cherchera
dans son manuel d'autrefois à se préciser les connai.ssances qu'elle
y aura acquises ?

*

C'est donc sans trop de remords qu'a la suite du texte qui
contient la théorie en caractères forts, je me suis laissé entraîner
A consigner en caractères plus faibles, les explications et applications
pratiques qui ont été apportées aux élèves en classe.

Tel qu'il est, avec ses imperfections que j'admets sans dis-

.-Itft-'i
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cussion, je laisse ce travail s'aventurer, peut-être imprudemment
pour la réputation de son auteur, hors des murs de l'institution
pour laquelle il a été fait. Faire œuvre d'éducation, c'est tra-
vailler à édifier des âmes. Aucun des ouvriers jugés dignes de
collaborer à cette œuvre ne doit avoir peur d'apporter publique-
ment une pierre à la construction de cet édifice, ni de laisser voir
les outils avec lesquels il travaille de bonne foi.

D'autres plus compétents et moins pressés, trouveront peut-
être utile de signaler ce qu'il y a de mauvais, de perfectionner
ce qu'il y a de bon, et ce sera pour l'avantage d'une œuvre qui
mérite les efforts de tous. Engagé dans l'enseignement au ser-
vice de mon pays et de ma race, j'apporte timidement une
modeste contribution à la nationalisation de cette œuvre. Prêtre-
éducateur, je jette au vent une semence bien humble

; peut-être
Dieu lui permettra- t-il de tomber en quelques intelligences pour
y germer et y produire quelque fruit.

Mai 1917.

F.-X. ROSS, PTKE.

Kwiorfw
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